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)t/i>5i|)'fr  ^     —  — .    -i-    Color  âtterrimus  tUbo. 

ES  hommes  lès  plus  remarquables  qu'on 
ait  vus  en  Amérique  font,  fanis  doute, 
les  Blafards  de  riftlirae  Darien.  Les  Na-' 
turaliftes  n'ont  commencé  à  les  connoîtra 
que  vers  Tan  idSo,  quoique  plus  d'un 
fiède  avant  cette  époque  Femand  Cortez  en  eû^  parlié 
fort  au  long  dans  Ç^s  Lettres  à  l'Empereur  Chârles- 
Quint;  mais  Côriez  fut  traité,  de  fon  temps,  d'fexagé- 
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nteur  fie  d*infin!ré;  fit  tons  les  ^hola(Uquesd'E()>igne 
rejettârent  alors  un  fait  exaâement  vrai ,  avec  cette 
aveugle  opiniâtreté  qui  leur  fait  défendre  aujourd'hui 
des  faits  exaAement  faux. 

Nous  allons,  à  cette  occaGon,  entrer  dans  une 
difcuifîon  très-importante,  où  nous  rapprocherons  les 
différents  objets  qui  intéreffent  cette  panie  de  THiftoire 
de  riionune.  Une  étude  réfléchie  de  toutes  les  Rela- 
tions qui  méritent  d*étre  étudiées ,  nous  a  procuré  fur 
cette  matière  des  éclairciflèments  qui  ont  manqué  aux 
Auteurs  qui  nous  ont  devancés  dans  cette  carrière: 
quelques-uns  n*ont  qu'effleuré  la  difficulté  ;  d'aun-es 
ont  bâti  des  fyflémes  plus  élevés  que  la  difficulté 
même.  En  profitant  de  leurs  fautes  fie  de  leurs  lumiè- 
res, nous  leur  rendons  la  jufUce  qui  leur  eft  due.  '  > 

Les  Blafards  du  Darien  ont  tant  de  reflèmblance, 
^nt  d'analogie  avec  les  Nègres  blancs  de  l'Afrique 
&  de  l'Afîe,  qu'on  eil  objigé  de  les  réunir ,  d'expliquer 
les  f  hénoéènes  des  uns  par  ceux  des  autres ,  fie  de 
leur  afCgner  à  tous  une  caufe  générale,  commune  fie 
conlhnte. 

Les  Nègres  font  fujets  à  de  cemines  indifpofi* 
tions  qui  leur  font  perdre  en  partie  leur  noirceur  na- 
turelle. Se  cette  métamorphofe  çft  accompagnée,  de 
fymptomes  hideux  :  il  leur  refle  encore  quelques  tra- 
ces d'un  noir  jauni  h  la  naillànce  des  ongles  :  leur 
corps  fe  gonfle  ,  fie  l'on  diflingue  des  taches  livide» 
fur  leur  peau  lavéç  :  leur  iris  devient  brouillé  fie  né- 
buleux,  fie  tous  le^  objets  leur  apparoiflent  ternes, 
comme  ils  femblent  jaunes  aux  Européans  atteints  dQ 
i'iftèi:e^  Ces  Noir»  Hiofi  déwtwéç  qw,  pow  llordi* 
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lAtfé;  tm  dérang^ènt  dans  les  flics  nerveux,  qui  eft 
plus  ou  moins  'mêlé  d*hydropifie  :  quand  ce  mal  n*eft 
pas  invétéré ,  ils  en  guériffent  fouvenc  en  maoïeanc 
«les  ferpents  &  des  couleuvres,  dont  la  chair  recèle 
abondamment  du  Tel  alkali,  qui  a  la  propriété  fingu- 
liére  de  difToudre  le  (ling  grumelé,  &  d^atténner  les 
fluides  épaiffis  :  alors  leurs  corps  fe  repeint  en  noir  ; 
finon,li  violence  du  mal  lesempone  vers  la  trentième 
année  ;  &  Ton  a  obfervé  plus  d*une  fois  que  leur  teint 
devient  plus  foncé  après  leur  mort,  qu'il  ne  Tétoic 
pendant  le  cours  de  leur  maladie. 

'Ces  Aftlcains  décolorés  &  languifntnts  font  très- 
diflRkents  des  vrais  Blafards ,  qui  n'ont  jamais  été  noirs» 
quoiqu'ils  foient  nés  de  parents  nègres  ou  bafanés  : 
ion  les  rencontre  principalement  vers  le  centre  de  TA- 
Irique  &  à  rextrémiié  de  l'Afîe  ftiéridionale.  Les  Por- 
tugais établis  fur  les  rives  du  Zaïre  leur  ont  donné  le 
nom  ^Aîbinoi,  quoiqu^il  eût  mieux  valu  de  conferver 
le  mot  Africain  de  Donths  ;  dans  les  Indes  orientales  on 
les  appelle  Kackeràakn;  cette  dénomination  tirée  de 
jUdiome  Malay,  a  paru  fi  expreflive,  fi  énergique  aux 
^oyageurs  Hollandais,. qu'ils  rpnt  confacrée  dans  le 
v^le. de  leurs  Mémoires  &  de  leurs  Relations  :  peuc- 
i^ltre  auili  leur  $rt4\  femblé  contradiftoire  de  nommer, 
.comaç.  nous.  Nègres blancii  des  hommes  dont  le  teint 
ji'a  rien  de  çomniun  ni  tyeç  notiç  blancheur ,  ni  avec 
'  laxoukiur  des  Noirs,  ::i^^  .«o..  fc^^-uo  ^  k^tv- 
_       Les  Dondos  de  TAfifique  &  les  Kackerlakes  de 
fAfie  font  premièrement  remarquables  par  leur  taille, 
qui  excède  rarement  quatre  pieds  &  cinq  pouces  :  leur 
Vi\m,  ed  d'uq  blanc  fade,  comme  celui  dupapi^ou  dt 
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h  motifleline,  fnns  la  moindre  t\u«nce  dMi)Oflrn«t'è« 
de  rouge;  mais  on  y  didingue  quelquefois  de  peiitei 
ucfa|s  lenticulaires  grifcs.  Leur  tlpiderma  n*eil  poir^ 
oléagineux;  &  quand  on  le  confldàre  avec  un9  loupe, 
on  n'y  apperçoic  pas  cette  poufliére  dont  ed  parfeinêe 
la  peau  de»  Nègres ,  en  qui  ce  fédiment  grenu  eù  de 
teinps  en  temps  fi  fenfible  qu'on  le  voit  à  Toeil  nud. 
Ces  DIafards  n'ont  pas  le  moindre  veûige  dd  noir  ftyr 
toute  la'  furface  du  corps  :  ils  naiflent  blancs  <  &  ne 
;noirci(I«m,  ni  ne  changent  e^  auoun  âge  :  ils  mai)- 
quent  de  barbe  &  de  poils  fur  le»  parties  naturelle»: 
kfurs  cl^eveuH  Tom  laineux  ^  frifésen  Afrique,)  long» 
,ài  traînants  en  A(i^,  ou  d'une  blancheur  d«  neige, 
:ou  d'un  roux  tirant  fur  le  jaune  :  leurs  cils  &  ieuiv 
-fourcils  reflèmblent  nux  piumâs  de  l'édredon»  on  au 
plus  fin  duvet  qui  revêt  la  g^jNlge  de»  cignes.  Leur 
iris  eft  quelquefois  d^uD  bien  moiirant  &  futiguHéro- 
ntem  pâle  r  d'butre  fois ,  &  âanp  d*autrcs  indivUinp  de 
la  mâme  efpèee,  ce(  iris  e(l  d'u»  jaràie  vif,  ibogeâcrè 
di  comme  fanguinolent^  ce  qnf  à  fait  ibn^çonnerà 
querques  Obfèrvacenrs,  qu'ils  n'av^oi^nc  point ,  comme 
les  autres  hommes,  l(i  prundUo  percée;  mats  eiï  eefii 
0ïi  s'ed  trompé,  Se  cette  erreur  vient  de  Tépaiffènt  db 
]&  comi^,  &  de  hi  comra^batibn-  que*  la  lumière  diretffe 
^  vive  occafionne  fur  tour  prunelte,  qui^ft  fetmià  preff> 
qu'entlérâment  pendant  lé  ^r ,  flMis  au  ctépùfculè 
elle  s'ouvre  ;  &  quand  on  examine  alôr»  ces  nioiiftri^ 
du  gèiire- humain,  on  découvre  qtt'it»  ont  une  trés- 
•  .grande  ouvenvre  iï  l'iri»,  &  quô  c'eft  par  ce  lAoyeâ 
qu'ils  ralTemblem  beaucoup  êe  rayons  où  dé  Ittitiléré; 
^'où  (réfulte  qu'ils  voient  moins  ^ien'  que  le»  avertis 


'■:■■»' 


■1 . . 

V» 


'-     X 


.rî^vi?*^;  ./f . 


•V*.  ^:^^ 


C^'j^.:.:;.i",4>._v  'irL -:;_■,■.  ■ 


ISUR  LES  AMEI^ICAIP/S. 


honnMs  en  flein  jour ,  <c  beaucoup  mieux  que  nous 
dans  les  endroits  fombres  :  je  tiens  cette  obfervation 
de  Mr.  B....,  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  le 
réruU«t  des  expériences  quMI  a  faites  Air  un  Kacker- 
lake,  ou  un  Blafiird  Afiatlque,  en  1762,  à  Batavia,  qui 
paroiflbit  avoir,  pendant  le  jour,  des  yeux  polliches. 
Comme  ces  créatures  dégénérées  n'ont  que  peu 
didées  &  de  conceptions ,  on  n'a  jamais  pu  les  faire 
expliquer  ùte  la  couleur  dont  les  objets  leur  fembicnt 
peints ,  lorfquMIs  les  voient  le  mieux ,  mais  on  préfu- 
tne,  &  avec  raifon,  qu'ils  les  apperçoivent  tous  in- 
diftinftement  dé  la  même  nuance  terne  :  leur  vue  e(l 
fi  débile,  que  le  moindre  éclat  leur  tire  des  larmes  de 
rœfl,  &  la  moindre  lumière  Tés  fait  clignoter:  ils  ferrent 
•lots  tellement  feiir  prunelle,  poiir  intercepter  le  rayon, 
qu'ils  femblent,  comme  on  Ta  dit,  n'avoir  pas  de  pal^ 
Âge  fous  là  cornée;  aufl!  ne  difcernent-ils  prefque 
rien  en  plein  jour.  Cette  habitude  de  clignoter  fait 
qu'ils  negardént  de  n'avers ,  &  louchent  comme  les  chats 
ou  les  hiboux;  mais  oh  n'a  pu,  par  aucun  moyen,  s'a(^ 
furer  s'ils  ont  deux  axes  de  vlfloh,  ou  s'Hs  til  voient 
qu'un  (bul  poinr  à  la  fois ,  en  fîmplifiant  les  objets  par  1< 
force  dtt  jugement.  Une  erreur  elfentielle,  &  qu'il  eft 
néceflàire  de  détruire,  c'eft  qu'on  a  prétendu  que  ces  Al- 
binos avoient  une  membrane  clignotante  comme  les  ani- 
Bïanx  i  là  vérité  eil,  qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  appa- 
rence de  cette  membtane  ;  mais  que  le  diaphragme  de4 
paupières  eft  dans  la  plupart  fort  épanché,  qu'il  cou- 
vre fans  celïb  une  partie  de  l'iris,  &  qu'on  le  croit 
deffitué  dû  mufde  élévateur,  ce  qui  ne  leur  laifle  ap- 
percevoir  qu'une  petite  ftaion  de  Thorizon  ;  ^^  Wi 
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diftingueroienc  pas  un  arbre  planté  à  trente  pas  d*eux» 
s'ils  n'inclinoient  la  tête  en  arrière  pour  agrandir 
Tangle  vifuel,      ^ 

Tout  leur  mai&deo  annonce  la  foiblelTe  &  le  dé* 
rangement  de  leur  coniHturion,  extrêmement  viciée: 
leurs  mains  font  fî  mal  dellinées,  qu*on  devroit  les 
nommer  des  pattes,  fi  Ton  vouloit  parler  proprement: 
les  articulations  des  doigts  font  comme  nouée| ,  au 
moins  le  mouvement  en  e(l-il  lent  &  pénible.  Le 
jeu  des  mufcles  de  la  mâchoire  inférieure  ne  s'exécute 
auiïï  qu'avec  difl^culté  ;  d'où  il  arrive  qu'ils  ont  beau* 
coup  He  peine  à  mâcher,  i&  qu'ils  mangent  d'une 
façon  fon  dégoûtante.  Leurs  oreilles  font  autrement 
configurées  que  les  nôtres  \  le  tiflu  en  eft  plus  mince 
&  plus  membraneux  ;  la  cohque  mapi|u^  jj^u^^ci^éi 
^\e lobe  eft  alongé  &  pendant,  ;^l 

Quoique  la  phyfîonomie  des  Dondos  ne  relTem- 
ble  pas  exa^ement  à  celle  des  Nègres,  on  reconnotc 
néanmoins  à  leurs  traits  à  demi  efikcés,  &  aux  linéa- 
ments de  leur  vifage,  qu'ils  font  d'origine  Africaine  : 
ils  ont^e  grands  rèftes  de  l'air  national»  On  diftin- 
gue  égahment  dans  les  Kackerlakes,  le  fang  Afiauque, 
J  '  Leur  extérieur  révolte,  &  effiraie  même  ceux  qui 
les  voient  pour  la  première  fois,  car  leur  teint  eft  en-* 
core  plus  blanc  &  plus  blême  que  celui  des  perfonnet 
les  plus  pâles  d'enure  les  Européans,  en  qui  le  fang 
des  grandes  veines  Çc  des  capillaires  tranfparoît  tou^ 
jours  plus  ou  moins,  &  diminue  le  blanc  infipide  de 
Vépiderme,  en  y  mêlant  une  teinte  de  bleu  ou  de 
pourpre.  Ces  individus  Cm^lters  ne  vivent  exa^e* 
menj^ue  la  moitié  de  c^  ^q  vivent  le«  autres  ^^ 
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grès;  c*eft-à-dire,  qu*i1s  ne  palTent  jamais  la  trendème 
^qnée,  &  \ei  Nègres  n*atteignent  guères  à  la  foixatb' 
déme,  quand  ils  ne  s'expatrient  pas. 

Tels  font  les  Blafards  de  fancien  Continent  :  ceux 
qu*on  a  trouvés  au  Nouveau  Monde ,  en  diffèrent  ft 
de  certains  égards.  Ils  ont  la  taille  un  peu  plus  haute» 
quoique  leurs  membres  foient  également  frêles  &  dé- 
licats ^  leur  tête  n*eft  pas  garnie  de  laine;  mais  de 
clieveux  longs  de  fept  à  huit  pouces,  peu  frifés,  & 
d*une  blancheur  éblouilTante  rau-lieu  d*avoir  fépider* 
me  uni  &  ras,  comme  les  Albinos  d* Afrique,  Ws  Tonc 
tout  chargé  de  poils  follets,  depuis  les.  pieds  jufqu*i 
la  naiffancc  des  cheveux  :  ce  poil  n'eft  pas  fi  touflUt 
;qu*oQ  ne  puiife  voir  au  travers  la  fuperficle  de  leur 
peau.  Leur  viâge  eft  velu  ;  &  Wafièr  (*)  croit  qu'ils 
auroient-  m^me  de  la  barbe,  ji||&  ne  fe  Tarrachoient i 
mais  ce  duvet  court  qui  leut^âpl^:  aux  lèvres  &  aa 
menton,  eft  fort  différent  de  É^jbfirbe  des  hommes 
blancs.  Ils  ont  les  yeux  fi  mauvais,  qii*ils ne  voient  p:^H^ 
que  pas  en  plein  jour,  &  que  l'eau  en  découle  aufli- 
tôt  que  le  foleil  vient  à  les  frapper  :  ils  n*aimeot  pas  ^ 
fortir,  hormis  que  le  ciel  ne  foit  voilé  par  des  nuages 
noirs»  car  la  lumière  eft  pour  eux  douloureufe  :  elle 
leur  occafionne  des  vertiges  &  des  éblouiifements ,  parce 
que  leurs  organes  optiques  ne  fauroient  foutenir  le  choc 
des  rayons  directs,  à  caife  de  leur  relâchement  &  dm 


leur  défordre. 


n- 


(•)  Lionel  W^ffen  ,  Neva  Voyage  anâ  defcription ,  oftbe  Ifih- 
imw  of  America.  London  1704.  On  a  une  Tradui^ion  Françaifl» 
fort  foible ,  acalTez  incorreAe  de  l'Ouvrage  de  Waffer ,  qui  fi» 
trouve  inférée  dans  le  Tome  IV  des  Voyagtt  iu  Caf,  D^ipre,. 


•# 


ir     RECHERCHES  PHILOSOPÏÎ. 


On  n'a  rencontré  de  ces  monftres  qu'à  llfthmr 
^  Punania,  &  à  It  Côte  riche,  où  on  les  nomme  les 
yeux  de  lune,  foie  parce  qu'ils  voient  mieux  à  la  lune 
qu'au»  foleil ,  foir  à  caiife  de  la  forme  de  leurs  paupiè- 
res v  qui  étant  retirées  pfir  les  côtés,  &  alongéespar  le 
miHeu,  contrefont  un  croilHint.  Leur  peau  eft  d'un 
blanc  de  linge  lavé;  leurs  fourcils,  leurs  cils,  &  leurs- 
cfeilles  reflTemblent  à  la  defbrlption  qu'on  a' (liite  de  ce» 
parties  en  parlant  des  Nègres  blancs  :  le  raéchanifme  de 
la  viiîtJn  eft'aufli  le  môme^dans  les  uns  &  les  autresé^^-i 
*^^  Ces  Blafards  Américains  fe  tiennent ,  autant  qu'ils 
pteuvent,  coi  pendant  le  jour,  &  ne  foriënt  qu'au  cré- 
{Àifculé  ou  au  clair  dé  la  lime  %  alors  ils  parcourent  les 
forêts  les  plus  épaifTes  &  les  plus  entrelacées  avec  beau* 
cbup>  de  vivacité,  &  y  chaiTent  même  le  gros  gibier. 
Ils  ùikurent  tous  jeunes ,  <^  ordinairement  entre  la  vingts 
cinquième  &  la  trentième  année.  ^^  ':  rr  :'T' 

,|:  Ces  hommes  couleur  de  craie,  avee  d'os  yétit  dft" 
^ât'ou  de  hibou,  n'exiftent  que  dans  la  Zone  Torride 
jufqu'au  dixième  degré  de  chaque  côté  de  l'Equateur, 
ou  à  p6li  près;  à  toaiigo ,  à  Congo,  à  Angola  en 
Afrique,  à  Ceylon,  à  Bomeo,  à  Java  en  Afie,  à  la' 
Nouvelle  Guinée,  dans  lés  Terres  Auflrales,  &au  Da« 
lien  en  Amérique.  H  eft  vrai  qu'on  pourroit  encore 
prendre  pour  des  Blafards  ces  hommes  que  Pline  & 
Solirt  placent  entre  le  45^0  &  5omç  degré  de  latitude 
Nord,  dans  l'ancienne  Albanie,  &  qu'ils  nous  difenc 
^voïr  eu  les  fourcils  &  les  cheveux  blancs ,  &  les  yeux 
remarquables  par  la  couleur  glauque ,  qui  eft  un  verd 
mélangé  d'un  bleu  foible  :ces  Albanois  voyoient,  au 
ttîmoignage  de  ces  deux  Auteurs,  mieux  daos  te  cré^ 
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pufcule  qu*au  fpleil;  &  leurs  (inclinations  avoient  beau- 
coup de  rapport  avec  celles  des  Blafards  connus  de  nos 
jours  :  (*)  ils  étoient  peut-être  atteints  de  la  .même 
maladie,  ce  qui  me  paroît  d^autant  plus  probable,  que 
^Chardin,  ce  voyageur  Pliilorophe,:afrure  que  les  Peu- 
ples qui  occupent  mainrenaiit  Tiinclienne  Albanie,  >à 
roued  de  la  Mer  Cafpienne,  font . naturellement  bafii- 
nés,  mais  très-fujeis  à  une  certaine  maladie  des. yeux, 
^  à  la  jauniiTe,  ou  au  débordement  delà  b&e.  Celt 
.  donc  le  climat  qui  a  produit ,  du  temps  de  Pline  ,,comn^e 
aujourd'liui ,  par  une immutabilitjé  étonnante,  cette dé- 
failUnce  dans  lefang  êi  dans  les  humeurs  des  indigènes. 
Quelques  Savants  ont  penfé  que  plufieuvs  Can- 
•tons  de  l'ancienne  Europe  ont  auifî  contenu  de  cas 
Troglodytes  &  de  ces  Noctambules  à  face  blême,  & 
.^u*ils  ont  donné  lieu  aux  fables  populaires  fur  Texil^ 
tence  àtsGobelins  &  ^zs  Drufims  en  France,  des  Co- 
Jbalis  en  Italie ,  des  Keilkraefs  en  Allemagne,  des  Trools 
«n  Suéde,  &  ées  Klabauters s:Ti^l{o\\màe\  mais  ell-il 
permis  d'ignorer  que  tous  ces  farfadets  rifibles  font 
nés ,  comme  les  Démons  métalliques,  de  l-effe^  que  font 


'ij 


«,.1-,  i.'û -/i- 

(*)  Saumaifë,  dans  fes  Exercftatieus  fftr  5o/f>,  plpiit|e 
que  cet  Auteur  s'eft  trompé  lorfqu'il  aiTure  que  tous  les  ha- 
J)itants  de  l'ancienne  Albanie  étoient  blafards  :  la  vérité  eflf , 
qn*on  en  trouvoit  feulciment  quelques-uns  partni  les  autres, 
atteints  de  cette  maladie ,  comme  Pline  le  dit. 

Saumaife  ne  paroît  pas  également  heureux  dans  fes  rai- 
fonncuients,  lorfqu'il  ne  veut  point  admettre  qu'on  ayoit 
Honné  le  nom  d'Albanie  à  cette  Province  à  caufe  de  ces 
Iiomiues  blancs  qu'on  y  rencontroit.  Que  ce  Pays  ait  eu  un 
autre  nom ,  cela  eft  poflible  ;  mf is  celui  que  les  Romaiqs 
lui  ont  donné ,  a  indubitablement  du  rapport  aux  jBIafarMs , 
Vomme  Solin  nous  l'apprend.  •  ;-  .**',l 
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fur  la  foible  imagination  du  vulgaire  les  feux  folleti , 
^les  vapeurs  &  les  exhalaifons  fenfibles  qui  fortent  des 
abouches  des  mines  &  des  cavernes  pendant  la  nuit? 
à  D^ailleurs  la  terreur  qui  régne ,  ou  qu*on  fuppofe  re- 
<:  gner  dans  les  fouterrains ,  bouleverfe  refprlt  des  enfants 
'&  des  hommes  peureux,  &  les  joue  par  de  femblables' 
t  illufions,  qui  ne  méritent  pas  qu*on  en  parle,  ou  qu'on 
;fn  parle  long'temps.    vi^^m.-^  ■.■>■. '\  <     '  v_' 

vl        Ceux  d*enn:e  les  Naturalilles  qui  ont  le  moins  ap- 
profondi le  phénomène  des  Nègres  blancs  &  des  Bla- 
lards,  ont  foutenu  qu'ils  condituoient  une  efpèce  dif> 
ç.tinâe,  auflî  ancienne  que  le  monde,  permanente,  im- 
v^  muable,  &  non  dégénérée,  par  des  caufes  fortuites, 
>de  la  race  des  hommes  noirs  ou  bruns  :  on  a  ajouté 
qu'ils  vivoient  réunis  en  corps  de  nation  tant  en  AfH- 
>  <iuet  qu'en  Amérique ,  qu'ils  (e  gouvemoient  par  des 
Xoix  particulières  &  bizarres,  que  leurs  mœurs  &  leur 
jnftinft  étoient  en  fens  contraire  de  rinftinét  &  des 
^  mœurs  des  autres  hommes,  que  les  Peuples  qui  les 
I  environnent ,  les  maltraitent  &  les  méprifent;  mais 
qu'eux  fe  flattoient  que  la  fortune,  qui  s'efl  plue  à 
les  tenir  dans  l'obfcurité  &  dans  l'aviliflement ,  leur 
;  f endroit  un  jour  juftice  ,  &  qu'on  les  verroit  alors 
•fordr  ffibmphants  de  leurs  tanières  &  de  leurs  forêts, 
;  exterminer  les  habitants  des  deux  Continents,  &  fe 
>,. mettre  eux-mêmes  en  poUefflon  de  tout  le  globe.    '  ' 
Ce  conte  a  été  accueilli  par  quelques  Philofophés , 
à  qui  on  ne  reprocheroit  pas  d'avoir  fondé  des  fyftô- 
¥,  ^mes  abfurdes  fur  des  fables  (i  incroyables ,  s'ils  avoient 
pris  la  peine  de  s'alfurer  avant  tour  de  la  vérité  des 
faits  qui  auroiefitdû  au  moins  lel^:  paroitre  fufpefts; 
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&  ctufe  de  Texcés  de  leur  merveilleux^  Nous  rommes 
bien  éloignés ,  &  aufli  éloignés  (}u'on  peut  Tétre ,  de 
prefcrire,  ou  de  fixer  des  bornes  au  pouvoir  de  la  Na- 
cure  créatrice  :  nous  lie  difons  pas  quMl  a  été  au-delTus 
de  (es  forces  de  former  une  forte  d*hommes  dliférente 
de  la  nôtre,  dellinée  à  vivre  dans  des  cavernes ,  &  à 
fubjuguer  un  jour  la  terre;  mais  il  ne  s'agit  point  d*eXer- 
cer  nos  (lériles  fpéculations  fur  ce  que  la  Nature  auroit 
pu  faire  fi  elle  avoit  Voulu  i  il  ne  nous  convient  que  de 
confidérer  ce  qu'elle  a  fait  en  effet;  &  fi  Ton  ne  trouve 
nulle  part  j  dans  Tpnivers  entier,  ce  Peuple  extraordi'> 
naire,  il  faut  convenir  que  les  Blafards  ne  fout  ni  une 
race ,  ni  une  efpèce  ^  mais  de  fimples  individus ,  nés 
de  parents  bruns  ou  noirs ,  par  des  caufes  accidentel- 
les ,  qui  ont  pour  un  infiant  dérogé  au  plan  primitif» 
&  à  la  Loi  commune.  '-  '^^' "■"-'  ■  '■'"  '■^'^^■^ ^^'^'^  ■ 

•  ^;  Aucun  Voyageur  n*a  jamais  rehcontré  dix  Négrei 
blancs  raffemblés ,  &  Bâttel  n'en  a  Vu  que  quatre  à 
Loango ,  qui  eft  cependant  l'endroit  où  ils  foAt  moins 
rares  qu'ailleurs  :  ces  naiffances  monfirueufes  font  auflt 
extraordinaires  en  Amérique  que  dans  notre  hémifphé- 
re;  puifqu'on  a  compté  que  fiir  trois  cent&  Darien» 
bronzés,  on  ne  voit  pas  un  Blafard.  Mr.  l'Abbé  de 
Manet,  qui  a  fait  depuis  peu  en  Afirique  toutes  lei 
recherches  imaginables,  pour  fa  voir  s'il  y  exifioit,  en- 
tre les  Tropiques,  une  Peuplade  d'Albinos,  s'efi  con- 
vaincu ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  dans 
cet  examen,  qu'il  n'en  a  jamais  été  queftion ,  &  que 
tous  les  Blafards  qu'on  y  connott ,  font  iffus  de  parents 
nègres  ou  olivâtres  ,  qu'ils  ne  confiituent  point  &  ^ 
fi'ooc  jamais  conUitué  une  efpèce  particulière.  Oa 
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Ifs  rcigarde  »  dtns  leur  P«y8 ,  comme  des  animaux  facréi 
&  rares  ;  6i  les  Souverains  de  TÂfrique  &.  des  Indes 
croient  qu'il  y  o  de  la  magnificence  &  du  mérite  à  nour- 
rir quelques-uns  dis  ces  avortons  dms  r^oceinie  4e 
leur$  Palais  :  les  B.ois  de  Congo  &  de  Loaugp  en  ont 
toujours  quatre  k  cinq  à  leur  Cour  »  où  ils  fom  fanf 
comparaifon  plus  refpeétés  que  les  nains  dans  le  Sérail 
de  Conftantinople  ;  trop  foibles  pour  qu'on  les  redou- 
te, alTez  malheureux  pour  qu'on  les  plaigne,  affez  rares 
pour  qu'on  les  recherche ,  ils  ont  plus  à  le  louer  du 
traitement  que  lepr  fpnt  les  hommes ,  que  de  l'état  où 
la  Nature  les  a  réduits.  ,  ,  u^^ 

Rien  ne  m'a  plus  furpris ,  pendant  le  cours  éè 
mes  recherches,  que  de  trouver  dans  les  Lettres  de  Fer^ 
nand  Cortez,  (*)  qu'on  avplc  préciCément  la  même 
idée;  de  ces  Blafards  en  Amérique,  &  que  tpus  les  Em- 
pereurs du  Mexique  en  entretenp^nt  quelques-uns: 
^nffi  Montezuma  avoit-il  trois  ou  qusttre  <|e  ces  créar 
tunes  à  fa  Cour,  lorfque  les  Eipagnols  y  arrivèrent;^ 
Çortez,  qui  les  avolt  vues,  les  décrit  auiH  exaâement 
qu'elles  l'ont  été  enfuite  par  Waffer. 
^«  En  1703  ,  on  montra  au  Voyageur  de  Bruia  une 
Kackerlake  dans  le  Palais  du  Roi  de  3ftntam ,  ^ui  l'a- 
voit  fait  venir  exprés  d'une  Ifle  fîtuée  au  SudrEd  de 
Temate,  où  ces  perCbmies  font  moins  races  que  dan^ 
Les  auprès  IVIolut^uts  :  de  Sruin  dit  que  Sa  MajeQ^ 
•  i^^-MjtXMb^Min  M^ïiJiSti:'^U':i\£  Hrfeïtii»5»*lm3  ■'  B^itîm- 

(*)  Voyez  Las  Cartas  de  Dont  Hernanio  Cortèsy  Marques 
iel  Valle  i  de  la  Conquifta  de  Mexico  ai  Emperador. 

On  trouvera  une  Tradudlion  Latine  de  cet  Ouvrage  Efpa- 

#  gnol  dans  la  Colleftion  de  Hervagio ,  fous  le  titre  de  F.  Cof" 

Ufii  dé  lufvlis  muptr  r^r$it  tiarratio  ad  Carotum  V.  i 
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Bântamîenné  ^ënoitiè  temps  en  temps  le  pîalfii'  de 
coucher  avec  cette  Kackerlake;  quoiqu'elle  eût  des 
yeux  louches ,  à  demi-fermés ,  &  le  vifage  fi  gonflé  qu'on 
«voit  de  la  difficulté  à  en  dlltinguer  lea  traits;  (*) 
Ce  l¥nce  fit  alTeoir  cette  femme  à  fa  table,  &  oi> 
^onna  au  Voyageur  Hollandais  de  la  bien  confidérer ,  à 
caufe  de  fa  fingularité;  &  il  eft  furprenant  qu'il  ne 
nous  en  ait  pas  confervé  un  portrait ,  lui  qui  a  deflîné  » 
avee  tant  d'élégance  &  dé  vérité  i  des  objets  d'une  bien 
taoindre  Impdrtancei    ■^^imaP'ày^b  fi^^àl' -uiuts  jlv 

*7.«'-  L'Empereur  de  JaVà,  que  lés  Hollandais  tiennent 
en  tutele  à  Jucathi,  où  ils  le  laiffent  jouir  de  toutes  les 
décorations  d'un  pouvoir  qu'ils  lui  ont  ôté ,  poifédoic 
en  1761  trois  Blafards;  mais  il  fit  tant  d'inftances 
auprès  de  fon  Maître,  le  Gouverneur  de  Batavia ,  pour 
en  avoir  encore  quelques-uns,  qu'on  les  lui  acheta^ 
tout  prix  dans  les  Ifles  voifines;  &  en  1^63  on  en 
iivoit  déjà  fourni  quatre  autres,  qUi  ne  s'occupoient 
qu'à  bourrer  le  tabac  de  la  pipe  de  ce  Prince  »  à  y 
mettre  le  feuj  à  porter  des  jattes  de  pilau,  à  réciter 
des  Oraifons,  &  à  rendre  tous  les  petits  fervices  qui  ne 
font  pas  au^effus  de  leurs  forces  :  mais  leurs  fonctions 
fe  bornent  à  bien  peu  de  chofe ,  ou  plutôt  à  rien  ;  car 
leur  débilité  e(l  telle  qu'ils  font  impropres  à  tout  tra-> 
vail.  Rien  n'ed  plus  ridicule  'que  d'entendre  dire  à 
de  certains   Ecrivains  de  voyage ,  que  ces  Nègres 

(♦)  De  JBruins  Reizen\pag.  380,  in-fol.  jfmfterJam  1714. 
Il  y  a  toute  apparence  que  cet  Ecrivain  s'eft  trompé ,  lorf- 
4u'il  s'eft  imaginé  que  cette  femme  blafarde  étoit  au  nom- 
l}re  des  concubines  du  Roi  de  Bantam  :  c'eft  comme  s'il 
eût  dit  que  les  deux  nains  qiie  Ce  Prince  avoit  à  fa  Cour, 
«Jtoient  fes  Miniftrcs  d'Etat. 
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blancs  font  la  garde  au  Palais  des  Souverains  de  LO01- 
go,  qui  feroieot  bien  mal  défendus  s*il|  n*ayoienc  d^w- 
grès  ûceliites  que  de  (els  qioailres.  Incapables  de  com- 
mander &  d'obéir»  incapables  de  (ê  banre,  incapable» 
«nfîa  de  difoemer  en  plein  midi  les  objeu  qui  tet 
(environnent  à  la  didance  de  dix  pas.  H  eft  également 
làux  que  les  Portugais  aienc  acheté  de  ces  Albinos  en 
Aifique,  afin  de  les  employer  aux  plantations  â(auy 
mines  du  BréOl  :  ils  fe  connojflent  trop  bien  en  efcl»- 
ves  pour  faire  de  tels  marchés,  L^  vérité  eft  quf 
les  vai0eaw(.Négriers  en  ont  tranfporté  quelques-uns, 
par  carlofité»  &  qu'on  les  a  montrés  pour  de  fasgem: 
dans  les  Colonies  Portugaifes ,  comme  on  les  moaxjp^ 
en  Europe,  he  Blafard  qui  »  paru  en  France  en  174./ ^ 
4tçÂ%  Ci  défait,  fi  petit,  fî  délicat,  fi  myope,  qu'il  lui 
4lf4t  été  impo0ible  de  foulever  le  moindi;e  fartleau,  01» 
de  marcher  en  plein  jour  fans  guide,  ji  ;r^^  j  ;  ^.-f  t 
:  »  .  Quand  on  a  interrogé  TEmpereur  de  Java  fur 
les  motifs  qui  lui  fâifoient  defirer  fï  ardemment  dit 
voir  à  ft  Cour  des  Kackerlakes,  ce  jeune  Prince  a  ré* 
pondu,  que  c'étok  une  étiquette  immémoriale,  qu<^ 
fes  Prédécellèurs  en  avoient  eus,  que  tous  les  Souvev 
lains  des  Ides  en  po0*édoient,  &  que  leur  Religion 
promettoit  une  cécompenfe  k  ceux  qui  fe  chargeoienc 
de  fentretien  de  quelques-uns  de  ces  malheureux. 
Le  Peuple  les  regarde  du  même  œil ,  &  les  traite  do 
la  même  façon  que  les  Turcs  &  les  Orientaux  traitent 
les  perfonnes  tombées  en  démence ,  ou  nées  imbécil- 
les,  c'eft-à-dire,  qu'on  a  pour  elles  les  plus  grand(( 
égards;  on  va  même  jufqu'à  les  canonifer  de  leur 
vivant.  ..'•':^4vV-'!Î'-'  "  ■■  ■ -'l^r',- 
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On  ne  fauroit  mMux  comparer  Us  Blafardi,  quant 
è  leurs  facultés ,  à  leur  dégénération  ,  JL>  leur  état  » 
qu'aux  Crétins^  qu^on  voit  en  aflèz  gr^^lliombre  dans 
le  Valais ,  &  principalement  à  Sion ,  capitale  de  ce  Pays  : 
ils  font  fourds,  muets,  idiots,  prefque  infenfibles  ruk 
coups ,  &  portent  des  goitres  prodigieux ,  qui  leur 
defcendent  jufqu*à  la  ceinture  :  ils  ne  (bnt  ni  furieux 
ni  malfaifants ,  quoiqu*abiblument  ineptes  &  incapa- 
bles de  penfer  :  ils  n*ont  qu*une  forte  d*attmic  aflès 
violent  pour  leurs  befoins  phyfiques ,  &  s*abandonnenc 
ftux  plaifirs  des  fens  de  toute  efpôce ,  fans  y  foupçonnec 
•ucun  crime ,  aucune  indécence.  Les  habitants  dii 
Valais  regardent  ces  Cretint  comine  les  Anges  tutélal- 
res  des  familles,  comme  des  Saints;  &  ceu:t  qui  ont  le 
malheur  de  n'en  avoir  pas  dans  leur  parenté ,  fe  croient 
férieufement  brouillés  avec  le  Ciel  i  (*)  on  ne  les 
contrarie  jamais ,  on  les  foigne  avec  aflîduité ,  on 
n'oublie  rien  pour  les  amufer,  &  pour  fatis&ite  leurs 
goûts  &  leurs  appétits: les  enfants  n'ofent  les  infulier, 
&  les  vieillards  mêmes  les  refpeftent.  Ils  ont  la  peau 
trés-livide ,  &  naiflent  Crétins^  c*eft^à-dire,  aufli  (lu- 
pides,  aufli  fimples  qu'il  eft  pofllble  de  Tétre  :  les  an*> 
nées  n'apportent  aucun  changement  à  leur  état  d'a^ 
brutiflemént ;  ils  y  perfiftent  jufqu'à  la  mort,  &  on 
ne  connolt  point  de  remède  capable  de  les  threr  de  cet 
affouplifement  de  la  raifon ,  &  de  cette  défaillance  da 
corps  &  de  l'efprit  :  il  y  en  a  des  deux  fexes ,  &  on 
les  honore  également ,  foit  qu'ils  foient  hommes  ou 

(*)  La  plupart  de  ces  détails  fur  les  Cretint  font  tirés 
d*un  Mémoire  de  Mr.  le  Comte  de  Maugiron,  lu  à  la  So- 
ciété Royale  de  Lyon. 
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femmes.  Le  refpeél  qu*on  porte  à  ces  perfonnes  at* 
'teintes  du  Ct^inage ,  eft  fondé  fur  leur  innocence  (Se 
leur  foiblefffils  ne  fauroient  péctier ,  parce  qu'ils  ne 
diftinguent  pas  le  vice  de  la  vertu  :  ils  ne  fauroient 
nuire ,  parce  quMls  manquent  de  force ,  de  vaillance , 
ou  J'envie  ;  &  c'ell  juftement  le  cas  des  Blafards ,  dont 
•la  (hipidité  eft  aufl!  grande  que  celle  des  Crétins;  &  fi 
la  violenc»  de  leur  altération  ne  les  a  pas  entièrement 
privés  du  don  de  la  parole  ,  ils  ont  d'autant  plus  fouf- 
fert  dans  le  fens  de  la  vue,  &  peut-être  autant  dans 
celui  de  i'ouie  ;  car  tous  les  Nègres  blancs  ont  Toreille 
^ure  y  &  la  furditè  les  furprend  quelque  temps  avant 
leur  mort.  Battel  dit  qu'à  Loango  ces  Albinos  font 
la  prière  devant  le  Roi  :  on  les  place  Immédiatement 
.autour  de  fon  dais ,  où  ils  fe  tiennent  accroupis  fur 
des  nattes  ou  des  tapis.  Cette  mode ,  fi  choquante  à 
nos  yeux ,  de  faire  réciter  le»  prières  par  des  imbécil- 
les ,  vient  de  Popinion  qu'on  a  de  lenr  fatnteté  :  les 
Valaifains  feroient  fans  doute  auffî  prier  Dfea  pour 
eux  par  leurs  Crétins,  s'ils  n'étoient  muets.  Ce  pré- 
jugé n'ed  pas  moderne  :  on  en  rencontre  dea  naces 
très-marquées  dans  la  plus  haute  antiquité,  où  l'oti 
croyoit  que  le  Ciel  iofpiroit  fouvent  les  fous  par  pré- 
férence aux  dévots  :  tous  les  Prophètes  avoient  la  ré- 
putation de  n'être  pas  fages,  &  cependant  on  les  écon- 
tolt  &  on  les  croyoit,  ou  dans  levr  Pays  ou  aiHeurss 
les  Prêtrelfes  d'Apollon ,  en  dtfhribuant  les  oracles , 
imitoient,  par  leurs  gefles  violents,  les  perfonnes  fré^ 
nédques,  &  elles  n'avoient  jamais  plus  de  crédit  que 
quand  elles  paroiflbient  avoir  perdu  le  fens  commun. 
Quoique  les  Chrétiens  n'aient  pas ,  comme  les  Mah«- 


"S 


.SUR  LES  AMERICAINS.?  ;[     »^ 

ménns ,  la  charité  de  bien  traiter  les  imbécilles  dans , 
ce  monde,  ils  ne  doutent  pu  quMIs  ne  feront  très  à 
leur  aife  dans  Tautre.  Tous  ces  différence  préjugés  fe 
rapprochent  donc ,  &  fe  tiennent  comme  par  la  main  » 
parce  que  le  Peuple  e(l  le  même  d*une  extrémité  de  la 
terre  à  fautre  :  Tes  opinions  font  immuables.      ri  ^v^.- / 

Il  étoit  néceflTaire  de  rendre  compte  de  ce  que  lei 
Américains,  les  Africains  &  les  Indiens  penfent  d« 
ceux  qui  naiflent  Blafards  parmi  eux  ;  &  cette  con- 
noilTance,  qui  a  manqué  à  la  plupart  des  Ecrivains ,  fer- 
vira  à  développer  les  caufes  de  ce  phénomène.  S'il 
eft  avéré  qu'il  n'y  a  pas  de  Peuple  entier  de  Nôgrea. 
blancs;  6*il  e(l  avéré  qu'ils  proviennent  tous  de  pa-  ' 
rents  noirs  ou  bafanés,  fans  conftituer  une  race  ou 
une  variété  dans  le  genre-humain,  non  plus  que  ceux* 
qui  ont  la  jaunifle  ne  forment  une  variété  parmi  les 
Européans,  ou  les  Crétins  &  les  goitreux  parmiles 
SuilTes;  il  fera  moins  difficile  de  découvrir  la  fourco 
de  ceue  fîngularité.  Quoique  Texplicacion  que  nous 
allons  en  donner,  n'appartienne  à  aucun  des  Naturalis- 
tes qui  nous  ont  précédé,  les  principes  fur  lefquels 
elle  e(l  fondée ,  ne  fauroient  être  ni  plus  clairs ,  ni  plus 
inconteftabl^s.        ;.f  ^.   ^  :■  *ir -;*-/( 

Comme  le  fperme  des  Nègres  &  des  bafanés  eft 
plus  ou  moins  teint,  plus  ou  moins  noirâtre,  il  efl  par- 
là  même  plus  fujet  à  s'altérer  que  celui  des  autres 
hommes,  en  perdant  fa  couleur  propre  &  naturelle , 
ou  en  en  prenant  une  autre  par  la  décompofîtion  da 
la  fubftance  colorante  qu'on  nomme  jEthiops  animal, 
ou  par  la  difllpation  totale  de  cet  Mthiops,  Cet  acci- 
dent furvenu  à  la  liqueur  ft^mipalè,  produit  un  eofaat 
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dont  le  teint  ne  peut  refTenibler  à  celui  de  fei  partmsi 
cet  enfant,  fblt  mAle,  fbH  fbmetle,  efl  ordinairement 
d'un  bitnc  de  lait  ;  il  peut  «ufTi  être  couleur  de  g»> 
rince,  d*un  rouge  ibmbi?,  &  orné  de  cheveux  qui 
tfrent  fur  le  jiiune.  M«rgnive  dit  ivoîr  vu  un*  Afrl- 
caiue  rouge,  qu*on  avolt  amenée  par  curiofité  nu  Brë- 
fil  r  (♦)  on  ne  put  lui  apprendre  de  quel  canton  cotte 
femme  extraordinaire  avoft  ^lé  tirée;  m^fi  il  ti}  pro- 
bable qu'elle  éioït  orifi:inaire  d'une  Prr,  in.t  au  T.  #yau- 
me  de  Congo,  où  Ton  renconffe  plr^  P'i'MHeurs  àe9 
individus  à  crinière  rouffe,  Cç  ■■>■*!  ||k  peau  eft  bron- 
zée, au-lteu  d'être  couleur  di*  Juie.  f"  iJ'^r  ■  ^ 
'  '  Le  même  père  <fe  lu  mémo  mère  qui  ont  eu  un 
téî  enftnt  rougefttre,  on  engendrent  quelquefois  après 
lui  im  tout  blanc ,  de  la  ftature  d*i^n  nain ,  avec  dej 
ybbx  de  perdrix  :  ce*  deux  alt^r^tiops  femblent  donc 
fe  rapprocher  :  hi  dernière  n>ll  que  la  conféquence 
ou  la  fuite  de  l'aun-e.  Elles  ponnrof^nt  fe  combiner 
dans  le  même  fujet,  &  produire  un  Nè^re  blanc  k 
cheveux  rouges  :  voilà  exaftemeni  ce  qui  arrive  de 
temps  en  temps  parmi  les  Kaekertakes  de  TAfie,  & 
les  Dondos  d'Afrique ,  entre  lefquel^  oti  en  a  vu  dont 
Pcpiderme  étoit  d'un  blanc  de  neige ,  &  la,  chevelure 
couleur  aurore,  ou  degarnnce,  ou  de  fafra^;  &  ce 
phénomène  eft  fi  peu  nouveau ,  que  ïyine ,  ein^parlane 
des  Maures  blancs,  ajoute  qu'il  »'y  entrouvoii  à  che- 
veux roux.    J  ■.■r-'<:îrr^i:<i-^  y'yrcX:  tr^',' 
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(*)  Voyez  r..  K.<'mmtntatre$  de  MaKgr/n)%  Jnr  rHtfiofrt^ 
Kitrirelle  du  liréfil  ^  imprimée  i  la  luite  des  (Êuvres  de  Pj- 
fon.  Amllcïdam  1658.  V 
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En  1738,  une  NégrelTe  mit  au  monde,  i  Ctt- 
tftiagône  Uaiis  les  Indes ,  à  difTérentes  couches ,  quatre 
enfants  Mafardf,  (p'I  avoient  tous  quatre  les  cheveux 
d*un  jaune  d*orange  vif,  k  la  peau  d'un  blanc  de  papier 
fin ,  fans  le  moindre  mélange  d'incarnat  ou  de  pour- 
pre :  un  de  ces  Albinos  a  été  montré  à  Madrid,  oil 
le  Marquis  de  Villa  Hermofa,  Ex  Gouverneur  de  Car- 
diag:éne,  Tavoit  conduit  :  un  fécond  a  pnlTé  au  fervice 
de  Dom  Dionyflo  de  Alcedo  y  Hert-era ,  &  ils  font 
morts  tous  deux  jeunes.  On  ignore  le  deftin  des  antres. 

Quelque  multipliés  que  foient  les  (yrtôraes  fur  It 
génération,  quelque  prodigieux  que  folt  le  nombre 
des  hypothèfes,  des  rêves,  des  paradoxes  propofés  à 
ce  fujet ,  il  réfulte  de  toutes  les  expériences  faitet 
fans  partialité,  fans  prévention,  par  Jes  Obfervateurs 
dont  re(][)rit  &  les  yeux  étoient  encore  libres  de  pré- 
jugés,  &  capables  de  voir;  il  réfulte,  dis- je,  de  cet 
expériences,  que  h  femence  des  deux  ^xes  concourt 
également  à  Touvrage  de  la  génération ,  quoique  danf 
une  proportion  peut-être  inégale  :  il  réfuire  eficôre  da 
^analogie ,  &  de  la  couleur  des  métlfs ,  que  la  li- 
queur prolifique  elt  noirâtre  dans  la  NégreflTe  comme 
dans  le  Nègre ,  &  que  la  décompofition  qui  pourroie 
ftirvenir  plus  dans  un  fexe  que  dans  Taûtre,  produf- 
rolt  un  enfant  pie  oti  tacheté  de  bandes  blanches  & 
noires,  comme  celu!  dont  il  ef!  fait  mention  dans  les 
TranfaSîhns  pbilofophiquei  de  la  Société  de  Londres  ft 
Tan  1765.  (*)  Ce  prodige,  obfervé  par  ftn  Phyficien 


(♦)  Dans  une  Lettre  de  Mr.  Parfon  à  Mr.  le  Comte  de 
Mort«D ,  Prélident  de  la  Socitité  Royale. 
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très-ddairé ,  doit  nous  rendre  tnoins  fufpeéte  ta  pein- 
ture que  Gumillg  fait  d^une  fille  qu'il  avoit  vue  i  \% 
nouvelle  Grenade  en  1738.  Née  d*un  père  noir,  fain, 
vigoureux,  &  d*une  NégreiATe  infirme  «  elle  avoit  la 
peau ,  depuis  lec  pieds  jufqq'à  ia  tête  ,  fouettée  & 
mouchetée  de  grandes  taches  parfaitement  noires  ^ 
parfaitement  blanches  comme  la  robe  du  Zèbre  :  fes 
cheveux  étoieqt  aufli  de  ces  deux  couleurs  :  vers  Ifi 
partie  fupérieure  ,de  focciput,  on  rçmarquoit  un  bou- 
quet de  poils  crépus  d'une  blancheur  éblouiifante  ^ 
pendant  que  le  relie  de  la  chevelure  étoit  fimplemenc 
frifé  &  d'un  noir  obfcur  :  on  n*admira  pas  long-temp$ 
cette  créature  fi  remarquable  ;  la  dépravation  des  hu- 
ipeurs ,  qui  avoit  produit  en  elle  tant  de  fmgularités , 
remporta,  &  elle  mourut  encore  à  la  gamelle. 

On  voit  en  Sibérie ,  dit  Strahlenberg,  &  parti-, 
çufîèrement  près  de  Crafnoyar,  fur  le  fleuve  Jenefei, 
quelques  hommes  reftés  d'une  horde  ancienne  de  Tar-, 
tares,  jadis  fort  nombreufe ;  on  l'appelloit  Piegaga  orx 
Pieftra  Horda^  qui  veut  dire  la  horde  bigarrée  ou  ti- 
^ée  :  aujourd'hui  elle  e(t  éteint^  ,  &  on  n'en  voie 
plus  que  quelques  hommes  difperfés  de  côté  &  d'au- 
tre fans  demeure  fixe,  pai  vu ,  continue-t-il ,  un  de 
ces  Tgrtarçs  bigarrés  à  Tobolsk ,  qui  aurpit  fait  for- 
tune à  fe  mpn;rer  dans  les  grandes  villes  de  l'Europe  : 
fes  cheve\tx  étoiçnt  coupés  à  un  dpigt  près  d^  la  tête,» 
qui  étoit  marquée  de  taches  parfaitement  blanches ,  de^ 
la  largçur  d'unç  petite  pièce  de  monnoie  :  il  dtoit  ta- 
cheté de  même  fur  le  corps  ;  mais  les  .taches  y  étoienç 
^'un  brun  noirâtre  &  moins  régulières  que  fur  la  tête.' 
|t()  9vanç3QC  49US  h  Sibérie,  cet  Officier  tfouya  plur^ 
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Ijeurs  autres  hommes  bigarrés,  mais  différemment  chi 
premier ,.  en  ce  que  leur  tête  n*étoit  pas  marquetée 
comme  la  peau  des  tigres  (il  vouloit  dire  apparem- 
ipent  comme  pelle  des  léopards  ou  des  panthères;)  les 
taches  formoient  des  marques  irrégulières,  comme  on 
en  voit  aux  chiens  &  au;K  chevaux  :  il  s'en  rencontra 
un  qui  avoit  la  moitié  de  la  tête  blanche ,  &  Tautre 
moitié  noire.  Quand  on  a  demandé  à  ces  Tartares, 
fi  ces  taches  leur  venoient  de  naiflànce,  ils  ont  ré- 
pondu qu'il  y  en  avoit  qui  les  apportoient  en  venant  au 
monde,  &  que  chez  d'autres  ç'étoient  des  fuites  de 

Ce  n'ed  point  dans  les  faits  atteftés  par  Snrhalen- 
berg  qu'il  y  a  de  l'exagération  ou  de  l'erreur;  mais 
la  tra<lition  fur  l'exiflence  de  la  horde  biganée  eft  in- 
dubitablement faufle  :  l'Auteur  trés-exaâ  &  très-inlbruic. 
des  Notes  fur  fHiftoire  généalogique  des  Tartares,  ait. 
que  le  réfultat  des  informations  qu'il  a  faites  dans  le . 
Pays ,  &  qu'il  y  a  fait  faire  par  d'autres ,  eil  que  cette 
tribu  n'a  jamais  exidé,  &  qu'on  en  a,  à  cet  égard» 
impofé  au  prifonuier  Suédois.  Mr.  Gmélin  qui  a  par- 
couru la  Sibérie  avec  de  bons  Interprètes,  &  tous  les 
fecours  qu'un  Savant  peut  exiger  pour  voyager  utile- 
ment ,  a  auffi  ennrepris  des  recherches  fur  la  Pieftra 
Horda^  &  quoiqu'il  foit  conllaté  qu'il  y  a  eu  un^  Na-, 
tion  vagabonde  de  Sibérie  qui  a  porté  ce  nom ,  (*)  il 


C^)  Dans  la  plus  ancienne  carte  de  la  Sibérie  que  nous 
ayons  pu  découvrir,  &  qui  fc  trouve  dans  l'Atlas  de  Hon- 
djus  &  de  Merc&tor,  la  Pieflra  Orda  ou  Horda  eft  déjà  in- 
diquée &  placée  au-delà  de  l'Oby.  Ce  n'eft  donc  pas  dans 
la  Defcription  de  V Empire  de  Kujfie  par;  Strhalenberg^  qu'il  eft 

fi^t  meiitiou  pour  la  preini(ire  fois  de  cette  tlordc  :  Mr.  G»«i -, 


I 
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ii*e(t  point  vta!  qoe  les  hommes  qui  la  compofoiètit^ 
sienc  été  tous  tachetés  de  noir  &  de  bltmc.  Il  fauc 
donc  réduire  ce  phénomène  à  fes  juftes  bornes,  &  en 
réparer  le  faux  qui  y  eft  confondu  avec  la  vérité. 
Comme  les  Tungufes  &  les  habitants  des  environs  de 
Crafnoyâr  font  naturellement  bafanés ,  ainfi  que  les 
Kamfchatkadates ,  il  n*e(l  pas  impoflîbfe  qu'ils  foient 
fttjets  à  k.  môme  indirpofition  qui  trouble  les  fourcéi 
de  la  génération,  &  décolore  la  liqueur  fécondante 
parmi  les  Africains  ;  de  fone  quMl  pourroit  leur  nattrô 
des  enfants  qui  porteroient  Tempreinte  de  cette  altéra- 
tion. Quant  à  ceux  qui  deviennent  bigarrés  par  la  fuite 
d*ane  maladie,  cela  n*e(l  pas  plus  furptemmt  que  de 
voir  des  Nègres  blanchir  pendanc  i::  e  fièvre  chaude. 
Si  Ton  voulôît  révoquer  en  ioui;?  que  la  fubftance' 
qui  fert  à  la  réproduétion ,  pmfle  ou  Ct  Charger,  oti 
entraîner  avec  elle  un  levain  venimeux  qui  agiroit  fur 


Ifn ,  qui  a  pri*  à  tâehe  de  contredire  Strhalenberg  à  chaque 
page ,  eft  contraint  néanmoins  d'avouer  que  cet  Officier  a 
pu  voir  des  hommes  bigarrés  par  les  fuites  de  quelque  ma» 
Jadie.  Quant  à  l'Auteur  des  notes  fur  l*Hiftoire  généïilogique 
4es  Tartares  ou  de»  Tatars ,  il  emploie ,  page  494,  un  ^rgu-, 
ment  qui  ne  parott  pas  abfolument  concluant  :  s'il  y  avoitv 
dit-il ,  des  hommes  pies  ou  tachetés  de  blanc  &  de  noir  en 
Sibérie,  le  Czar  Pierre  I  n'auroit  pas  manqué  d'en  avoir 
quelques-uns  à  fa  Cour  ;  puifque  c'étoit  le  Prince  le  plu» 
curieux  de  fon  lîècïe ,  &  qtti  avoit  un  goût  décidé  poin-  l'Hil*- 
toire naturelle;  mais  du  temps  de  Pierre  I,  on  ne connoif- 
foit  pas  encore  toutes  les  iingularités  de  la  Sibérie ,  &  ce 
n^a  été  que  par  le  moyen  des  Officiers  Suédois  qui  y  ont  ' 
iDté  envoyés  prilbnniers ,  qu'on  a  reçu  les  premiers  écïair- 
cilTements  fur  l'intérieur  de  ce  vafte  Pays  :  c'eft  aufli  à  eux, 
&  fur- tout  à  Mr.  P.  D.,  qu'on  eft  redevable  de-  l'Hiftoire 
tfAbulgazi,  qui'feroit  peut-être  reftée  à  jamais  inconnue, 
11  un  Officier  Suédois  n'en  avoit  acheté  une  copie  manuT** 
«rite  à  Tobolsk,  d'un  Marchand  Bnkareis. 
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le  fœtiiD  dans  le  momern  même  qu'il  Te  forme,  &  qu6 
fon  cofps  &  fon  ame  commencent,  pour  ainfi  dire,  à 
feréunir  ;  on  n'auroit  qu'à  citer  cette  longue  &  affligeante 
lifte  de  maladies  héréditaires  qui  fe  perpétuent  pla< 
opiniâtrement  dans  les  familles,  qu'il  ne  feroltàfbu- 
haiter  pour  le  bien  de  l'humanité  :  les  vertus  font  pa(J 
fagéres ,  le  mérite  eft  perfonnel  ;  mais  les  vices  , 
les  excès ,  les  débauches  qui  ont  détruit  le  tempe* 
rament  des  parents ,  produîfent  des  individus  dégr*« 
dés ,  pufillanimes ,  &  d'autant  plus  à  plaindre ,  que  la  Na- 
ture, toujours  inexorable,  les  châtie  pdur  les  fautet 
d'autrui ,  qu'eux-mêmes  ne  fauroient  commettre.  En- 
fin, on  ne  niera  point  que  des  germes  corrompus  ovi 
comtptenrs  ne  pénèffent  (quelquefois  l'eflence  de  la  li- 
queur prolifique,  fi  l'on  fe  rappelle  qu'on  voit  des  en- 
ftnts  qui,  an  forrfr  du  feîn  de  la  mère,  font  atteintr 
&  tourmentés  du  mal  vénérien ,  jirovenu  du  père.'  *^î* 
'      La  couleur  de  la  matière  féminale  dans  les  Nè- 
gres n'eft  pas  une  hypothéfe  fufteptible  de  doutes  oii 
de  contradictions  ;  c'eft  une  vérité  de  feit ,  que  les  an- 
ciens connoilfolent,  &  que  les  modernes  fe  fèrolenr 
peut-être  obftinéa  à  méconnoître,  fi  les  dernières  ex-«t 
périences  de  Mr.  le  Cat  de  Rouen  n'avoient  démontré 
que  cette  liqueur  eft  noirâtre ,  dès  qu'on  la  compare  à 
celle  des  hommes  blancs,  (*)  Si  la  nuance  du  teint 
n'étoit  point  préexiftante  &  inhérente  dans  la  fubP^ 


(*)  Voyez  fon  Traité  fur  la  couleur  it  la  p0Aii., 

vS'il  falloit  prouver  que  les  anciens  avoieni  fait  cette 

obfervation  fur  la  couleur  du  flperme  des  Nègres ,  il  n'y  aii- 

roit  qu'à  citer  le  paffltge  fuivant  d'Hérodote  :  Gtnitnra^ 

q(iaoi  ta  mulUrtt  emùtVHAt  mn  alba ,  ^lutmeimtdum  çtttrtnim 
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tance  fpermatique ,  comment  expliqueroit-on  rafroibli& 
fement  de  la  couleur  dans  les  métifs?  comment  con- 
cevroic-on  que  d*un  Ëuropéan  &  d'une  femme  du 
Congo  il  provient  un  mulâtre,  qui  en  fe  mariant  avec 
une  fille  blanche,  engendre  un  Quarteron  bafané?  £a 
ce  cas ,  la  matière  colorante  fe  délaie  &  fe  perd  par  le 
mélange  continuel  des  fpermes  :  le  contraire  arrive 
lorfqu*on  admet ,  pendant  quatre  générations  fuivies , 
quatre  pères  noirs  avec  trois  mères  bafanées  &  une 
inere  blanclie  :  le  dernier  produit  de  cette  filiation  e(l» 
comme  on  l'a  fait  voir,  un  Nègre  véritable.  On  peut 
contempler  ce  même  effet  dans  les  animaux  de  diffé- 
rents poils  qu'on  croife  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  fur- 
prenant,  c'ell  que  dans  ces  animaux  le  noir  &  le 
blanc  forment  fur  la  peau  &  dans  le  poil  des  taches  dé- 
cidées, &  comme  circonfcdtes  par  un  contour;  au-lieu 
que  dans  l'homme  tout  le  corps  fe  peint  exa^ement 
de  la  même  nuance  ,  fans  diflinétion  de  clair  & 
d'obfcur  :  le  métif  iffu  de  l'Africain  &  de  l'Européane 
n'a  pas  une  feule  tache  fur  tout  fon  épiderme,  qui  eft, 
dans  un  endroit  comme  dans  un  autre,  de  la  même 
Heinte.  (*)  Le  poulain  de  la  jument  blanche  &  de 
rétalon  noir,  bai ,  ou  ^le:^an,  n'efl:  pas  un  mulâtre. 


iominum  »  fid  atra ,  ut  celor  torporis  ;  qualf  virus  JEtbiopet 
^uoque  emittunt.  Thaï,  N.  loi.  in-fol,  Amftel.  1763. 

Ariftote ,  qui  avoit  lu  ce  paffage ,  nie  la  vérité  du  fait  ; 
parce  que  cette  noirceur  ne  lui  avoit  peut-être  pas  paru 
aufli  fenOble  qu'Hérodote  l'infinue  :  peut-être  auffl  avoit-il 
manqué  d'occaflons  pour  faire  des  expériences, 

(*)  Les  Nègres  &  les  Mulâtres  ont  la  peau  de  l'inté- 
rieur des  mains ,  &  de  la  plante  des  pieds ,  moins  foncée  que 
\i  relie  du  corps  j  mais  OQ  ne  peat  nommer  cela  des  t^hçs , 
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comme  font  les  mulâtres  de  refpêce  humaine  ;  msis  il 
cil  pie,  ou  fa  robe  eft  bigarrée  de  marques  qui  tran- 
chent les  unes  fur  les  autres.  J*ignore  les  caufts  de  Cette 
différence  ;  car  fi  fort  vouloit  Tattribuer  au  poil  qui  eft 
fort  touffu,  fort  épais  dans  les  bétes,  &  infinhnentpluf 
tare  dans  l'homme;  il  faudroit  avoir  oublié  qu'il  naft 
flufli  des  enfants  pies  ou  tachetés ,  fans  qu'ils  aient  le 
poil  plus  dénie  que  les  mulâtres  parfaits.  i^  /"  *ii^r 

Si  la  couleur  naturelle  du  fperme  fe  perd  par  det 
rices  de  la  complexion ,  on  conçoit  aifémeht  que  l'en- 
fant procréé  pendant  cette  défaillance  doit  s'en  refleit- 
tir,  &  parottre  d'un  autre  teint,  &  être  d'un  tempéra- 
ment inférieur  à  celui  des  enfants  néÈ  de,  parents  ifains 
&  vigoureux*  Sans  infifter  plus  long-temps  fur  des  con- 
féquences  fi  fenfibles,  il  fuffit  de  dire  que  cette  façon 
d'expliquer  l'origine  des  Blafards  l'emporte  fur  l'expli- 
canon  propofée  par  Mr.  le  Cat  de  Rouen;  qui  adtaet 
la  force  aftive  de  l'imagination ,  par  laquelle  il  prétend 
qu'une  Négreffe  peut  changer  le  teint  du  fœtus  végé- 
tant dans  fon  fein,  &  accoucher,  par  caprice,  d'un  de 
ces  animaux  Albinos. 

Quel  que  foît  le  refpeft  que  nous  ayons  pour  les  vaf- 
tes  cbnnoiffances  de  ce  Savant,  nous  ofons  dire  qu'il  ell 
impofïïble  que  /es  yeux  de  lune  du  Darien ,  ksDondds  & 
les  Kackerlakes  de  notre  Continent  tiennent  leur  dégé- 
nération des  fantaifies  de  leurs  mères ,  ou  de  leurs  nour- 
rices. Qui  auroit  cru  que  l'envie  peu  louable  de  refliif- 
ciier  d'anciens  paradoxes ,  ou  d'en  foutenîr  de  nou- 


puifque  la  couleur  va  toujours  en  s'éclaircinant  depuis  les 
eoiides  jufqu'aux  paumes,  &  ne  forme'pas  des  marques  ou 
iles  bigarrures. 
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▼eaux,  eût  renouvelle,  dans  ce  fiôcle,  la  puifTancede 
Timagination  des  mères  fur  Texiftence  de  Tembryon? 
Qui  auroic  cru  que  des  Anatomiftes,  fi  accoutumés  à 
ne  voir  par-tout  que  des  reflbns  qui  en  font  mouvoir 
d'autres ,  eu0ent  embrafle  opiniâtrement  un  fyftôme 
contraire  à  leurs  principes?  Il  ne  faut  pas  s'arrêter  à 
démontrer  rabfurdité  de  ce  pouvoir  des  mères,  puis- 
que Mr.  de  Buffon  a  détruit  jufqu'aux  fondements  de 
ce  préjugé  populaire ,  digne  des  fàuvages  de  TAméri- 
que.  (*)  On  demande  s'il  n'eft  pas  plus  raifonnable 
d'affirmer  que  les  Blaârds  (ont  redevables  de  leur  abft« 
tardiirement  à  des  caufes  réelles,  à  des  accidents  phyd- 
ques  qui  ont  dérangé  &  corrompu  les  humeurs ,  le 
làng,  &  la  liqueur  féminale  de  leurs  parents.  La  débi^ 
lité  de  leur  organifation,  la  petiteife  de  leur  taille  dé- 
gradée de  fept  à  huit  pouces ,  la  perte  totale  de  leur« 
facultés  intelle<fluelles ,  le  relâchement  de  leurs  nerfs 
optiques,  l'obflruétion  de  leur  ouie ,  la  brièveté  de  leur 
vie,  qui  n'atteint  pas  à  la  moitié  du  terme  commun,  le 
concours  de  ces  fymptomes  dénote  aflez  que  le  fluide 
nerveux  a  défailli  dans  ces  hommes  manques.  Or 
c'eft  de  ce  fluide  que  fe  forme  le  corps  muqueux,  d'où 
réfulte  la  teinte  apparente  de  l'épiderme  &  du  poil  : 
la  couleur  des  yeux  eft  pour  l'ordinaire  analogue  à 
celle  des  cheveux  :  les  yeux  rouges  des  Nègres  blancs 


(  ♦  )  WaflFer  rapporte  que  fe  trouvant  au  Darien  en  1 679  , 
il  demand4.^ux  Sauvages  ce  quHls  penfoient  de  la  caufe 
qui  fairoit  naître  parmi  eux  des  enfants  blafards  :  Ils  lui  ré- 
pondirent qu'ils  attribuoient  généralement  cet  effet  à  l'ima- 
gination de  la  mère,  lorfqu'elle  regardoit  la  pleine  Lune 
pendant  fa  groffeATe.  II  eft  furprenant  que  Wafer  fe  foit 
contenté  d'une  fi  nuuvtife  raifon. 
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IkroietK  une  exception  difficile  à  expliquer,  fi  Tott 
n'obfervoic  Ht  même  chofe  dans  de  cenains  oifeaux  & 
de  certains  quadrupèdes  :  plus  les  lapins  font  blancs 
dans  leur  fourrure»  &  les  poulets  dans  leur  plumage; 
&  plus  leurs  yeux  font  rouges  &  foibles  i  proportion. 
D'ailleurs  il  y  a  aufli  des  Albinos  dont  Tiris  &  la  che* 
relure  font  également  rouges  ;  de  forte  quMls  fe  rap- 
prochent par-là  de  la  règle  générale  :  cette  fingulièr* 
nuance  des  yeux  eft  le  caraftére  le  plus  infaillible  d*uno 
vue  lâche  &  peu  propre  à  réfifter  au  gr^nd  éclat.  Les 
fucs  nerveux,  eflentiellement  yiciés  dans  ces  avortons  « 
ont  eiivatoé,  par  une  conféquence  néceOàire,  le  dé< 
laut  des  organes  optiques,  qui  ne  fqnt  que  des  ner* 
Téoles.  Quant  à  leur  chevelure  rouffe ,  elle  ne  parotc 
itie  qu'une  fuite  de  leur  altération;  on  peut  mêmt 
foupçonner  que  cette  couleur  de  poil  e(l  une  forte  de 
maladie  dans  les  blancs ,  qui  ne  font  point  roux  fans  être 
pâles,  £(  fans  répandre  une  odeur  défagréable  :  on  leur 
remarque,  ennre  Tépiderme  &  la  peau,  des  foulliuicy 
^  des  utches  lenticulaires,  occafionnées  par  desBiatiè- 
tes  craffes  âc  impures  qui  fe  dépotent  &  s'accumulent 
à  Torifice  des  vallfeaux  exhalants,  d'où  H  teint  con- 
iraéte  une  bigarrure  qui  fe  manifelle  davantage  en  été» 
lorfque  la  tranfpiration  eft  fenfible.    i  v.  = 

L'alongement  des  paupière»  qui  caraâérifô  éga- 
lement les  Nègres  blancs  de  l'aticien  Continent,  &  lea 
Pariens  de  l'Amérique ,  provient  d'un  dérangement 
dans  le  corps  muqueux;(a  membrane  des  paupiépes 
eft  un  tiflu  de  la  même  fublbince  que  la  pellicule  du 
prépuce  ;  &  Malpighi  avoit  déjà  découveirt  de  foi» 
«emps,  que  l'épaifleur  du  corps  muqueux  produifoit  u 
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longueur  du  prépuce;  d*où  Ton  infère  qu*elte  cm(h 
aufli  rexcroiflfance  du  diaphragme  des  paupières.  IVFai- 
pighi  avoit,  à  la  vérité,  une  notion  fauflè  de  cette  vi(^ 
cofîté  placée  entre  la  peau  &  Tépiderme,  quMI  prenoic 
pour  un  réfeau  organifé  ;  mais  Ton  erreur  à  cet  égard 
ne  nuit  point  à  la  judefTe  de  robfervatlon. 
:^.tv^  jg  yjgng  maintenant  à  la  plus  intéréflTante  queftioil 
qu*on  forme  fur  les  Albinos  :  on  demande  s'ils  engen- 
drent, ou  s'ils  font  impuiflants  dans  Tun  &  fautre  fexe. 
ïivJ  La  force  de  la  maladie  nerveufe  dont  ces  hom* 
mes  font  attaqués  i  el\  fufceptible  de  différents 
degrés  :  les  uns  font  plus  dangereufement  altérés 
que  les  autres  :  &  de  là  font  venues  les  incertitudes 
&  les  rapports  contradiéloires  des  Voyageurs  fur  U 
propagation  de  ces  individus.  A  rinhme  de  Panama  ^ 
im  Blafard  &  une  Blafarde  peuvent  engendrer  ;  maiif 
leur  progéniture  eft ,  au  témoignage  de  Lionel  Waf- 
fer ,  bafanée ,  couleur  'de  cuivre  Jauile ,  ainfi  que  le 
fefte  de  la  nation;  de  forte  que  là  caufe  qui  avoit  cor- 
rompu le  fang  &  le  fperme  des  parents ,  difparott  à  la 
féconde  ou  à  la  troifîéme  génération  :  il  faut  avouer 
cependant  que  cela,  n'arrive  qu'aux  Blafards  dont  la 
conftitution  n'a  pas  tant  fouffert  que  celle  des  autres  ; 
car  ceux  qui  ont  éprouvé  une  forte  méiamorphofe  j 
une  défaillance  eflen^elle ,  font  à  jamais  condamnés  à 
Tinfécondité. 

Ogilby  dît ,  dans  fa  defcrîptîon  de  l'Afrique,  qu'il 
êft  très-certain  que  les  Nègres  blancs  des  deux  Cexes 
ne  peuvent  y  procréer  entr'eux,  &  qu'ils  font  refpe(fti- 
vement  ftériles  à  tout  âge  ;  &  il  irtfifte  tant  de  fois  l?l- 
deifus,  qu'on  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  croire  qu'il 
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lioitbien  inftruit,  lorfqu'il  a  fait  cette  de,  >firion,  qui 
fe  trouve  conforme  avec  celle  de  Merola  &  de  Battel. 
i>:L  Mr.  de  Maupertuis  cite,  dans  fa  Fénus phypque ^ 
Mr.  du  Mas ,  qui  lui  avoit  conté  qu'ayant  été  aux 
Indes  orientales,  il  s'y  étoit  informé  fi  les  Albinos pro- 
pageoient  entr'eux;  qu'on  lui  avoit  répondu  qu'ils 
mukiplioient  extrêmement ,  &  fe  tranfmcttoient  de  père 
en  fils  leur  blancheur  fade,  leurs  yeux  rouges,  leur 
imbécillité ,  &  toutes  les  (Ingulantés  monfh-ueufes  de 
leur  tempérament  t  mais  le  témoignage  de  ce  .Voya- 
geur, qui  n'étoit  qu'un  Négociant  riche,  &  non  un 
Naturalifle  éclairé,  n'ed  pas  d'un  grand  poids  dans  une 
difcuflîon  féneufe,  où  il  ne  s'agit  pas  de  ralTembler 
ce  que,  les  gens  du  Peuple  difent  des  Nègres  blancs 
dans  les  CafFés  de  Pondichery  ou  de  Madtas.Cefi  cpn- 
tradiétions  perpétuelles  m'ayant  engagé  à  faire  de  plus' 
en  plus  des  recherches  exaftes ,  j'ai  appris  qu'on  n'a 
jamais  voulu  permettre  aux  Chirurgiens  Ëuropéans 
d'ouvrir  quelques-uns  de  ces  Blafards ,  ni  en  Afrique 
ni  à  Java;  non  plus  que  les  habitants  du  Valais  ne  vou- 
lurent permettre  à  Mr.  le  Comte  de  Maugiron  de  faire 
anatomifer  un  de  leurs  Crétins ,  mort  à  Sion ,  il  y  a 
quelques  années.  (*)  On  ignore  par-là  fi  ces  créatu- 
res font  viciées  dans  l'intérieur  des  vaifieaux  fperma- 


(*)  Mr.  de  Maugiron  attribue  les  caures  du  Crttinàge  des 
Valaifains  î\  la  mal-propreté ,  à  l'éducation ,  aux  chaleurs  cx- 
ceffivcs  des  vallées,  aux  eaux,  &  aux  goîtrcs  qui  font  coir- 
miins  à  tous  les  enfants  de  ce  Pays;  mais  il  y  exifte  pro- 
bablement une  autre  caufe  plus  fpécifique ,  que  l'on  fera 
plus  à  portée  de  connoître  quand  on  fera  parvenu  à  obte- 
pir.la  permiflion  de  difféqucr  lui  de  ces  Crétins. 
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tiques;  car  il  eft  fur  qu'au  dehors  leurs  panies  géni- 
tales ne  préfentent  rien  d'extraordinaire ,  &  rorgianifa- 
tion  en  femble  fort  correcte.  Nous  aurions  de  gran- 
des obligations  à  Guillaume  Pifon,  qui  a  dlflf^qué  un 
Nègre  blanc  au  Brefîl ,  sMI  avoit  entrepris  la  defcription 
de  fon  corps  interne  ;  mais  s'étant  uniquement  borné 
à  approfondir  les  caufes  de  fa  blancheur  dans  le  tiflu 
de  la  peau,  fon  travail  eft  devenu  inutile,  relativement 
k  la  difficulté  qui  nous  occupe.  G:p.r.  j;>  .v^uhî^rj^n 
'hii^ll  y  a  de  grandes  lacunes ,  de  grands  vuides  dans 
toutes  les  parties  de  THiftoire  Naturelle  ,  qu'il  n'eft 
point  permis  de  franchir  par  des  conjeAures  témérai- 
res; on  manque  abfolument,  &  on  manquera  encore 
long-temps  de  connolllancesanatomlques  fur  cotte  fone 
d'hommes  fi  remarquables  à  mille  égards.  Ce  que 
Von  peut  fiivoir  de  leur  propagation  fe  réduit  à  ceci  : 
en  Afrique,  un  Nègre  blanc  &  une  Négreffe  blanche 
ne  produifent  jamais  enfemble  ;  mais  il  e(l  arrivé  dam 
l'Ifle  de  FiiTtio,  i(  onze  degrés  de  l'Equateur,  qu'un 
homme  neîr  ayant  eu  à  faire  avec  une  Blafarde ,  elle 
aecoucha ,  en  i^oo,  d'un  enfant  femblable  à  fon  père» 
to>ft-à-dire  ,  d'un  Négrillon  achevé.  (*)  Entre  les 
Kackerlakes  de  l'Afie ,  en  en  trouve  quelques-uns 
noins  blancs ,  moins  défaits  que  les  aun'es  ;  &  ceux-là 
palfent  pour  être  féconds.  Au  rede  on  n'a  jamais  vu 
d'Albinos  qui  n'euflent  eu  des  Nègres  ou  des  Bafanés 
pour  pères  :  s'ils  procréoient  entr'eux ,  s'ils  formoient 
des  filiations  régulières  &.  fuivies,  ils  ne  feroient  ni  fi 
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(*)  Relation 'du  Sieur  Aadri  dt  Brut  ;  Htfi,  dttFvfaçtt^ 
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chers ,  ni  rares  tu  point  que  les  Souverains  mémei  ne 
|)cuvenc  en  acquérir  autant  quMls  en  fouliaitent.  Bat- 
tel ,  qui  avoit  long-temps  réfidé  à  la  Cour  du  Roi  de 
Loango,  ne  cefle  de  répéter  que  rien  n'eft  moins  com- 
mun que  de  voir  nattre  des  Dondos;  &  qu*on  eft  obligé 
de  les  offrir  tous  indiilindtement  au  Prinoç,  qui  les  re- 
tient dans  fon  Palais  &  à  fon  fervice. 
.ni  9  On  cbmprend  que  les  vrais  Nègres  doivent 
éprouver  une  plus  violente  révolution  d'humeurs 
pour  blanchir  que  les  bafiinés  ;  de  de  là  il  s^eiifuit  que 
leurs  Blafards  font  plus  impuilfants ,  &  d*une  com- 
plexion  plus  lâche  que  ceux  qui  ont  été  engendrés 
par  des  olivâtres  :  Il  ne  faut  donc  pas  s*étonner  s'ils 
font  conftamment  Aériles  en  Afrique ,  quoiqu'ib;  ne  le 
foient  pas  toujours  ailleurs.  En  vain  tenteroit-on  de 
décrire  la  nature  de  la  maladie  qui  décolore  la  fubf- 
tance  prolifique  :  on  n'a  pas  formé  un  aflez  grand 
recueil  d'obfervations  faites  de  ftiite  &  fur  un  mê- 
me plan  ,  pour  déterminer  la  caufë  première  de  ce 
phénomène  :  toutes  les  maladies  dangereufes  foiK 
blanchir  les  Nègres  ;  mais  cette  lividité  eû  palfagô- 
re,  &  fe  diifîpe  par  la  convalefcence,  ou  finit  pw 
la  mort  ;  mais  les  Nègres  des  deux  fexes ,  à  qui  il 
e(l  arrivé  de  procréer  des  Albinos ,  n*ont  pas  parn 
plus  blêmes,  ni  plus  pâles  que  les  autres  Africains. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  fiiuroii  révoquer  en  doute 
que  les  aliments,  les  eaux,  le  terroir  &  le  climat  de 
certains  cantons  ne  contribuent  beauconp  à  cette  in« 
commodité  :  pourquoi  ne  naît-il  des  Blafards  parmi 
les  Américains  qu'à  Panama  &  à  la  CÔie  riche,  &  ja- 
mais dans  la  Guiane»  où  les  habitants  font  aull!  bron- 
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ztfs  que  les  Dariens?  L*air  efl  trés-pernicieux  daiif 
toute  rétendue  de  rinhtne  du  Nouveau  Monde;  & 
ce  qui  prouve  que  cette  infalubrité  a  quelque  in- 
fluence fur  le  changement  du  teint,  c*e(l  qu*on  n  re- 
marqué que  les  NégrelTes  d'Afrique  qu*on  tranf^orte  à 
Carthagénc  &  à  Panama,  y  accouchent  plus  fouvent 
qu'ailleurs  d'enfants  blafards  :  le  territoire  de  ces  deux 
Villes  palTe  pour  être  le  lieu  le  plus  mal-fain  des  In- 
des occidentales;  la  lèpre,  le  mal  vénérien,  le  Pàfme, 
la  Culebrillay  le  f^omito  priito ,  ou  la  chapetonnade ,  y 
font  endémiques  :  la  tranfpiration  des  corps  y  eft 
trèS'Confidérable ,  jufqu^s-là  que  les  habitants  y  onc 
tous  une  couleur  plombée  :  leurs  actions  répondent  à 
leur  phyfionomie  ;  leurs  mouvements,  font  mous  & 
parefleux  ;  cel«  pafTe  jufqu'à  leur  ton  de  voix  ;  ils 
parlent  lentement  &  bas,  &  leurs  paroles  font  entre- 
coupées. Ceux  qui  y  anivem  d'Europe,  ne  confer- 
vent  leur  coloris  &  leur  vigueur  que  pendant  trois 
mois;  au  bout  de  ce  temps  leur  teint  fe  flétrit.  Tin- 
carnat  de  leurs  joues  difparott  à  jamais ,  leurs  forces  fe 
perdent ,  &  ils  n'ont  plus  rien  qui  les  diftingue  exté- 
rieurement d'avec  les  indigènes.  On  peut  juger 
quelle  doit  être  la  malignité  de  l'athmofphère  dang 
ce  déplorable  féjour ,  par  les  fymptomes  qui  s'y 
manifeftcnt  dans  les  habitants ,  que  l'avarice  feule 
peut  foutenir  contre  la  fureur  de  tant  de  fléaux 
combinés.  ,.;  .  .^j.j 

D'ua  autre  côté,  on  &  obfervé  en  Afie  que  de 
certaines  petites  Ifles,  fituées  autour  de  Java,  fournit 
fent  plus  fouvent  des  Kackerlakes  que  Java  même: 
les  Dundos  font  moins  rares  à  Congo,  à  Angola, 'à 
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Lonngo,  que  dans  les  Etats  de  Bénin  &  de  Muyac ,  pla- 
cés de  ce  côté-ci  de  TEquateur.  Ces  faits  rapprochés 
forment  une  preuve  qui  deviendra  plus  convaincante 
encore,  fi  l*on  veut  fe  reffbuvenir  de  ce  que  l'on  a  die 
du  climat  de  l'Albanie ,  &  du  Valais ,  le  feul  canton  de 
l'Europe  où  Ton  connoiiTe  les  Crétins  y  qui  ne  naiflenc 
ni  dans  les  montagnes  du  Tirol,  ni  dans  les  autres 
endroits  de  la  Suillë ,  quoiqu'on  y  boive  également 
des  eaux  de  neige.  11  faut  fuppofer  que  ces  caufes 
générales  n'agilTent  que  fur  de  certaines  perfonnes, 
déjà  difpofées  &  comme  préparées  par  le  vice  fecrec 
de  leurs  humeurs ,  &  dont  le  tempérament  recèle  le 
principe  de  l'altération  qui  attaque  de  plus  en  plus  leur 
progéniture. 

Ce  feroit  s'impofer  à  foi -même  une  tâche  trop 
pénible,  que  de  réfuter  toutes  les  hypothèfes  erro- 
nées, &  tous  les  raifonnements  fublimes  &  faux  de 
tant  de  Savants  qui  ont  écrit  fur  les  Albinos,  qu'ils 
n'ont  fu  déiinir ,  faute  de  les  connoltré  ;  parce  qu'ils 
ont  prelTenti  l'ennui  que  leur  feroit  eflTuyer  la  lec- 
ture d'une  infinité  de  relations  de  voyages ,  ils  n'ont 
pas  eu  le  courage  de  puifer  dans  des  fources  fi  éloi- 
gnées, qu'on  défefpére  d'y  parvenir  quand  on  com- 
mence à  les  chercher.  Un  Ecrivain  célèbre  avoit 
de  fon  temps  traité  ce  fujet  :  il  fuppofoit  que  la 
couleur  blanche  étoit  la  couleur  favorite  de  la  Na- 
ture ,  &  qu'elle  y  revenoit  çiuelquefois ,  par  pré" 
dileftion  ,  au  milieu  de^  l'Afrique  :  cette  explica- 
tion peu  fondée  renfermoit  encore  une  pétition 
de  principe  ;  car  c'étoit  dire  ,  en  d'autres  te^ 
pes ,  qu'il  naît  de  temps  eu  temps  chez  les  V^^ 
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plci  noirs ,  des  enfknts  hiancs  {ce  que  perfonhe  nç' 
contelle*      '^w-'i ..  .  ,•}.-,. i  ',*  '-^y/ 

Il  eft  dit  dans  le  Diaiontiafre  Encyclopédique^  à 
Terticle  Nègres ,  qu^on  a  fôUpçonné  que  les  Albinos 
étoienc  ds?  animaux  mulets  ou  métifs ,  iflus  d^une 
femme  &  d*un  Pongo ,  ou  d*un  Orfuig-^Qutang  ;  mais 
ce  n'eft  pas  à  des  perfonnes  inftruites,  fans  doute,  que 
ce  foupçon  eft  vcnu^  &  û  Ton  vouloit,  en  un  feul 
mot ,  démontrer  que  ce  fentlment  ^ft  deftitué  mémo 
de  vraifemblance  ,  Ton  n*auroic  qu'à  répéter  qvC\\ 
y  a  des  Blafards  à  rifthme  Darien ,  quoiqu'il  n'y  aie 
ni  Pongo  «  ni  Orang-Outang,  ni  Jocko,  ni  Barris  « 
lit  enân  aucun  finge  de  la  taille  de  dix-iept  pouces 
fur  toute  cette  langue  de  terre  qui  réunit  les  deux 
portions  du  nouveau  Continent  !  il  eft  do^c  bien  avéré 
que  tous  les  Albinos  nés  en  Amérique  fou^  rEquâ-? 
teuF,  n'onc  pas  eu  des  magots  pour  pères.  Quan^ 
Ikux  Dondos  &  aux  Kackerlakes  de  notre  hémifphé- 
re,  ils  font  également  etig^endrés  par  des  hommes,  & 
il  n'y  a  jamais  eu  le  moindre  doute  fur  leur  origino 
dans  leur  Pays  natal.  On  verra,  dans  la  Sedion  fuif 
vante,  que  le  métif  de  l'Orang  &  de  la  femelle  hu- 
maine n'a  jamais  été  obfervé ,  Si  que  l'on  n'a  que  des 
conjeftures  très-vagues,  très-éloignées ,  furlapoiïïbilité 
de  fon  exiftence  ;  &  quand  il  ej^ifteroit  en  effet,  la  di&. 
acuité  reparottroit  fous  la  même  forme;  puifqu'il  fau- 
droit  encore  expliquer  pourquoi  cette  créature  fçroii 
l>lafarde  avec  des  yeux  de  hibou. 

En  réfumant  tous  les  faits  dont  on  vient  de  req-r 
dre  compte,  on  peut  établir  les  points  fuivants,  conv» 
iQe   u\;tm  ^e   cotions  ^cquiCçs  »  Qu  comme  au- 
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ttnt  de  conféquencei*  qui  découlent  d'un  principe 
connu. 

~à«.  Les  Albinos  n'ont  pas,  comme  Ta  cm  Volfîus  It 
jeune,  une  maladie  cutanée;  mais  leur  fyftôme  ner- 
veux ,  &  toute  leur  conllitution  ont  reflenti  une  dé' 
faillance  fi  elTentlelle,  fî  efficace, qu'il  n'ed pas  poilibl^ 
qu'ils  puiflbnt  jamais  en  guérir ,  ni  redevenir  noirs. 

Ils  ne  forment,  dans  la  totalité  du  genre4iumaia, 
ni  une  efpèce ,  ni  une  race,  ni  une  variété;  parce  que 
ce  font  des  individus  ifolés ,  abfolument  privés  de  la 
puiiTance  génératrice,  ou  qui  n'engendrent  pas  des  en-^ 
fants  qui  leur  relTemblent. 

Mr.  le  Cat  de  Rouen  (butient  que  te- Lapin  blanc 
eft  le  Nègre  blanc  de  fon  efpéce  :  il  n'y  a  •ucunO' 
jufleiTe,  ni  même  aucun  fens  dans  c^tte  ÙMffé  compt- 
raifon  ;  puifque  ces  lapins  ne  font  ni  malades ,  Al^ 
aveugles,  ni  (lériles  :  au  contraire  ,  ils  prodttifetlt avec 
des  femelles  de  leur  couleur  une  infinité  de  petits  du 
même  poil ,  &  ces  petits  reproduifent  à  lêiir  cour  dM 
générations  fuivies  &  toujours  femblablés  I  elles-mé* 
mes.  Si  Mr.  le  Cat  a  (bppofé  qu'il  en  étoit  ainfi  pta* 
mi  les  Dundos  de  l'Afrique,  il  fe  dépouillera  cettaint^. 
ment  de  ce  préjugé  j  en  Hfant  les  oÂ^fèrvations  &  lel 
recherches  que  Mr.  de  Manet  a  faites  entre  les  Tro- 
piques. ''■'^^■*r*^y^^' '  ■ 

Les  petites  gelées ,  dit  Mn  de  Bu(lR)n ,  décolorent 
quelquefois,  en  automne  ,  les  girofiées  &  les  rofyê 
rouges  ;  &  leurs  pétales  deviennent  alors  d'un  ^Tlaric 
fade  :  il  auroit  pu  ajouter  que  des  gelées  beaucoup 
plus  âpres  font,  dans  les  régions  boréales,  un  effet 
•Dcore  plus  furprenam  fur  les  animaux  fkuves,  qui  y 
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acquièrent  un  poil  blanc;  mais  Ces  deux  faits  ne  peu- 
vent fervir  de  termes  de  comparaifon  refpeélivement 
aux  Nègres  blancs ,  qui  ne  perdent  pas  leur  teint  natu- 
rel par  des  caufes  qui  agiflent  immédiatement  fur  eux, 
puifqu'iis  n*orit  jamais  été  noirs.  Il  e(t  bien  vrai  qu'on 
a  obfervé ,  depuis  plus  de  dix  -  huit  cents  ans ,  que 
les  quadrupèdes  dont  la  robe  eft  blanche,  fans  bigar- 
rure &  fans  mélange,  font  moins  vigoureux,  moins 
robudesqne  leurs  analogues  d'un  poil  peint  ou  bariolé  : 
il  n'y  a  pas  tant  de  force  vive ,  ni  tant  de  réOflance  dans 
les  mufcles  &  les  nerfs  d'un  cheval  né  blanc ,  que  dans 
ceux  d'un  cheval  noir  ou  bai.  Il  en  eft  de  même  dii 
rede  des  aniiDjaux  fournis  aux  travaux,  ou  à  la  domedi- 
Qité ,  que  leurs  talents  &  leur  utilité  ont  fait  étudier 
avec  foin  par  ceux  qui  les  emploient  ou  qui  les  achè- 
tent. (*.) 

La  furdité,  ou  du  moins  l'affolbliiTement  de 
Touie  n'eft,  dans  les  Blafards  &  les  Albinos,  qu'une 
fpite  de  leur  maladie ,  ou  plutôt  de  leur  couleur;  car  on 
a  encore  remarqué  que  les  chiens  blancs,  fans  taches, 
font  ordinairement  fi  fourds,  qu'il  faut  les  appeller 
par  un  fon  beaucoup  plus  aigu  que  les  autres  :  indé- 
pendamment de  plufieurs  animaux  fur  lefquels  nous 
avons  fait  des  expériences ,  nous  avons  trouvé  que  la 
plupart  de  ces  chats  blancs,  H  recherchés,  qu'op  nous 
amène  d'Angpra  en  Syrie,  n'entendent  prefque  point; 


C*)  En  Hollande  on  a  reconnu,  par  une  longue  fuite 
d*obfervations,  que  les  vaches  rouges  font  d'un  tempéra- 
ment infc'rieur,  &  moins  f(îcondes  que  tes  vaches  noires  ou, 
tachetées  de  noir  &  de  blanc  :  aufli'  Tefpôce  rouge  a-t-elle 
été  eutiérçmcnt  bannie  des  pâturages  de  ce  Pays, 
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aufïï  ne  leur  diflingue-t-on  pas  un  feul  poil  noir  ou 
coloré  dans  toute  leur  fourrure  ,  qui  ell  foyeufe  & 
d*une  blancheur  éclatante.  Il  efl  probable  que  les  Na- 
turaliftes  du  Nord  s'appercevront  un  jour  qre  l'ouie 
diminue  dans  les  animaux  de  leurs  climats,,  pendant 
la  métamorphofe  de  leur  couleur  au  fort  de  Thiver  ; 
&  peut-être  cet  effet  s'étend-il  jufqu'aux  hommes,'  ' 
qui ,  par  d^s  caufes  fortuites,  grifonnent  à  la  fleur  de 
leur  âge.'  ^^^  :^^^'^^  ■-.cm'x^mii^mm^^  '''■'■  ^^-^m^}-^. 

i-ii,  La  caufe  de  la  dégénération  des  Blafards ,  dei 
Kackerlakes  &  des  Dondos ,  réfide  dans  la  liqueur  fper-^ 
matique  de  leurs  parents ,  en  qui  elle  s*e(l  corrompue  » 
&  a  perdu ,  piar  «ne  décompofition  quelconque ,  cette 
fubfhince  noirâtre  qu'on  a  nommée  jEthiops  animal ^^ 
faute  de  pouvoir  lui  affîgner  un  terme  plus  propre ,  ou 
un  nom  plus  clair  :  on  ne  c6nnoît  pas  TefFence  de- 
cet  jEfhfops  ;  on  fait  feulement  qu'il  eft  le  même  dans 
la  moelle,  dans  le  cerveau,  &  dans  la  femence  des  Nè- 
gres ;  &  que  plus  on  l'examine  au  microfcope  ,  phis 
il  fetnble  compofé  de  globules  ou  de  petits  graint 
noirs ,  qui  font  diftinéts  de  la  matière  qui  les  tient  conl*' 
me  en  infufion,  ces  globules  étant  plutôt  mêlés  que 
confondus  dans  les  humeurs  &  les  liquides  où  on  les 
découvre.  L'entière  diffîpation  de  cette  Qibflance  co^ 
lorante  ne  peut  être  occafionnée  que  par  un  dérange-' 
ment  univerfel  de  toutes  les  parties  animales  ;  cepen-' 
dant  plufieurs  raifons ,  qu'il  feroit  ffop  long  de  déduî-* 
re,  me  font  croire  que  la  défaillance  provient  bien  plus 
fouvent  de  la  mère  que  du  père,  &  qu'elle  peut  mêmç 
provenir  de  la  mère  feqle.  .'^^^n-^  nth^yf^^Af^,  ,^^f|j*" 


*^.. 


"^  ^ 


^v 


'% 


4A      RECHERCHES  PHILOSOPH. 

Cette  maladie  eft  plus  commune  autour  de  TE* 
qnnteur  que  par-tout  ailleurs ,  puifque  les  endroits  où 
on  voit  le  plus  d'Albinos,  font  ou  directement  fous 
cette  ligne,  ou  feulement  à  quelques  degrés  de  difhm- 
ce  :  elle.n*eft  néanmoins  pas  tellement  renfermée  eu- 
tre  ces  Wrhites ,  qu'elle  ne  fe  manifefle,  de  temps  en 
temps ,  dans  des  lieux  voidns  des  Tropiques.  Non- 
feulement  les  véritables  Nègres  fimes ,  coêffés  de  lai- 
ne, mais  les  Maures  à  cheveux  bottants ,  &  les  Bafa- 
nés  couleur  de  cuivre  »  procréent  quelquefois  des 

Blalards, <!i(M:.w  »r!f  V'v!-'i-v>: . i;.s,iv,îil.;^'^>iïd:sî;.l.'..  ■■}■/' A 
c-yu^  La  nuance  des  cheveux  ou  de  la  laine  marque  le 
degré  de  Taltération  que  ces  créatures  ont  foufierte  : 
ceux  qui  ont  des  cheveux  orangins  ou  roux ,  font 
moins  viciés  que  les  autres ,  dont  la  crinière  eft  blanche 
fans  mélange  :  Dapper  rapporte  qu'on  rencontre  des 
Dondos  Africains  qui  font  blonds ,  &  qui  femblent  in- 
termédiaires entre  les  blafards  &  les  roux.  On  peut 
enaore  juger  du  plus  ou  moins  d'aifoibliflement  de 
leurs  orgaqes  par  leur  taille ,  par  leurs  facultés  mora- 
les, par  la  forme  de  leurs  mains,  par  les  bornes  de 
leur  vue ,  &  la  fagacité  de  leur  ouie* 

Ceux  qui  penfent  qu'il  e(l  permis  d'interroger  la 
Nature  fur  ce  qu'elle  n'a  point  fait»  demandent  pour- 
quoi elle  n'a  pas  compenfé  les  phénomènes ,  en  faifant, 
par  un  prodige  contraire  ,  nattre  des  enfants  noirs  de 
parents  blatics.  Pour  répondre  à  cette  queftioti  en  peu 
de  mots ,  il  fuf&t  de  dire  que  cet  jEfbiops ,  cette  fubf- 
tance  colorante  ,  néceffaire  à  la  formation  des  Négril- 
lons, ne  fauroit  ou  s'introduire,  ou  croître  fubitemenc. 
dans  la  liqueur  féminale  des  blancs  :  il  ne  peut  donc 
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pai:  naître  un  enfant  olivâtre  on  nègre  d'une  mère  & 
d'un  père  parfaitement  blancs  :  une  femme  qui  met  un 
tel  individu  au  monde ,  n  eu  quelque  foiblelTe  pour  des 
amants  venui  de  la  Côte  de  Mélinde  ou  de  Sierra- Leo- 
na;  elle  a  donné  un  héritier  à  Ton  époux ,  que  fon  époux 
ne  devroit  jamais  voir  en  plein  jour ,  decû/or  hares  » 
mnquatn  tibi  manè  videnduSé  Mais ,  dira-t-on,  fau- 
droit-il  foupçonner  la  fidélité  d'une  femme  à  qui  un 
tel  accident  arriveroit,  quoiqu'on  fût  d'ailleurs  fuffifam- 
ment  convaincu  de  la  régularité,  de  la  fainteté  defes 
mœurs?  Il  n'y  a  point  de  milieu  :  fi  elle  accouche  d'un 
mulâtre ,  elle  %  aimé  un  Nègre  ;  en  vain  allégueroic-on 
le  pouvoir  de  fon  imagination ,  &  les  fuites  de  la  frayeur 
qu'ont  produit  fur  fou  efprii  des  Maures  qu'elle  a  vus 
de  foin  ;  ces  excufes  feroient  rejettées  par  des  Phyfi- 
ciens  éclairés ,  quoiqu'utl  Juge  indulgent  fit  bien  de 
s'en  contenter. 

Il  y  a  une  maladie  rare ,  fingulière ,  long«temps 
inconnue,  &  qui  commence  à  devenir  plus  fréqu^té 
dans  ce  fiède  :  les  Médecins  la  nomment  tantôt  f  Ic- 
tère atre  &  tantôt  rHydropi/îè  mire,  parce  qu'elle  tient 
à  la  fois  de  la  jaunilTè  &  de  l'eau  intercutanée  :  cette' 
incommodité  peut,,  dans  fon  plus  haut  période,  colo- 
rer la  peau  juliju'au  point  dcï  la  faire  parottre  d'uri  noif 
de  fuie.  On  a  vu  des  hommes  aflKgés  de  ce  mal,  en- 
gendrer des  enfhnis  qui  n'en  portoient  aucune  marque: 
&  tous  les  Journaux  de  l'Europe  ont  parlé  dejMadame 
la  ComteflTe  de  **♦,  qui  eïî  devenue  deux  fois,  avant 
fes  couches,  auffî  noire  qu'une  MulâtreflTe,  fans  qu'oit 
ait  obfervé  dans  les  enfants  dont  elle  s'eft  délivrée,  un 
changement  notable  de  couleur,  ;  ..^ .  wii^i  ,?diiu\^ 
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S*il  y  a  une  indifpofîtion  capable  d'altérer ,  dans 
les  I^ommes  blancs ,  la  matière  fpennatique ,  &  de  lui 
donner  une  nuance,  en  y  mêlant  des  atomes  hétérogé-< 
nés ,  noirs ,  ou  noirâtres  ;  c*e(l  indubitablement  cette 
fprte  d'iétere }  mais  sMl  provenoit  de  Tunion  de  deux 
perfonnes  ainfi  viciées  un  enfant  dont  i'épiderme  fc' 
loît  plus  ou  moins  obfcur ,  on  ne  fauroit  dire  quMi  eft 
né  de  parents  parfaitement  blancs ,  puifqu'ils  avoicnt , 
avant  Tinflant  de  la  conception ,  perdu  leur  teint  na- 
turel par  des  caufrs  réelles.  Au  rede,  en  accordant  que 
ce  .te  jauniiïb  renforcée  pourroit  avoir  quelque  influence 
fur  la  liqueur  prolifique,  il  ne  faut  pas  fe  hâter  de  con- 
clure de  la  pofllbilité  à  Teifet  ;  tous  les  faits  connus , 
loin  de  prouver  cette  influence,  femblent  indiquer  exac- 
tement le  oontTzlce,'*^ 'i  •^^'''-  ^  * ''**!<>  ^*ifj  ;f«jtkM.:> 
^  Qn  dit  que  la  lèpre ,  ce  fléau  amené  d'Afrique  en 
Europe  par  ces  fcélérats  qui  prirent  le  nom  de  Croifés  « 
s'étoit  dans  nos  climats  fubdivifée  en  diiférentes  bran- 
ches, &  que  celle  qu*on  nommoit  la  Ladrerie  blanche  j 
Lepra  alba ,  fe  tranfmettoit  aux  enfants  dans  le  fein  de 
la  mère  :  ils  naiflbienc  livides ,  blêmes  :  quoique  moins 
blafards  que  les  Kackerlàkes  Aûatiques,  on  leur  dif- 
tinguoit  fur  le  corps  de  certaines  taches  dont  la  pelli- 
cule étoit  comme  poudrée  d^une  matière  crétacée  ; 
mais  loin  d'ênre  énervés  dans  les  organes  de  la  vue  & 
de  la  génération ,  leur  lubricité  étoit  excefllve ,  &  même 
plus  dangereufe  que  leur  mal.  (*) 

(*)  La  lèpre  que  les  Européans  ont  tranfportée  en 
Amérique ,  y  produit  les  mêmes  effets ,  &  les  mômes  IVmp- 
tomes  qu'on  lui  a  reconnus  dans  nos  climats. 

„  Quoique  les  lépreux  des  environs  de  Carthagène ,  dît 
,,  UUoa,  foufiVent  les  incommodités  infôparables  de  cett^ 
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Ainfi  cette  lèpre  épidémiqiie  qui  furvient  nux 
hommes  blancs,  n*a  pas  le  moindre  rapport  avec  la 
défaillance  des  Dariens,  des  Kackerlakes,  &  des  Don- 
dos,  dont  la  maladie  n'eft  point  contagieufe»  fans  quoi 
les  Rois  des  Indes  &  de  TAfrique  n^  les  admettroient 
pas  autour  de  leurs  perfonnes ,  &  ne  les  toléreroienc 
certainement  point  dans  leurs  appanements  à  coucher; 
car  ce  feroirun  goût  étrange  que  de  choifir  des  pefti- 
férés  pour  Pages ,  ou  pour  Aumôniers.  -'•'  "j  •>'«  : -m 
-  Comme  dans  une  matière  fi  intérefTante  &  fi  dif- 
fic!  f  que  celle  qu*on  vient  de  traiter,  il  ètoit  poffîble, 
après  tout ,  d*abonder  en  fon  fens,  de  fe  complaire  en 
fes  idées ,  de  voir  les  objets  fous  un  faux  jour,  &  d'i- 
maginer des  rapports  chimériques  pour  ramener  tous 
les  eifets  à  une  feule  caufe;  )'ai  confulté,  en  1767,  fur 
ce  fragment  de  mes  écrits  &  de  mes  recherches,  Mr. 
Meckel,  un  des  plus  habiles  Anatomiftes  de  l'Europe; 
&  le  feul  qui  ait  dilTéqué  avec  les  yeux  d'un  Phyficieri 
plufieurs  Cadavres  de  Nègres ,  pour  reconnoître  la 
fource  de  leur  noirceur  :  les  grandes  découvertes  qu'il 
a  faites  dans  cette  partie  de  l'Hiftoire  Naturelle,  le 
mettoient  en  état  de  juger  du  la  folidité  de  mes  obfer- 
vations  fur  les  Albinos. 

Il  me  répondit  qu'il  avoit  vu  avec  plaifir  que  fes 
deux  Mémoires,  publiés  en  1753  &en  1757,  avaient  un 
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„  maladie  ,  ils  ne  laiflTent  pas  que  de  vivre  long-temps ,  de 
„  forte  qu'on  en  voit  qui  meurent  dans  un  âge  avancé.  II  eft 
„  étonnant  combien  ce  mal  excite  le  feu  de  la  concupifcen- 
„  ce,  &  combien  il  eft  difficile  à  ceux  qui  en  font  atteints 
„  de  réprimer  cette  paflion  déréglée  :  aulïï  leur  permet-on  de 
„  fe  marier  pour  prévenir  les  défordres  qui  ne  manqueroient 
„  pas  d'en  réfulter.  „  Foy/tg$  au  Pir9V,T,  /,  Liv.  5ipag^42* 
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fappârf  décidé  avec  le  mien ,  qu-ils  fe  prêtaient  ùfie  lu* 
mière  *nutuelle  é?  acquéroient  une  force  nouvelle,  Fous  olh- 
fervez,  dit-il,  la  couleur  du  fperme  des  Nègres  diffé- 
rente de  celui  des  hommes  blancs  :  vous  attribuez  au  chan- 
gement de  cefperfte  leut  métamorpbofe  de  noir  en  blanc  i 
^ton  ajoute  à  cela  la.  couleur  également  différente  de  leur 
cerveau ,  de  leur  Jang,  &  de  la  liqueur  qui  forme  leur 
épiderme ,  fon  verra  que  Pfffl't  qui  blanchities  Nègres  efl , 
ainfique  vous  le  dites ,  fondé  dans  un  changement  des  hu- 
meurs les  plus  effentietles  du  cêtps  :  les  caufss  que  vous 
affigne:^ifont  donc  vraits  ê?  vos  recherches  exactes,  (*) 
Il  feiroit  i  fouhaiter  que  tous  ceux  qui  écrivent 
fur  les  différentes  parties  de  la  Phyfique^  eulfent  tou- 
jours ou  roccafion  ou  la  modetUe  de  çonfulter  fut 
leurs  écrits  les  grands  Maîtres  &  les  Savants  les  plus 
djdingués  :  leurs  Ouvrages  acquerroient  par-là  plus 
d autorité,  fans  rifquer  de  rien  perdre  de  leur  mérite; 
iQais  la  précipitation  avec  laquelle  la  plupart  des  Au- 
teurs compofent ,  ne  leur  laiife  pas  le  temps  de  s'inP 
«ruire  :  ils  abufeut  étrangement  de  leur  propre  facili- 
té :  en  vain  protellent-ils  qu'ils  ont  épuifé  leur  fujet , 
quMls  fe  font  préparés,  avant  que  d*écrire«  par  de  loii^ 
gués  leétures  &  de  longues  méditations ,  qu'ils  ont 
penfé  &  réfléchi  eu  écrivant;  leurs  Livres,  qui  fe  mul- 
tiplient à  Tinfini  d'un  jour  à  Tau^e ,  fans  que  nos  cou- 
noiiTances  fafTent  un  progrés  fenfible»  prouvent  afîez 
^uel  cas  Ton  doit  fôire  de  ces  prome^Tes  fi  foleiTinelles 
&  0  vaines  :  retaprelTement  à  publier  rapidement  plu- 


irîf^:  (<)  Extrait  de  la  Lettre  de  Mr.  Meckel,  datée  de  Ber- 
lin,  du  lo  Juillet  1767.      \     ,       ,\>;^    ^:/- 
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'(leurs  volumes  fous  des  titres  Mueux,  les  oblige  à 
faire  un  ufage  outré  de  leur  imagination  :  on  voudroit 
des  recH"  "hes,  des  faits,  des  autorités,  des  obferva- 
tions;  mais  le  temps  leur  a  manqué  :  ils  ne  nous  don- 
nent  que  des  peintures  infidelles,  froides,  &des  raifon- 
nements  vagues,  qui  s'étendent  fous  leur  plume.  Ce- 
pendant ce  n'eft  rien  dire  que  de  raifonner  beaucoup 
dans  des  matières  où  il  faut  inflruire  par  des  faiu 
ceux  qu'on  croit  affez  habiles  pour  pouvoir  fe  pafler 
des  (yllogilmes  d'autrui.     r^^-'•  w-     -  -««^ V.-<.j 
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Lufieiirs  raifons  m'ont  déterminé  à  donner,  dans 
cet  article,  une  defcription  exaéte  de  rOrang-Outang, 
ou  du  Pongo. 

On  a  foutenu  long-temps,  dans  tes  Unîverfités  de 
TEurope,  que  les  habitants  de  l'Amérique  îi'étoient 
pas  de  véritables  hommes ,  mais  de  véritables  Orang- 
Outangs  ;  &  comme  on  leur  refufoit  une  ame  immor- 
telle ,  il  fallut  une  Bulle  comminatoire  de  Rome  pour 
arrêter  les  progrès  de  cette  opinion  parmi  îes  Théolo- 
giens,  &  peut-ècre  auifî  parmi  les  Phllofophes  du 
quinzième  Hècle ,  qui  ne  favoient  guères  que  de  la 
Tliéologie  :  on  verra  ici  la  pelhture  de  cet  animal  af- 
f':z  peu  connu ,  avec  lequel  on  confondit  les  Améri- 
cains, qu'on  ne  contvoilToit  pas  beaucoup  mieux.  Si 
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Ton  prenoit  h  tâche  d'excufer  cette  méprife ,  quelque 
énorme  qu'elle  pargifle,  je  ne  fais  fi  Ton  ne  pourroit  y 
réuffîr  :  quand  on  vit  un  très-petit  nombre  de  zélés 
Chrétiens  aflaifîner  de  fang  froid ,  fans  motif,  fans  be- 
foin ,  treize  à  quatorze  ipillions  d*Indiens  qui  ne  fe  dé- 
fendirent pas;  quand  on  vit  que  Ton  chaflToit  ces  In- 
diens avec  des  dogues  Alains ,  C^}  comme  l*on  chafle 
des  ours  &  des  loups;  quand  on  vit  enfin  qu'on  dé- 
coupoic  ces  Indiens  en  morceaux  ,  pour  repaitre  les 
chiens  qui  les  avoient  faifîs ,  il  y  eut  fans  doute  quel- 
que Docteur  qui  s'imagina  qu'il  étoit  moralement  im- 
polQble  que  des  hommes  pouvoient  ntiiter  ainfi  d'au- 
tres hommes ,  dans  un  autre  hémifphère  :  il  crut  donc 
que  ces  êtres  détruits  par  les  Efpagnols,  ne  condi- 
tuoient  qu'une  efpèce  mitoyenne ,  intermédiaire ,  qui 
n'ayoit  d'aun-e  rapport  avec  nous  que  la  faculté  de 
marcher  fur  deux  pieds ,  &  d'articuler  des  fons  qui  ref- 
fembloient  à  des  paroles.  r.^r*r  ;^  ';>t  wa«j>ï:|hlî 
nn.  Cette  première  erreur  en  a  entraîné  une  autre  de 
la  part  des  Naturalilles ,  qui  ont  à  leur  tour  confondu 
le  Nègre  blanc  qu'on  vient  de  décrire ,  avec  l'Orang- 
Outang  qu'on  s'eft  propofé  da  faire  connoître  :  quel- 
ques Auteurs  qui  ont  fu  diftinguer  des  individus  fi 
différents  ,  ont  foupçonné  néanmoins  que  l'Albinc 

pour- 

(*)  Pierre  d'Angleria,  en  parlant  des  chiens  employés 
par  les  Efpagnols  à  la  deftruélion  des  Indiens  Occidentaux , 
nomme  toujours  ces  animaux  Canes  Alanos;  parce  qu'ils 
étotent  d'une  race  particulière,  amenée  en  Europe  par  les 
Alains,  qui  s'en  fervir<pt  aufli  à  la  guerre,  &  peut-être 
môme  contre  les  anciens  habitants  de  l'Efpagne ,  dont  les 
defcendants  fe  font  revanches  fur  les  Américains.  Il  n'y  a 
donc  point  de  crime  unique  dans  l'I-Iiftoire.  .     ;  ;,      .  .  ^ 
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pouttok  bien  être  un  mécif  provenu  d*un  Pohgu  St 
d'une  Négrefle  violde  ou  libertine.  Ces  deux  fentl* 
ments,  également  oppofés  à  la  vérité  »  ne  prouvent  ^ 
dans  ceux  qui  les  ont  avancés*  qu*une  connoillknca 
trés-fuperficielle  (k  prefque  nulle  de  rhifloire  des  ani-> 
maux  de  TAmérique^  où  TOrang-Outang  n'exide  pas 
de  nos  jours,  &  il  n*y  a  pas  de  moyen  pour  favoir 
s'il  y  a  jamais  exifté.  Le  finge  du  Nouveau  Monde  qui 
a  la  figure  la  plus  humaine ,  ell  un  petit  Quadrumana 
qu'on  voit  courir  dans  les  forêts  du  Brefii  i  &  que  le< 
Nomenclateurs  Anglais  appellent  le  Mam-tegre»  (*) 
Les  Reladons  du  Paraguai ,  qui  difeht  que  cette  Pro^' 
Vince  nourrit  des  finges  de  la  taille  de  Thomme,  ntt  * 
méritent  aucune  confiance*  (**)  les  Naturaliftes  n'ayant  ' 
jamais  pu  fe  procurer  des  fujets  de  cène  eljpéce,  ni 
vivants  ni  empaillés. 

Le  véritable  OrAng-Outang  ap()ai'tlent  unique* 
ment  à  la  Zone  ^i'orride  de  notre  Hémifphére)  &  cm 
core  y  e(t-il  très-peù  nombréuif, malgré  &poftûrëdroi^ 
te ,  malgré  la  dextérité  de  Tes  mains,  &  les  facultés  in* 
telleftuelles  d*uil  ordre  fupérieur  dont  il  e(l  dpué.  li 
parolt,  au  premier  coup  d'œil*  qu'il  auroit  dû  enva- 
hir toutes  les  habitations  les  plus  fertiles  de  l'Afrique  « 
occupées  par  les  petits  (inges  s,  ou  du  moins  fe  rendra 
dominant  parmi  euxMna!$  au  contraire  j  les  dnges  nainsi 
ont  prévalu  fur  lui ,  &  fe  font  multipliés  ûu-delà  de  toute 
îmaginarion ,  en  fqrtp  qu'on  les  voit  inarcher  en  trou- 
pes de  quatre  à  cinq  mille  *  qui  maraudent  dans  les. 

(♦)  Homme-figrté  Voyez  /•  àupplimtnt  aux  trois  etHii 
tUttmaux.  LofiJrtt  1736. 

(♦•)  Relation  Jet  Mijfîtm  du  Paraguai^  pag.  iSi«  uïwp'tiJ 
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plantations,  pillent  les  cafés  des  Nègres,  &  incommo» 
dent  toute  une  Contrée  par  leur  nombre ,  leur  voraci- 
té ,  &  leur  pétulance  ;  (*)  taqdis  qu'on  ne  vok  pref- 
que  }amais  trente  Orangs  aflbmblés  ;  peut-être  ont- 
Us  été  anciennement  plus  répandus,  &  que  les  horo> 
mes,  en  leur  faifant  la  guerre,  ont  éclairci  leur  racé 
comme  celle  du  tigre  &  du  lion  ;  peut-être  font  -  ili 
de  leur  nature  peu  prolifiques.  Quoi  quMl  en  foit ,  il 
eft  certain  que  la  population  de  ces  animaux  ne  feu- 
roit  éure  plus  foible  qu'elle  ne  Teft  de  nos  jours  ;  &  ce 


.  (  *  )  Pour  fe  former  une  idée  de  1«  police  que  les  flngei 
obTervcntcntr'cux ,  il  fufiit  de  citer  un  paiïagc  fort  curieux, 
tiré  des  Mémoires  du  Comte  de  Forbin ,  pendant  fon  féjour 
à  Siam. 

„  Je  vis  dans  ce  voyage ,  dit-il ,  une  prodîgieufc  quan* 
„  tité  de  finges  de  différentes  e(>éccs;  le  Pays  en  eft  totit 
„  peuplé.  Ils  fe  tiennent  aflez  volontiers  aux  environs  de 
„  la  rfvièVe ,  &  v  ont  ordinairement  en  troupes  :  chaque 
),  troupe  a. fon  chef,  qui  eft  beaucoup  plus  giand  que  lët 
„  autres.  Quand  la  marée  eft  baife,  ils  mangent  dç  petits 
„  poiffons  que  l'eau  a  laiflTés  fur  le  rivage.  Lorfque  deux  dif- 
férentes troupes  fe  rencontrent,  ilâ  fe  rapprochefït  les 
uns  des  autres ,  jufqucs  à  une  certaine  diftance ,  où  ilspa- 
roilTent  faire  halte  :  cnfuitc  les  gros  Macous^  ou  chefs  des 
deux  bandes,  s'avancent  jufqu'à  trois  ou  quatre  pas,  fe 
font  des  mines  &  des  grimaces ,  comme  s'ils  s'entre-par- 
loicfit  :  enftiite  faifant  tout-à-coup  volte-face ,  ils  vont 
rejoindre  chacun  la  troupe  dont  ils  font  cheOs ,  &  pren- 
nent des  rf)utes  différentes.  Au  retour  de  la  marée ,  ils 
fe  perchent  fin-  des  arbres ,  juftju'à  ce  que  le  Pays  foit  à 
„  fec.  Je  prcnois  fouvent  p'*ifir  d'obferver  tout  leur  ma- 
„  nôge  :  i'cn  vis  un  jour  une  douzaine  ciui  s'épluchoient  au 
foïeil  •  une  femelle  qui  étoit  en  rut ,  s  écarta  de  la  ti'oupe 
&  fc  fit  fuivre  par  un  maie;  le  gros  Macou  qui  s'en  ap- 
pcrçut  un  moment  après,  y  courut;  il  ne  put  rattraper 
le  mille,  qui  fe  fauva  à  toutes  jambes;  mais  il  ramena  la 
femelle,  à  qifi  il  donna,  en  piréftincc  des  autres ,  plus  de 
cinquante  foufflets ,  comme  pour  la  châtier  de  fon  incon- 
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qat  i^rouve  combien  il  y  •  de  difficulté  i  en  faiflr  quel* 
ques-unj ,  c'eft  qu'on  n'en  a  montré  que  rarement  efl 
Europe ,  &  à  peine  une  fois  dans  un  fiôcle  :  quoique 
les  Direéleurs  des  ménageries  &  des  cabinets  d'Hiftoire 
Naturelle  n'aient  rien  négligé  v  depuis  quelque  temps  « 
pour  en  faire  venir  des  Côtes  de  l'Afrique  j  leurs  Corref- 
pondants  n'ont  pu  les  fatisfaire* 

C'eft  à  cette  rareté  qu'on  doit  attribuer  le  pett 
d'étude  qu'on  a  fait  d'un  être  qui  parott  fi  intime- 
ment appareilté  au  genre  humain,  &  qui,  par  le  rmg 
qu'il  tient  dans  la  nature  animée,  auroit  mérité  plus 
d'attention.  Quelques  Moràliftes ,  pour  fkire  ollenta- 
don  d'une  févérité  outrée  ,  ont  condamné  d'avance 
tous  les  eflais  qu'on  feroit  tenté  d'entreprendre  dani  lA 
fuite,  en  les  déclarant  criminels  &  attentatoires  auX 
Loix  que  chaque  genre  doit  refpefter,  comirte  étant  de* 
limites  que  la  Providence  lui  a  fixées.  On  leur  a  té» 
pondu  que  l'indéclfion  où  l'on  eft  à  l'égard  de  l'Orang, 
excuferoit  les  moyens  dont  on  fe  fervirolc  pour  s'aflii* 
rer  de  fon  caraftére  générique  *  &  qu^auflî  long-tempj» 
qu'on  peut  former  fur  ce  câraétère  des  ('outes  raifon* 
t  ues,  on  ne  violeroit  aucune  convention  naturelle; 
puifque  ^expérience  feule  nous  apprendroit  verâ  quel 
tiegré  eft  tracée  fa  ligne  de  féparatlon  entre  fa  race  &  la 
nôn-e.  Enfin  on  leur  a  répondu  que  des  Obfervateurs 
microfcopiques  ont  fait,  en  Italie,  àes  elTais  &.  plus 
inutiles  &  plus  Indécents ,  fans  qu'on  leur  ait  imputé  à 
crime  des  recherches  philofophiques  qui  n'ont  ni  boulé» 
Verfé  l^ordre  de  la  fociété,  ni  troublé  le  repos  public, 
comme  tant  de  vaines  opinions ,  ibuteiuies  &  attaquées 
par  des  Théologiens  atrabilaires  &  implacablési<      jj^' 
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^  .  UOrang-Outang ,  dont  Bontius  a  le  premier  donné 
une  figure  alTez  exaAe,  quoique  gravée  en  bois,  à  la 
fuite  des  Oeuvres  de  Pifon ,  (*)  a  les  os  du  fémur 
&  du  tstia  alongés^,  &  ceux  du  tarfe  &  du  méta- 
tarfe  raccourcis ,  précifément  comme  nous  ;  &  c^eft 
par  cette  raifon  qu'il  fe  tient  droit  &  érigé  fur  les 
pieds.  En  examinaht  la  llruéture  des  jambes  pofté- 
fleures  des  fînges ,  on  apperçoit  par  quel  méchanifme 
merveilleux  la  Nature  a  palTé  infenfiblement  de  refpèce 
quadrupède  à  refpèce  réellement  bipède  :  ce  fecret  a 
confifté  à  raccourcir  &  à  prolonger  les  os  qu*on  vient 
de  nommer.  (**)  Les  finges  ont  encore  le  tarfe  &  le 
métatarfe  trop  longs,  la  cuiflfe  &  la  iiiia  trop  counes, 
f}our  pouvoir  fe  tenir  fur  les  ^ieds  de  derrière  pen- 
dant un  temps  confidérable  :  quand  ils  font  dans  cette 
attitude ,  elle  n*e(l  jamais  ni  ferme  ni  affurée ,  mais 
forcée  &  violente;  parce  que,  pour  roidir  le  genou,  ils 
font  néceflité^  à  marcher  fur  la  pointe  des  pieds  :  alors 
Tangie  du  talon  étant  trop  fufpendu  &  fans  appui , 
tout  leur  arrière-corps  ofciUe  &  balance  par  un  niou- 


(  •)  JmfierdaiHf  ehiz  Eîfivîr  1658 ,  in-fol.  Bondus  dit 
que  les  Infulaires  de  Java ,  entre  les  mains  defquels  il  vit 
un  Orang-Outang,  lui  dirent  que  cet  anima;  étoit  le  produit 
d'une  Négrefle  &  d'un  Singe  de  la  grande  forte  ;  ce  qui  eft 
G  faux  que  lès  Nègres  eux-mêmes  lè  nient,  &  on  peut  les 
en  croire. 

(**)  Dans  le  genre  volatile ,  la  Nature  a  employé  un  au- 
trff  méchanifme ,  parce  que  le  corps  des  oifeaux  eft  loutenu 
parallèlement  à  l'horizon;  aucun  ne  Ta  perpendiculaire ,  & 
pas  même  le  Pinguin  det  Ttrres  Magtllaniquts ,  qui  s'écarte 
le  plus  de  la  forme  ordinaire  :  les  oifeaux  ne  font  donc  pas 
des  bipèdes  droits;  aufli  ont-ils  l'inflexion  des  genoux  toux- 
née  par  derrière,  &  la  plante  ou  le  foutien  du  pied,  faus 
comparaifon,  plus  ample  que  lliommcr - ^s v#-,w- i  ^i-   -î 
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vement  perpendiculaire  qui  les  fatigue  extrêmement, 
&  occafionne  aux  nerfs  trop  tendus  une  efpéce  de 
fpafme.  On  ne  peut  donc  compter  pour  de  vrais  bipô-' 
des  que  l^Homme  &  l*Orang-Outang  ;  aufli  celui-ci 
marclie-t-il  continuellement  debout ,  fans  gêne ,  fans 
contorfio^,  fans  balancement  :  il  eft  vrai  que  fon  équili- 
bre feroii  encore  plus  exaA,  &  fon  port  plus  fur,  0 
on  lui  aonnoit  une  chauflure  plate  &  des  talons  artifi- 
ciels,  ^omme  ceux  que  les  hommes  ont  eu  findullrie 
de  s^appliquer ,  afin  d^égalifer  le  plan  de  leur  foie,  & 
de  la  faire  porter  également  par  tous  les  points  de  (à 
furface.  De  deux  lutteurs  d*une  même  force,  d'une 
même  adreffe,  dont  Tun  lèroit  chauffé  à  notre  façon  » 
&  fauue  à  pieds  nuds,  nivantage  feroit  du  côté  du 
premier,  parce  que  fa  démarche  étant  plus  parfaite,  (à 
réfîilance  feroit  plus  grande  contre  le  choc  qui  ten- 
droit  à  déoruire  fon  équilibre.  '  '  -r 

Tous  les  Orangs  qu'on  a  jufqu'à  préfent  offerts  k 
des  Pbyficiens  &  à  des  Anatomides  d'Europe ,  n*a- 
voient  pas  encore  atteint  Jeur  dernière  croiflTance ,  en 
forte  qu'on  n'a  pu  rien  décider  fur  leur  grandeur  ret 
peétlve  :  ceux  que  Mrs.  Tyfon,  Cowper,  Tulpe,  Ed- 
ward ,  &  de  Buifon  ont  décrits  ou  delfînés ,  n'étoient 
que  des  adolefcents,  à  peine  pourvus  de  toutes  leurs 
dents ,  compofées,  à  l'indar des  nôtres,  de  trente-deux 
pièces,  dont  il  y  en  a  vingt  molaires,  huit  incilives ,  & 
quatre  canines;  mais  il  n'y  a  point  de  doute  que  ces 
animaux  ne  parviennent ,  en  Afrique ,  à  la  taille  de  l'hom- 
me :  Batte!  prétend  même  qu'ils  font  aufïî  puiflànts, 
auflî  grands ,  auflî  robuftes  que  les  Nègres  ;  &  en  gé- 
ïiéïil)  tous  les  Voyageurs  s'accordent  à  nous  repréf«n- 
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\  ter.  POfaag  vivant  dans  fa  terre  natale ,  dans  fon  état 
<le  liberté,  de  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds. 

Né  dans  un  climat  ardent,  il  femble  que  le  chan-< 
gement  d*aîr,  Timpropriété  de  nourriture  «  &  la  priva* 
(ion  de  Tes  ferablables  TafFe^ent  au  point  de  le  pré- 
cipiter dans  une  efpéce  de  Piiihine  ou  de  coni- 
fomption  :  ceux  qu*on  a  conduits  en  Europe,  n^  ont 
(guères  vécu,  &  aucun  n'a  pu  réfifter  pendant  trois  ans. 
On  remarque  dans  leur  phylionomie  un  air  fort,  (au- 
yage ,  qui  eft  fur-tout  relevé  par  la  nuance  de  leur 
teint  oblcurément  bafané  ;  ils  ont  le  nez  plus  écrafé 
que  les  Ethiopiens,  les  yeux  ronds  &  hagards ,  le  corps 
plus  velu  que  celiii  de  THomnie,  fans  avoir  cependant 
^du  poil  dans  ]a  face,  (Inon  au  menton v:  leur  cheveiu<f 
re,  fuivaqt  Bontius,  devient  longue  &  flottante,  au 
moins  dans  l'IOe  de  Java;  ceujç  des  Côtes  occidenî^'"»» 
V^r^frique  ont  les  cheveux  plus  courts,  &  on;  i  m- 
<li(|ingue  prefque  pas  du  poil  fauve  qui  couvre  la  peau 
du  dos,  Leur  poitrine  n^ed  pas  faite  en  carène ,  com-^ 
îuç  cçile  ^es  quadrupèdes ,  mais  de  forme  plate  & 

Les  femelles  ont  îe  ventre  rond,  le  nombril  en* 
foncé ,  les  mamelles  circulaires ,  gonflées ,  faréole  pro« 
tubérante;  elles  effuient  fécoulement  périodique;  (*) 
^  quoique  M,  Linneus  femble  douter  qu'elles  aient 
un  clitoris ,  on  fait  que  leurs  parties  génitale^  font  oon-i 
figurées  comme  dans  refpèce  humaine, 
»i'  -  '  .  I  .  1 1 1  I.  Il  II      > 

(*)  Parmi  les  Singes  11  y  a  aullî  quelques  races  dont 
|çs  guenons  éprouvent  récoulcment  menftruel;  &ces  efpè- 
ces  paroiflent  ûtre  toutes  celles  qui  ont  l'arrière-corps  n^n 
tWÇliçn^^nç  dépilé ,  &  ^u|  font  çpntinueUemçnç  çn  çhHleur> 
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eDombrilen^ 
»  l'aréole  pro» 
iodi.jUe;  (*y 
lu'elles  aient 
'le?  font  çom 


■s  races  donc 
;  &  ces  efpô- 
ïi-e-corps  nt^ 
fçnchmemv 


,  r^:.  Outre  les  réfervoirs  de  la  bouche,  que  les  Zoolo- 
graphes  nomment  iDdifFéremmenc  falks  &  abajoues, 
&  qui  manquent  à  rOrang-;Outang ,  on  compte  encore 
quarante-neuf  différences ,  palpables  &  décidées ,  en- 
tre fon  organifadon  interne  &  externe,  &  celle  des  fm- 
ges C^)  les  plus,  anthropomorphes;  de  façon  qu'on 
peut  metn-e  en  fait  qu'il  ne  fauroit,  en  s'accouplant 
avec  une  guenon,  produire  un  métif,  vu  le  peu  de 
oorrefpondance  &  de  relation  qui  exifte  entre  leur 
fb-uéture  &  leur  anatomie  refpeétive.  Enfin ,  il  diffère 
auffî  effentiellement  du  finge,  qu'il  refTemble  parfai- 
tement à  l'homme  :  les  trois  points  dans  lefquels  il 
s'écarte  de  notre  économie,  ne  font  pas  de  la  dernière 


(*)  Pour  ne  pas  entrer  dans  un  détail  trop  prolixe, 
j*aflignerai  feulement  fix  de  ces  différences  palpables  :  on 
pourra  par  cet  expofé  juger  des  autres.  a 

I.  Les  finges  ont  Iç  foie  divifdpar  lobes;  tandis  que  ce 
vîfcère ,  dans  l'Orang-Outang,  eft  entier  comme  dans  iTiom- 
ïpe.  2.  Les  linges  ont  les  vertèbres  percées  pour  le  paflage 
des  nerfs  ;  l'Orang  a  ces  vertèbres  comme  l'homme ,  folides 
&  fans  ouverture.  3.  Vos  facrum  eft  compofé ,  dans  les  An- 
gles ,  de  trois  pièces ,  &  d^ms  TOrang  de  cinq  pièces ,  comme 
dans  Thomme.  4.  Les  Orangs  ont  quatre  os  au  Coccîxi  les 
finges  en  ont  davantage.  5.  Le  crâne,  le  cerveau,  les  tem- 
ples des  finges  différent  des  tempes ,  du  crâne ,  &  du  cer- 
veau de  rOrang,  qui  a  ces  parties  eflentielles  parfaitement 
conformes  à  celles  de  ITiortime.  6.  Il  réfulte  de  la  ftrofture 
&  de  la  poûtion  des  os  dans  les  finges ,  qu'ils  font  deftinés 
à  marcher  à  quatre  pattes  ;  il  réfulte ,  au  contraire ,  de  la 
ftrufture  du  {^ueleitc  de  l'Orang,  qu'il  eft  un  vrai  bipède, 
&  le  feul  de  cette  èfpèce  qu'on  connoifie  dans  la  nature, 
après  l'homme  :  c'eft  un  aveu  que  Mr.  Tyfoq  a  fait  lui-mê- 
me j  quoiqu'il  penfât  d'ailleurs  que  l'Orang  n'étoit  qu'un 
fioge  ordinaire ,  comme  il  radie  de  le  prouver  dans  fon  Ef- 
fai  pbilofopbique  fur  les  Pygmées ,  les  Cynocéphales ,  les  Satyres  , 
&  les  Sphinx  des  anciens.  Voyez  la  fuite  de  fon  Anatomie  de 
l'Orang-Outang)  fuvrag^  Ipien  fupérieur  à  foQ  Effui, 
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importance,  les  deux  côtes  qu*il  a  de  plus  que  <^cns, 
me  conOituant  pas  un  caraftère  effet  !f,  puifqu-  ce» 
partles^  varient  très-fouvent  dans  les  individus  de  no< 
tte  efpéce,  fans  qu'il  en  réfulte  une  difformité  àppa* 
rente  ;  &  les  Anatomifles  ont  tant  de  fois  difféqné  des 
corps  humains  dans  lefquels  ils  ont  découvert  onze 
côtes  d*un  côté,  &  4ouze  de  Tautre,  que  la  fantaifle 
leur  efl  venue  de  nommer  ces  perfonnes  défeftuea- 
fbs  des  AÂamites,  L*excôs  n*eft  pas  moins  commun  fc' 
cet  égard  que  le  défaut,  car  Fallope  &  Riolan  con^ 
viennent  qu'il  leur  efl  arrivé  plufieurs  fois  d'ouvrir  des 
cadavres  pourvus  d'une  vertèbre  furnuméraire,  &  con- 
fdqueramenc  d^  vingt-fix  côtes,  c'eil-à-'dire  d'autant 
qu'en  ^  rOrang-Outangv 

La  féconde  différence  qu'on  lui  obferve,  eft  d'a- 
voir le  prépuce  naturellement  débridé ,  p?r  l'abfence 
du  Kfament  qu'on  nomme  le  frein  :  cette  configura- 
tion e(l  encore  plus  légère  que  la  furabondance  des 
côtes,  le  même  ligament  manquant  fouvent  aufli  dans 
les  hommes,  en  qui  il  n'y  a  point  de  partie  fur  la* 
quelle  la  Nature  ait  plus  exercé  Çqs  caprices  que  fur  le 

'»'  L'Orang  ffe  diflingue  encore  par  la  longueur  des 
phalanges  des  doigts  du  pied,  &  fur- tout  par  l'écart  que, 
ffait  le  pouce,  qui  au-lieu  de  fe  joindre  au  fécond  or- 
teil, efl  dégagé  comme  le  pouce  de  la  main;  ce  qui 
lui  donne  plus  de  facilité  qu'à  nous  pour  gravir,  & 
principalement  pour  grimper  Ibr  les  arbres  ,  parce 
quMl  faifit  avec  fon  pied,  comme  n.us  faiftfTons  de  la 
main.  Quoique  je  regarde  cette  propriété  comme  un 
ÇiSra<Jlére  plus  marqué  que  les  précédents ,  je  n'ignore 
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point  qu'il  y  a  aux  Indes,  &  fur-tout  dans  le  Royaume^ 
d'Ava,  quelques  races  d'hommes  en  qui  les  pouces 
du  pied  font  égalemenjt  défunis  d'avec  le  fécond  or- 
teil ,  &  font  le  même  écartement  que  celui  dont  on 
vient  de  parler. 

Le  Dofteur  Tyfon ,  qui  a  difféqué  un  jeune  Orang  ; 
à  Londres  en  i663 ,  a  voulu  établir  encore  d'autres  dif- 
férences que  celles  dont  on  a  fait  mention;  mais  eMes 
font  Cl  imperceptibles,  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  de 
s'y  arrêter ,  car  on  pourroit  à  la  rigueur  difcemer  de 
femblables  variétés  d'un  homme  à  un  autre  homme, 
fuit  dans  l'appareil  extérieur  des  membres ,  foit  dans 
la  forme  &  la  difpofition  des  inteftins  :  j'omets  donc 
l'examen  de  ces  infiniment-petits  qui  ne  changent  rieu 
au  plan  principal. 

Les  différents  noms  qu'on  a  donnés  à  ces  ani- 
maux, ^  dont  on  voit  de  longues  lides  dans  les  No- 
menclatures du  règne  animal,  ne  doivent  pas  non  plus 
nous  arrêter  :  ce  que  les  Nègres  nomment  Barris  ou 
Potjgôs ,  ce  que  les  Hollandais  appellent  Mandrill  les 
ti.w'i^mChampanzee ^  les  Portugais  ^/i'(?/'z;^^<7,  les  Fran- 
çais homme  des  bois ,  ne  font  que  des  appellations  (vr 
nonymes ,  qui  défignent  le  même  être  ,  le  mêmtt 
Orang-Outang  (*)  qu'on  trouve  dans  les  forêts  de 
l'Afrique  &  de  l'Afie  méridionale,  où  il  fe  nourrit  de 
feuilles,  de  racines,  &  de  fruits  fauvages  :  il  marche 
toujours  armé  d'un  bâ^on,  &  fait,  en  cas  de  befoin, 
faire  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  fur  ceux  qui  l'atta- 

(*)  Orang-Outang  fignifie  ,  en  langue  Malaïe  ,  homme 
fnuvage ,  libre ,  indépendant  i  ce  que  les  Portugais  eut  bien 
vçudupar  leur  42/ .Jf/v^?,  ,       .     ,,,  ,,  •u^  ^;:  ,v  ^^j  .t;-' 
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quent  :  mais  il  n^inquiète  jamais  quiconque  ne  roffenfë 
point. 

Ces  animaux  aiment  autant  tes  femmes  que  leurs 
propres  femelles  ;  &  Mr.  de  la  BrolTe  (♦)  aflure  qu'il  a 
connu  à  Lôwango  une  Négrefle  qui  avoit  demeuré  trois 
ans  parmi  eux  dans  tes  bois ,  où  ils  Tavoient  logée  dans 
une  cafë  de  feuillages,  car  ils  cabanent  auflî  propre- 
ment que  les  Nègres.  Il  eft  furprenant  que  ce  Voya- 
geur, qui  convient  que  les  Orangs  avoient  joui  de  cette 
Africaine,  n*ait  fait  aucune  recherche  ultérieure  pour 
favoir  fi  elle  avoit  conçu  des  fuites  de  fa  débauche  : 
la  paillon  ardente  qu^ont  ces  êtres  ambigus  pour  les  fem- 
mes ,  embarrafleroit  davantage  celui  qui  en  contem- 
plant cet  inftinft ,  ou  cet  égarement  de  finflinét ,  s'opi- 
niâtreroit  à  vouloir  l'approfondir ,  fi  l'on  ne  connoif- 
fqit  le  même  penchant  aux  finges  Pithéques  &  Cerco- 
i-Mrhéques.  Ce  u'eft  donc  pas  ici  un  réfultat  de  la  ré- 
flexion que  l'Orang  feul  pourrolc  faire  fur  l'imitation 
&  l'analogie  de  fa  race  avec  la  nôtre  \  puifque  le  plus 
vil  babouin  ,  &  le  moindre  magot ,  élevé  de  17  h  i8 
pouces,  careflent  les  femmes  avec  tendreflei  les  pour- 
fuivent,  les  perfécutent,  &  reppulfent  les  hommes  d'un 
géfte  acariâfô,  &  avec  tous  les  fymptomes  de  la  jalou- 
fie  ;  tandis  que  les  guenuches  ont  les  femmes  en  aver- 
(ion.  &  briguent  les  carefles  des  hommes.  '",  '-' {•'-'-[^ 

Cette  inclination  fe  manifefte  en  général  dans 
toute  la  famille  des  finges  Knodaiomorphes ,  ou  An- 
thropomorphes ,  fans  qu'on  en  apperçuive  la  moindre 


(•)  Cité  par  Mr.  de  Buffon ,  dans  fon  lliftoirt  in  Ani- 
vmh;c,  Tome  XIV.  .  r  .  .v,^   ,    -; 
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apparence ,  la  moindre  trnce ,  le  moindre  indice  dans 
les  autres  animaux  connus ,  dont  aucun  ne  témoigna 
quelque  affcftion  phyfîque  pour  les  mâles  ou  femelles 
du  genre-humain.  Ces  confidérations  me  ponent  de 
plus  en  pi  us  à  croire  que  la  reflemblance  eft  la  feule 
caufe  qui  abufe  les  finges,  &  Ton  peut  inférer  de  là 
que  cette  fimilitude  efl  infiniment  plus  frappante  en- 
core pour  eux  que  pour  nous;  &  il  n'y  a  peut-ébe 
,que  cet  unique  moyei  pour.faifîr  une  partie  des  per- 
ceptions de  leur  ame,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  de 
ia  forte;  car  il  ell  certain  que  ces  fmges,  en  confidé- 
rant  des  femmes,  jugent  du  degré  de  conformité 
qu'elles  peuvent  avoir  avec  leurs  propres  femelles  :  & 
cela  fuppofe  en  eux  des  idées  de  comparaifon  &  un 
raifonnement  fupérieur  à  rinHInâ;  machinal  qu'on  leur 
accords  ;  cela  fuppofe  qU'iU  ont  des  notions  de  la 
beauté,  &  que  l'élégance  qui  réAilte  d'un  contour 
tracé  fans  rudefle ,  &  avec  régularité,  fait  en  eux  une 
imprefïïon  très-fenfible,  jufqu'au  point  que, des  Natu- 
ralifles,  dont  nous  ne  voulons  ni  condamner  ni  adop« 
ter  les  opinions ,  foutiennent  que  ces  animaux  abandon- 
neroieuF ,  même  pendant  le  temps  de  leur  effervefcen- 
ce,  leurs  propres  femelles  pour  les  nôtres,  fî  malheu- 
reufement  le  choix  en  étoit  à  leur  difpofition.  Il  eft 
certain  encore ,  qu'ils  ont'  la  fagacité  fingulière  de 
diftinguer  le  fexe ,  de  quelque  f^çon  qu'il  fe  traveftilTe, 
quelque  foin  qu'il  apporte  à  voiler  fon  caractère  ;  & 
une  femme  qui  fe  préfente  devant  eux  en  habits 
d'homme ,  en  (.'(l  fur  le  champ  reconnue  malgré  fon 
déguifement  ;  ce  qu'on  attribue  communément  à  l'ex- 
twordinaire  fubwlité  de  leur  odorat,  dont  on  croit  que 
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^      le  fens  e1\  d^aatant  plus  perfectionné,  quMls  ont  les  or- 
'  ganes  du  goût  plus  fins;  mais  ce  n'efl:  qu'une  con- 
jeâure  &  une  fimple  probabilité;  car  il  eft  poffîble  en- 
fin, qu'ils  diftinguent  par  la  vue  ce  qu'ils  paroiflfenc 
■       difcemer  par  fodorat ,  qui  ne  me  femble  point  devoir 
)  être  auiïï  parfait  dans  les  (inges  qu'on  le  penfe ,  & 
fur-tout  dans  l'efpôce  qui  nVfl  pas  cynocéphale ,  puif* 
,.     >  que  leur  nez  eft  trop  écrafé  pour  que  le  cornet  en  aie 
beaucoup  de  longueur ,  &  foit  tapilFé  d'une  grande 
membrane  ;  d'où  dépend ,  comme  on  fait ,  la  judeffe  de 
ce  fens. 
.    Quant  aux  inclinations  de  TOrang-Outang  dans 
^  V.        fon  état  de  domefticité ,  o^  plutôt  c'efdavage ,  parmi 
i       les  hommes,  elles  dépendent  beaucoup  de  l'éducation; 
&  fi  des  perfonnes  intelligentes,  fî  des  PhiloPophes 
.  prçi^oient  à  cœur  de  la  diriger  par  des  traitements 
doux  &  des  manières  affables,  on  pourroit  la  pouffer 
très -loin;  mais  jufqu'à  préfent  cette  éducation  n'a 
^         été  confiée  qu'à  des  Matelots,  ou  à  des  Saltimbanques 
'    ,     Morefques ,  qui  ne  lui  ont  enfeigné  que  ';>eu  de  chofe , 
,        ;  ou  ce  qu'il  ne  lui  importôlt  point  de  favoir.  Quelles 
>.  que  foieni  les  imprefîîons  qu'on  lui  donne  dans  foa 
;   K  enfance ,  de  quelque  façon  qu'op  fendoftrine  ,  fes 
.      Aa(ftions  font  i^ujours  plus  réfléchies  que  celles  des  fm- 
ges  :  moins  mièvre,  moins  pantomime,  il  ne  s'aban- 
donne pas  à  des  tranfports  brufques ,  ni  à  des  gefticu- 
lations  impertinentes,  ni  au  ton  de  la  dérifion,  comme 
les  magots  :  il  n'exprime  pas  fes  affe^ions  avec  tant 
de  vivacité,  ne  trépigne  pas  dans  la  joie,  ne  frémit 
pas  dans  la  colère  :  plus  trille  que  grave ,  plus  mélan- 
colique que  férieux ,  il  fçmble  regretter  fa  liberté  &  fa . 
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patrie.  Je  fils  qu*on  a  révoqué  en  doute  ce  que 
Bontius  &  It  Guat  difent  de  la  pudeur  des  Orangs  fe- 
melles qu*ils  avoient  vues  aux  Indes;  mais  au  moins 
les  Obfervateurs  conviennent  -  ils  que  ces  antipaux  ,, 
amenés  en  Europe,  favent  fe  contenir,  &  ne  copient 
jamais  la  détedable  lubricité  du  Papion.  re^s» 

„  fai  vu,  dit  Mr.  de  BufFon ,  l*Orang  préfenter 
„  fa  main  pour  reconduire  les  gens  qui  venoient  le  vifl- 
„  ter,  fe  promener  gravement  avec  eux,  comme  de 
„  compagnie  :  je  fai  vu  s'afleoir  à  table ,  déployer  fa 
„  fervietts ,  s'en  efluyer  îes  lèvres ,  fe  fervir  de  la  cuiller 
„  &  de  la  fourchette  pour  porter  à  fa  bouche ,  verfer 
„  lui-même  fa  boiffon  dans  un  verre,  le  chcquer  lorf- 
„  qu'il  en  étoit  invité ,  aller  prendre  une  taflTe ,  une 
„  foucoupe ,  l'apporter  fur  la  table,  y  mettre  du  fucre, 
„  y  verfer  di  thé ,  le  laiiTer  refroidir  pour  le  boire  j  & 
„  tout  cela  fans  autre  inftigation  que  les  fignes  ou  Ki 

parole  de  fon  Maître ,  &  fouvent  de  lui-même.  !! 

ne  faifoit  du  mal  à  perfonne ,  s'approchoit  même  avec 
„  circonfpeâiou  &  comme  pour  demander  des  ca- 
„  refles.  „  (*)  ï 

'  ï^  Il  eft  plus  facile  de  décrire  cette  fiugulière  créa- 
ture que  de  la  définir  :  fa  Ihuéture  interne  &  externe , 
fes  habitudes ,  fon  génie ,  prouvent  fans  réplique  que 
ce  n*eft  pas  un  finge.  Efli-ce  donc  un  homme  moins 
parfait,  moins  achevé,  d'un  ordre  fecondaire,  &  placé 
«u  deuxième  rang  dans  Tuniverfalité  des  êtres  vivi- 
fiés? Voilà  de  quoi  les  Naturaliftes  ont  difputé  avec 
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(♦)  Hifloire  rfaturtUe,  Tome  XIV,  pag.  53  »  ia-4to.  «u 
Louvre  1766.  .  .^  ,„: .    .         ...,,.  •      ' 
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Aigreur ,  &  fans  fuccés  ;  mais  ils  diiférçroient  inolrtl 
dans  leurs  jugements,  sMls  s'accordoientddavantage  fuC 
les  faits  contedés ,  que  les  uns  rejettent  &  que  les  autres 
adoptent,  félon  qu'ils  fe  plient  &  s*adaptent  à  leurs 
fy dénies  ^  ou  à  leurs  préjugés ,  aufli  dangereux  que 
des  fyflémes. 

Il  femble  que  Mrs.  Tyfon ,  Klein ,  (*)  &  de  Buf- 
fon  ont  trop  reculé  cet  animal ,  &  que  Mr.  Linneus  Yà 
trop  rapproché  de  Thomme ,  non  par  le  rang  qu*il  lui 
aflîgne  dans  fon  endaflement,  mnis  par  les  propriétés 
qu*il  lui  attribue,  &  qu'il  n'a  réellement  pas.  Si  c'elt 
un  intermède*  il  falloit  tout  au  moins  lui  conferver  fa 
place ,  &  ne  point  le  conduire  à  une  extrémité  ou  à 
«nie  autre.  Si  la  Nature  ne  fait  point  de  fauts ,  fi  elle 
ne  coupe  point  brufquement  la  trame  de  fes  ouvrages  < 
fi  elle  lie  étroitement  les  productions  de  tous  les  règnes 
par  une  férié  &  un  enchaînement  fenfibles^  pourquoi 
n'auroit-elle^  pas  gardé  cette  marche  en  al!uilt  du  genre 
des  finges  au  genre  humain?  Eli- il  donc  fi  dérai" 
fonnable  de  fuppofer  que  pour  remplir  ce  vuide ,  elle 
y  a  confiné  TOrang-Outang  à  une  difiance  égale,  de 
forte  qu'en  lui  Thomme  commence  «  &  le  finge  finit?  Il 
fait  la  nuanceremre  deux  grandes  familles,  comme  le 
Zoophyie  enwe  deux  règnes. 

Cec  animal ,  dit  le  Piine.de  la  F'rance^  a  Une  lan- 
gue comme  nous,  un  cerveau  organifé  comme  le  nô- 
tre; mais  il  ne  parle  pas,  ne  penfe  pas  : ainfi  Pinter- 
valle  qui  le  fépare  de  notre  race,  efi  total,  immenfe, 


(*)  Tbeedori Klein, Q/taàrupcdum (IiJ}i>P'a,  pag.  B6JH-\ti, 
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•ufli  grand,  aufll  réel  quMl  peut  être  :  la  conformité  de 
fa  figure  ne  le  rapproche  ni  de  la  nature  humaine ,  ni 
neféleve  au-dellbs  de  la  nature  des  botes.  En  un  mot« 
fi  on  ie  dépouille  de  Ton  mafque,  il  ne  re(le  de  lui 
^u'un  fînge. 

Quiconque  liroit  cette  définition  fans  être  préve* 
nu»  sMl  e(l  poiïïble  qu'on  puiflfe  ne  point  Tétre^  la 
trouveroit  outrée;  car  fi  rOrangOutangparloit,  il  cef*' 
ferott  d'être  au-deflbus  de  nous ,  abdiqueroit  fa  qualité 
intermédiaire,  deviendroitnoure.égal;  &  Ton  perdroit  ] 
fes  peines  à  lui  difputer  davantage  fon  humanité,  hor^ 
mis  qu'on  ne  veuille  la  difputer  aufli  aux  I  nègres  Uanei 
&  noirs;  parce  qu'ils  ont  peu  de  némoire,  peu  de  ju*  . 
gement ,  moins  d'efprit ,  &  que  ^es  fcélérats  les  aché* 
tent  en  Afrique  pour  les  revendre  à  d'autres  fcélérats 
en  Amérique,  en  vertu  des  loix  équitables  diftées  par 
Sa  Majedé  Catholique  Charles  V,  &  Sa  MajefléTréa* 
Chrétienne  Louis  XIII,  fumommé  le  Jufte,  (*)• 

Mr.  Roulfeau  foutient  que  H  les  Orangs  ne  pai^ 
lent  pas,  c'eft  qu'ils  ont  f)é(;ligé  leur  or^ne  vocal ^ 
&  que  la  parole  n'eil  pas  nvéme  naturelle  k  l'hom* 
me  ;  puifqu'on  a  tiré  des  bois  du  Hanovre ,  &  des  foHtu*- 
des  de  la  Lithuanie  &  des  Pyrénées ,  des  Sauvages 


, //«ff.  86.V«-4*#. 


(•)  On  dit  que  Louis  XIII  eut  d*abord  quelque  répu- 
gnance à  pemiettre  le  commerce  des  Nègres  à  fes  Sujets; 
mais  cela  n'eft  guëres  croyable ,  (1  l'on  compte  le  grand  nom*     ' 
bre  d'Ordonnances  &  de  Rôglcmeilts  faits  foUs  fon  règne ,  |^ 
pour  afllirer  aux  acheteurs  la  propriété  légitime  &  légale  ât  ' 
leun  efclaves.  Louis  XIV  fit  rédiger  ces  différents  Ëdits^  & 
Ton  en  compila  ce  qu'on  ofe  nonimer  h  Code  mir,  où  l'on  r 
dunne  toujours  le  tort  aux  Ai&icains. 


)^ 


■<-  ■ 


^    KECHERCHES  PHlLOSO(>It 

muets*  (*)  Mr.  Roufleau  luroit  dû  faire  attention 
que  ces  Sauvages  étoient  folitaires  «  &  que  la  parole 
exigeant  néceflairement  une  relation  avec  d'autres  in- 
dividus, elle  leur  étoit  à  la  fois  impoilible  &  inutile: il 
auroit  dû ,  pour  prouver  fon  paradoxe ,  nous  marquer 
fur  la  circonférence  du  globe  un  endroit  où  Ton  ait 
découvert  des  hommes  affembiés  au  nomlnt  de  dix  à 
douze,  &  deftitués  en  même  temp.<;  du  don  de  fe  faire 
comprendre ,  de  peindre  leurs  idées ,  &  d'exprimer 
leurs  befoins  par  l'articulation  des  fons  de  la  langue^ 
Comme  on  n*a  jamais  furpris,  ni  dans  Tancien  Monder 
ni  au  nouveau  Continent ,  ni  aux  Terres  Auiirales  t 
un  troupeau  de  Sauvages  dégradés ,  &  abrutis  jufqu'au 
point  d'avoii  perdu  la  parole,  lorfquMIs  avoient  perdu 
prefque  toutes  leurs  autres  facultés  morales ,  il  s'enfuit 
que  le  talent  de  parler  efl  aufTi  naturel  à  Thomme  réuni 
avec  fes  femblables,  que  le  talent  de  voir  &  d'em^fn-^ 
dre  eft  naturel  i  l'homme  ifolé,  &  abandonné,  Toit  dans 
ft  ]eunefle,foit  dans  l'Age  viril ,  parmi  les  bêtes  {car  nous 
avons  déjà  remarqué  à  Tarticie  du  voyage  de  Roggers^ 
qu'un  Profefleur  d'Eloquence ,  délaiffé  dans  l'Ifle  inha- 
bitée de  Juan  Femandez  à  la  mer  du  Sud,  oublierok 
de  parler  pendant  fept  à  huit  ans  d'exil  &  de  folitude< 
Ce  n'ed  donc  pas  raifonner  conféquemment  que 
d'objefter  que  les  Orangs  n'ont  point  cultivé  la  faculté 
de  s'exprimer;  car  s'ils  avoient  jamais  polfédé  cette  fa- 
culté, qui  dépend  bien  moins  de  la  puiiTance  de  l'or- 
gane vocal  que  de  la  pulifance  de  l'ame ,  il  leur  eût  été 
ils  V  '  impof- 

(•)  Voyez  les  Notes  fur  h  Difcours  Jur  PinigaUti  dts  CM' 
ditionsjfag,  22? j  Amjitrdum  1755. 
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Impoflible  de  l'oblitérer,  dés  qu'ils  vivent  en  troupel 
de  vingt  à  trente  enfemble* 

Ced  une  autre  queflion  de  Tavotr,  (1  avec  un 
cerveau  organifé  comme  le  nôtre ,  ils  ne  penfent  pas  » 
ainfi  que  le  veut  Mr.  de  BuflFon  :  il  femble  qu*en  lei 
rangeant  parmi  les  fmgcs ,  il  auroit  dû  convenir  qu^ils 
penfent  autant  que  les  autres  êtres  de  la  môme  claife* 
Refufer  aux  fmges  toute  ef^ôce  dMdées  &  de  concep- 
tions, pour  en  faire  des  automates  mus  par  un  ref* 
fort  groflier,  c'e(l  renouveller  une  ancienne  prétention 
qui  manifedoit  peut-être  plus  de  (lupidité  dans  ie  pre- 
mier Stoïcien  qui  la  foutint,  qu*on  n*eh  obfervajamaid 
dans  Tame  des  bêtes»  ,  /,  .^ 

Si  l'on  pouvoit  traverser  le  Centre  des  préj  ^^< 
fans  pencher  d'aucun  oàtè ,  fi  Ton  pouvo'.  gaiu'./  uit 
îufte  milieu  ,  ce  qui  doit  être  infinimenr  olus  aiifîcile 
en  Pbilofopliie.  que  par-tout  ailleurs ,  oi  ac  orderoit  à 
rOrang-Outang  moins  d'intelligence  qu'à  l'homme  & 
plus  qu'aux  autres  animaux  :  on  avoueroit  que  ià  per' 
feAibilité  a  été  circonfcrite  par  un  cercle  plus  étroit 
que  la  perfeélibilité  humaine  ;  &  cet  aveu  feroit  moins 
rougir  notre  raifon  que  la  folle  préfomption  qui,  en 
contraftant  avec  notre  foibleflTe,  nous  élève  i  un  dC' 
gré  d'où  le  Créateur  n'a  pu  defcendre  jufqu^aux  ani- 
maux ,  qu'en  franchiflant  un  vuide  immenfe  $  Comme 
fi  Ton  devoit  compter  pc.  ;  Infini  Tefpace  qui  fé- 
pare  deux  êtres  plus  ou  moin^  bornés ,  plus  ou  moins 
imparfaits ,  perfécutéfi  par  l'infortune  &  le  befoin 
depuis  l'infiant  de  leur  nailTaneë  julx]u^au  bord  du 
tombeaxi*  Un  Anglais  reprochoit  à  Mr.  Brooke^,  dV 
voir ,  dans  fon  Syftême  d'Hiftoire  Naturelle ,  mis  l*honimi 
Tme  lU     ;  1 
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Ùim  l'ordre  des  fihges  :  }e  me  fetids,  répondit4l,  ftlà 
force  de  vos  objections  ;  je  changerai  en  votre  fsveur 
tidOn  tifrai^einent,  &  placerai  le  finige  dans  Tordre  de* 
hommes.  -  ■''>.•  ^*^tf^  ^  - 

j^;^;^afaifàm  pailler  les imîihaux  en  revue»  on  ««Ait 
Vâtit  fôs  caprices  ou  Tes  intérêts,  donné  la  pHmtutë 
tantôt  à  une  éfpêce  &  tantôt  à  une  autre  :  les  quadru- 
pèdes qu'on  détruit,  &  qu'on  gouverne  le  plus  abib- 
îùthént,  fahs  qu'ils  fe  révoltent;  ceux  doiit  ôh  fiilt  lék 
meilleurs  efclàvies,  tels  que  les  chevaux,  les  bdéufs, 
les  cbattiëaux  ,  les  brebis ,  les  chierts ,  oht  quelque- 
fois obtenu  le  prertiér  rang  :  on  a  jugé  de  leur  valeifr 
&  de  leur  mérite  par  leur  utilité,  parieur  obéifTanee. 
l:es  anciens,  au  contraire,  ont  cru  que  cettie  foumif- 
(ion  &  ce  goût  pour  la  Tervitiide ,  loin  d*annOnicér  la 
yiobldfe  de  Pinllinft ,  ne  déceloît  que  de  là  pufîHanl- 
imîté  :  ils  ottt  donc  pris  le  Hôn  pour  le  chef  &  le'R<« 
desanimàux  ;  parce  qu'il  étt  brtfve ,  déftrufteur ,  pourvu 
d*ïme  fbrèe  démefnrée ,  &  d'une  férocité  ftidotiit». 
ble ,  'qu*Oh  a  comparée  apparemment  à  celle  des  defpo 
fÊs  Aflatiques  :  mais  comme  le  .grand  tigre  a  le  doublé 
de  ta  férOctté  du  lion ,  &  ûès  mufcrés  également  robn^ 
tes ,  des  dents  également  irandiantes,  il  parott  <ïu'fll 
auroit  dû  avoir  la  préférence,  dés  qu*on  raïTignoit  4 
un  penchant  invincible  pour  le  carnage,  à  une  foif  !a« 
&tiable  du  fang ,  &  à  une  antipathie  contre  tout  ce 
^ùi  reipire.    ,.,        ;;-  .,    ,■"•■:■  ^■ ''■■;;]:''■■:'. -K;-'" 

',  Enchantées  de'lâ  dôcflïcé  de  f  èlépham,  qtieîc^es 
^Nations  des  Indes  Orientâtes  ne  connoiflTent  point  d'à* 
nimal  fupérîéur  i^  celui-là,  exagèrent  fés  vertus,  le  re- 
gardent comme  un  chef  d'œuvre  d'intelligence ,  &  lin 
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•ftrlbusnt  plus  d*«rprh  ^vt*à  euz-méihes  :  nnidls  qnt 
d^aatres  Indous,  plicés  à  côté  des  premiers,  n'ont  da 
véritable  refpeâ  que  poar  fai  vache  dont  ils  oat  fanai' 
6é  la  race. 

Ces  opinions  populaires  >  dont  clMc^ine  renfermé 
une  abfurdité  panicufli^re,  ae  doivent  ni  ne  peuvent 
guider  un  Natunlifle  qui  veut  enclaiTer  avec  quelque 
nétliode  les  produ^ions  du  r^gne  animal ,  non  dans 
h  vue  d^ériger  cette  si^hode  en  fy^ôme ,  mais  afin 
de  mettre  de  Tordie  dans  nos  connoiiliinces ,  qui  en  ont 
on  fi  grand  befoin.  Ce  if elt  ni  rutUité\  reTpedive  de 
chaque  genre,  ni  le  génie  plus  ou  moibs,  {ncHfcipHnft* 
ble  de  chaque  éfi>éce  qui  doivent  le  décider  t  il  faut 
quMl  choifîflè  des  cara Aères  plus  exprimés,  phis  pal- 
pables »  pHis  fixes  :  il  faut  qu*il  compare  les  afiinitéi 
de  Torganifation  interne  &  externe  pour  réunhr  les  fa- 
milles, &  pour  marquer  à  chacune  de  leurs  brancheg 
fon  rang  &  Tes  limites.  En  introduifànt  Thomme  dans 
la  première  claife ,  il  faut  qu^il  mette  TOrang  au  fé- 
cond degré,  parce  quMI  ne  voit  rien,  dans  la  nature 
anhnée ,  de  phis  approchant  de  ta  figure  humahie  ;  & 
quand  même  oh  lui  prouveroit  qu'il  y  a  plus  dMn- 
duftrie  dans  le  Caflor ,  plus  de  fagadté  dans  Télé- 
phant,  cet  endaffemem ,  fondé  fbr  la  refTerablance  & 
Tanalogie,  ri'en  lèroit  pas  moins  exaA.  Mais  on  peut 
douter  qu'il  y  ait  réellement  un  quadrupède  pourvu 
â^un  indinâ  fupérieur  à  celui  de  TOrang,  puifqu'au- 
cun  n'a  des  organes  d'une  fi  grande  fubtilité  *  aufl! 
plufîenrs  Voyageurs  affurent-ils  que  quand  ces  ani- 
jimux  s^aflTemblent ,  ils  défont  aifément  un  éléphant. 
£n  vain  objt Aerolt  •  on   qu'éternellement  enChatnés 
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par  la  Nature  à  leur  terre  natale ,  ils  ne  peuvent  s*ex* 
patrier,  &  ne  forment  qu^une  race  obfcure,  à  peine 
connue  en  Europe,  &  dans  une  grande  partie  de  TAfîe. 
Le  pouvoir  de  réfifler  indiiférenunent  aux  influences 
de  (ous  les  climats ,  &  de  propager  depuis  les  Pôles 
iufqu^à  la  Ligne ,  n'a  été  accordé  à  aucune  efpèce  ani- 
male ni  vsigétale  :  c*eflla  prérogative  de  l'homme,  c'eft 
le  privilège  attaché  à  fa  primauté;  encore  ne  peut-il  en 
jouir  qu'en  fouffrant  une  dégénération ,  une  défaillan» 
ce,  &  une  forte  de  métamorphofe ,  tant  dans  fes  facuN 
tés  phyfiques  que  morales.  Le  véritable  Pays  où  fon 
efpèce  a  toujours  réufli  &  profpéré ,  eft  la  Zone 
tempérée  feptenirionale  de  notre  hémifphère  :  c'eft  le 
fiège-  de  fa  puilfance,  de  fa  grandeur,  &  de  fa  gloire. 
En  avançant  vers  le  Nord ,  fes  fens  s'engourdilTènt  & 
s'émouffent  :  plus  fes  fibres  &  fes  nerfs  gagnent  de 
folidité  &  de  force,  par  l'aftion  du  froid  qui  les  ref- 
ferre,  &  plus  fes  organes  perdent  de  leur  finefle;  la 
flamme  du  génie  paroît  s'éteindre  dans  des  corps  trop 
ïobuftes,  où  tous  les  efpriis  vitaux  font  occupés  à 
mouvoir  les  reiTorts  de  la  ftrufture  &  de  l'économie 
animale. 

Au-delà  du  Cercle  Polaire,  fa  taille  fe  concentre, 
la  belle  proportion  de  fes  membres  fe  perd ,  fon  vifage 
fe  ternit,  il  devient  un  avorton  abruti,  &  d'autant  plus 
chétif  qu'il  eft  incapable  d'inftruâion.  Sous  l'Equa- 
teur f<i)n  teint  fe  hâle,  fe  noircit;  les  traits  de  fa  phy- 
fionomie  défigurée  révoltent  par  leur  rudefle  ;  le  feu 
du  climat  abrège  le  terme  de  fes  jours ,  &  en  augmen- 
tant la  fougue  de  fes  paflîons,  il  reorécit  la  fphére  de 
Ion  ame  :  il  ceffe  de  pouvoir  fe  gouverner  lui-même, 
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&  ne  fort  pas  de  Tenfance.  En  un  mot,  il  devient  un 
Nègre ,  &  ce  Nègre  devient  l'efclave  des  efclaves.  « 
Si  Ton  excepte  donc  les  habitants  de  l'Europe;  fi 
Ton  excepte  quatre  à  cinq  Peuples  d^  TÀfie ,  &  quel- 
ques petits  cantons  de  l'Afrique ,  le  furplus  du  genre- 
humain  n'eft  compofé  que  d'individus  qui  reiTemblent 
n^oins  à  des  hommes  qu'à  des  animaux  fàuvages: 
cependant  ils  occupent  fept  à  huit  fois  plus  de  place 
fur  le  globe  que  toutes  lesNationspolice.es  énfemble, 
&  ne  s'expatrient  prefque  jamais.  Si  l'on  n'avoit 
tranfporté  en  Amérique  des  Africains  malgré  eux, 
ils  n'y  feroient  jamais  allés  :  les  Hottentots  ne  voya- 
gent pas  plus  que  les  Orangs;  mais  ce  qui  ed  dans 
ceux-ci  une  impuiflànce  de  leur  conditution  ^  n'ell 
dans  les  autres  qu'un  effet  de  leur  nonchalance  :  auffî 
ne  prétendons-nous  point  qu'en  mettant  cet  animal  au 
fécond  rang,  on  doive  l'envifager  comme  un  être  doué 
des  facultés  de  l'homme  le  plus  dégénéré  par  l'inclé- 
mence du  climat. j''ai>'  Hh>3  .:^'  ^  '.f.-  f'H/Aim:^.ti:',:  Kcsr 

Après  avoir  indiqué  la  définition  de  Mr.  de  Buf- 
fon ,  il  convient  d'examiner ,  avec  la  même  impartiali-* 
té,  la  décifîon  de  Mr.  Linneus,  qui  en  admettant  d'au- 
tres faits ,  &  une  autre  defcription  de  l'Orang-Outang» 
en  a  jugé  d'une  façon  bien  différente;  '  *  "  ;  h- 
Le  genre-humain  eft  compofé,  dit-îl,  (*)  de 
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j,  deux  fortes  d'hommes;  celui  du  jour  ^  qui  eft  fage  &: 


(*)  Homo  diurnus  ^  fapiens.  Europaanui  y  Afiaticus,  /Ifri- 
0anuSi  &  Americanus.  ' 

Homo  noSiurnùs,  troglodytes ^  filv^ris,Ornttg-Outang  Bon- 
tit.  Corpus  album ,  ince^lt  ereStum ,  noflro  dîmidio  minus.  Pili 
mlbi ,  contortuplicati.  Oculi  orbiculati ,  irîde ,  puptllâque  aureâ. 
JPalpebra  antici  imnmkfntcs  cum  membranâ  ni&itanti,  Vtfui 
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,,  prudent;  6c  celui :kia nuify  quiefl  fou ,  fauvage,  9l 
„  troglodyte  ;  c'efl  rOrang-Outang  de  Bontius.  l\  a  té 
„  corps  blafard  »  une  fols  plus  petit  que  le  nôtre  :  ti  eH 
M  couvert  d*un  poil  blane  &  frifé  ;  f&s  yeux  font 
ronds  ;  C»  prunelle  &  fou  iris  font  couleur  surore  :  il 
pôrte^ fes  paupiéfe3  rabattues  par- devant,  akiti  que  ft 
mewtèran^  dignotatae ,  regarde  de  travers ,  ra&rche 
droit,  ^  quand  il  eft  debout,  les  doigts  de  fes  mains 
arrivem  à  fes  ^noux.  Il  vit  vingt-cinq  ans,eOav.eu> 
gle  de  jour ,  fe  tient  alors  coi,  &  caché  dans  un  an- 
tre ;  pendant  ^  tïuit  il  voit,  fort,  maraude,  parte  en 
fiifiatx,  penfe,  raîfonne ,  &  s'imagine  que  la  terre  a 
été  cré^e  pour  lui  :  il  croit  qu'il  en  a  été  jadis  le  maî- 
tre ,  &  qu'il  Tenvahira  une  féconde  fois ,  quand  I9 
moraeiK  de  cette  étonnante  révolution  fera  arrivé, 
^  un  n  étrange  animal  exidoit  dans  l'Univers ,  il 
fiiadlrQit  fans  doute  le  rapporter,  non  à  uneefpéce  du 
genre^humaîn ,  mais  au  genre  mèoei  ctur  ce  ne  feroit 
pas  une  pellicule  ('*')  de  plus  ou  de  moins  ,  placée 
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'Mttrath^  noêPûmus.  Manumn  dfgitt  in  ertèht  atttngêtites  gtnua, 
^tas  XXVantttrtm'  Dit  c^utity  fatet$  noUu  viàet  y  txityfu* 
ratur,  Loquitur  fibilo  ,*  cogitai ,  r^tiociaatur ,  crtdit  fui  cauJJ^à 
fa&tm  teÛurem ,  fh  aHquando  iterùm  fore  imperantem.  Caroli  À 
Linné  Syfltma  Naturte,  Tom.  L  p.  33.  iohgvo.  £ditio  duode^ 
cim^i^  reformata.  Ifolmite  1766. 

Cette  Edition  diffère  des  précédemes ,  en  ce  qu'on  y  a 
retrancha  Té^ithè^te  de  $fult«f ,  qu'on  «voit  doonée  à  r£o»|« 
me  m^urne  dans  les  autres  Editions. 

(•)  Mr.  Linneus  prétend  que  cette  pellicule,  que  les 
An:\toini(|tçs  nonii^ent  Mtmirffna  m&itmts^  &  qui  a  de  nos 
jours  excité  une  difpute  immodérée  entre  Mrs.  Albinus  ^ 
Haller,  eft  dans  F0rMlf[70ut«ig  retirée  ou  repliée  fous  les 
paupières,  commç  dans  la. plupart  des  aniniiaux  qui  naiffenc 
aveugles,  pendant  que  dans  les  enfants  cette  même  mem^ 
Ifranç  fç  réunit  à  l'iris  \  ^  il  tire  4«  çettç  différence  u»  ca^ 


SUR  L^S  AMERICAINS. 


7* 


fous  1^  pftupière ,  qui,  pourroit  l'éloigner  de  hi  premier^ 
famille,  iu  règwe  apifliftU  Mais  Linneus  a  décrit  ua 
être  de  raifon  : ,  en  confondant  le  Nègre  blanc  aye^ 
rOrang-Outang,  en  empruntant,  des  traits  particuliers  ^ 
Tup  .pour,  les  appliquer  à  l'autre  ?  en  pervertiflant  les 
dénomrnatlons  reçues,  &  les  ternjes  appellaiifsi  confai- 
crés  dans  le  langage  de;  1»  Phyfique  &  delaPhyilolo- 
gie,  il  a  formé  &  dépeirm  une  chim^  riTiWe.  Et  fut 
quoi  fyndé?  fur  l'autorité  pr^fque.  nuIfiB  d'un  Voyageur 
prefijwlimçpnnu  ,  nommé  liijopp  ,  qi)i;  a  éyiden;meiî; 
pris  le  Nègre  Wanc,  IfAlbijio  de  Jftva,  ppur,  fOrang- 
P^tai^g,  pvifqu'il  nomme  ce  dçrnier  anunfll  Kakerlak^ 
qui(ef|<la,>féritabl^  épii^ète  qu'on  donne,  dans  les  lor 
des  o)1)eiii,talçs,  ai^x  hptpmes  nés  blafards.  Il  nie  faut 
qii'ôtif^  Çuperiiçiellemjsnt  vçrfé  ^zm  le^  (lylje  (^es  rela.- 
tipçs ,  pi9>^  diff^erner  çei;t&  if^<éprire  ipes^cufalïle ,  qui 
ii^'a  pas  laiifè  dp  fôd|Uire  le  NatupUille  Suédois,  à  qui 
on  .a  reproché,  depujs,  fî  longr.temps,  qùfs  1^  métbçde, 
qui  fiibîtituç  Ic^  axiomes  aux  diiculHons ,  v^  ppucquie 
con4wKe  à  ^os  erreurs  incommenpjriabljçs,  dés  q»e 
l'UQ  jC^i  l'auiT/é  de  çç^  prié^endi^s  axipmjcs ,  fur  tefquels 
tout  TédiÇiçe  fe  repofe,  vient  à  être  d|éi;rui(  om  déinçpfii 
^ar  une  po^yelle  dj^çouyeii^e,  ppr  ypç  vérité  nouvel- 
4^;ii&  v*eft  précifément  ce.  qui  arrive,  dans  le  cas  donné, 
j^ibes.  deux  deiO^ins  produits  paL  M.  Linneus  (*) 


i-:i) 


^osAîovokfX  ime  idée.  d&  iibn  mo  (tee  noiburne,  Ibnt 
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r;i|Jlttiie  de  ^fpaii|i;^  ei;i,tî;e  l'homtçie  fiçTOrang;  niiai^  le  Dojc- 
teur  Tyibn,  qui  a  anatbmîfé  un  de  ces  auiniaux,  ne  lui  k 
pas  tcoi^^.  ceùe  pellicule;  elle  n'exifte  donc  pas,  on  pa 
pputdonc  pp"  h  citer  comme  uncaraiftèrç. 

i*y]^  P«iie  ici  de  l'Eciltion  du  Syftême  de  Ja  Nasureyin 
i^l*,aKfjEr;|lg^.4/«.i&ji«,  chez    radqnan  1765*  :    ^ 

E  4 


■*«• 


\ 


■■^;i 


\ 


fa 


RECHERCHES  PHIL'0S01>H. 


ceux  de  TOrang  femelîe  qu'on  voit  dans  Bontius  i  &  dû 

Champanzee  qui  fe  trouve  dans  les  Glanures  à  eftamt 

pes  enluminées  de  Mr.  Edward  de  la  Société  RoyalQ 

de  Londres.   Or  ces  deîîx  animr,  ix  n'ont  abfolumetic 

rien  de  commun  ave;  hi  chimère  q '11  décrit^:  il  n'y  à 

'  pas  la  moindre  reirembli^noe ,  t»i  l'i  iaùMdre  confonnité. 

^f>'.    Dire   que  rOarig-Outang  ïft  fou,  &  vouloir 

prouver  par» là  qu';  î'eft  un  homme,  c'eft  une  idée  fi 

ïingu'iére ,  û  originale,  qu'elle  n'a  pu  tomber  dans 

l'eCprit  oue  d'un  ProfcITeur  rlUfal»  qui  voîç'timt©  la 

i>îature  dans  un«'  petite  ville  de  îa  Suède,    ^^^j14  J^iBhq 

•  ^'     On  a  montré  à  Paris,  «.  Londres,  à  AmftefdSm; 

des  Ôrangs  qui  n'étoienî  ni  aveugles  pendant  lé  joiHii 

ni  clair-voyants  pendant  la  nuit  :  ils  n'étoiénï  ni  fousi 

iii  blafards  ;  ils  n'avoient  ni  l'iris  doré ,  ni  lèS  paupiè^ 

tes  rabaiflTées,  ni  le  poil  bouclé  :  ils  ne  fifflbiéni  paâii 

ne  parloient  "pas ,  ne  raifonnoient  pas  :  Tul]f)e ,'  Cbwpèr^, 

éi  Tyfon ,  qui  les  ont  examinés  vivants ,  foiw  d'rilitres 

témoins  que  des  Marchands  de  Nègres  &  des  Ééri- 

vains^e  vailTeaux»  qui  fe  (ont  permis  de* publier^ léfe 

•Journaux  de  leurs  voyas»es,  fans  être  inftruits ,  &  faris 

«voir  montré  la  moindre  enviede  le  devenir.  '-^^  ^-^'^^^ 

Les  Nègres  cjui  font  voifîns  des  Orangs,  co* 

•viennent  eux-nïômés  que  ces  animaux  ne  parlent rjii- 

'in^s,  qu'ils  ne  logent  pas  dans  des  cavefne^'iiu  des 

rfouterrains ,  mais  à  l'ombre  des  arbres,  iàn$  laltisf^lfi 

moindre  difpofition  guerrière  pour  cônquéi^rê'igI5W, 

puifqu'ils  n'ont  point  conquis  un  lèul  coin,^e]l'îff!l|- 

que  ,  où  ils  mènent  une  vie  vagabonde  &  précaire. 

Il  çft  vrai  qu'Alexandre ,  qui  en  tencontrà,  une  'gioflTe 

iroupe  dans  les  Indes,  fit  à  la  hâte,  tnarchec^cbmrô  ^iU) 
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Ht  phalange  rangée  en  bataille  j,  croyant  que  c'étoi» 
une  armée  ennemie ,  difpofée  à  l'attaquer  :  les  Macédo- 
niens auroient  donné  le  fpeétacle  d'un  combat  dont  on 
ne  trouve  qu'un  feul  exemple  dans  l'Hiftoire,  fi  le  Roi 
Taxile  n'eût  tiré  le  déprédateur  de  l'Afie  de  fon  er- 
reur, (*)  en  lui  faifant  comprendre  que  ces  créatu- 
res, quoique  femblables  à  l'homme,  étoient  infiniment 
moins  inlënfées ,  moins  fanguinaires ,  &  que  fi  l'on 
les  Voyoitaflemblées  fur  des  collines,  c'étoit  plutôt 
pour  admirer  la  fureur  de  l'homme  que  pour  l'imiter. 
Trois  cents  &  trente -fix  ans  avant  notre  ère 
vulgaire,  les  Carthaginois,  fous  la  conduite  d'Hannon, 
avoient  réellement  attaqué  les  Orang  •  Outangs  dang 
une  Ifle  de  l'Afrique  Occidentale  :  on  obferva  dès-lor« 
que  ces  animaux  ne  tinrent  point  en  rafe  campagne 
contre  leurs  agrelfeurs,  mais  qu'ils  fe  fauvèrent  avec 
beaucoup  de  précipitation  fur  des  rochers,  d'où  ils  fe 
défendirent  fi  vaillamment  à  coups  de  pierres ,  que  les 
Carthaginois  ne  purent  prendre  que  trois  femelles,  qui 
fe  débattirent  avec  tant  4'acbarnement  contre  leurs 
vainqueurs ,  qu'il  fut  impbfiîble  de  les  garder  en  vie. 
Hannon,  qui  les  prit  pour  des  femmes  fauvages  &  ve- 


!  '  (*)  Dicunt  ejl»  în  eâ  filvâ  maximam  ingentium  cercofitbe' 
tprum  mtiltitudinem ,  adeb  ut ,  cum  Mace Jones  aliquahdo  multot 
in  coltibus  qûibufdam  apertis  vtdiffent  ordtnibus  flart  inftrnéH» 
(nam  id  animal  ad  bumanutn  accedit  captum ,  non  minus  iguam 
■  JLlephantes')  exercitum  putaverint  ejfe}  &  in^os  tanquam  iti 
bofte,s  contendfrtnt  i  à  Taxilo  antftn^  qui  cum  Atexandro- erat  ^ 
re  (^ogAiiâ  cejjafe.  Sfrabo ,  Lib.  Xf^,  Tom.  II.  pag,  1023..  Stra- 
bon ,  qui  nonnne  ces  animaux  des  cercopithèques ,  s'eft  vrai- 
feniblablèinent  trompé ,  puifqu'il  n*y  a  pas  de  cercopit;hè- 
q''es  fl  grands,  &  les  plus  grands  môme  marchent  à  quatre 
j  •i.^>^>  de  forte  qu'on  ne  fe  feroit  pas  mépris  fi  groflière» 
nient  à  leur  <^gard  que  de  les  prendre  pour  des  hommciu'^. 
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lues,  les  fit  écorcher,  (*)  &  rapporta  leurs  peaux  k 
ÇlFthi^g^ ,  où  on  le«  dtépofa  dans  le  Temple  de  Junon  : 
on  coDferva  ces  dépouUliçs  avec  tant  d&  foio  pendant 
deipc  (ièçlss,  qu*pi\  les  vouva  encore  en,  en^ij^r  lor^ 
«le  i»  prife  de  cette  ViUe  pi»r  les  Romiws.  /,«  *,l»zfi'^ 
V  Si  Mr.  Linneus  avoii  donc  injcerrog^  des  reli^tlonf 
plus  véridlques;  s'il  avou  puifé  dans  de&  fources  moint 
altérées,  ^  dîUlngué  ce  qu'il  ne  falioit  pas  confoiidcet 
il  eût  mieux  jugé  des  Orangs ,  iàos  leur  %ttiibve«  Tlnr 
compréhenfible  einptoii  à! Hommes  NuQurnes,  Il  ell  coRr 
itadi^ojre  de  vouloir  réformer  toutes  tes  braacbiss  de  la 
Fhyrique,&  d^Doroduite  en  même  temps  dans  leregoe 
animât  des  e^èces  imaginaire  »  qu^on  devra  réformer 
à  leur  tour. 

Au  re(le,  il  réftilte  de  Pexamen  de  ces  fentknentt 
dppofés,  &  de  nos  propres  ohfervationfi ,  que  les  Pon- 
gos  ou  les  Orangs,  foncièrement  différents  des  fmges^^ 
ibnt  les  premiers  des  animaux  après  Thomme,  &  que 
ftMls  produifoient  avec  hii,  le  métif  iflù  de  cette  race 
eroifée  feroit  à  tous  égards  ce  que  des  yeux  philofo 


.«•»• 
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(*>  ,,  Erant«"w«mpwUOpluresvirîswuteçre^jCCirpQrt- 
„  bus  hirfutse,  quas  interprètes  noftri  Gorillas  vocahant. 
„  Nosperfequendo  vîrum  civcre  ullum  nequivimus;  omnes 
^  çmm  pcr  pxsdp^ti'',  ^me  facile  fçat^deb^nî,  Sç  lapides 
„  in  nqs  conjicie^aqt  «  çvaferuqt.  Fœmin^s  tamei^  çeçimi^s 
„  t][«$,  quas ,  cupi  ç^ordendo  &  laçeran^  ab  4\L<^t,w>iSi  ie- 
M  i^i^çrentiu:,  occidiiQus,  ^  p.eUes  eis  ^^traiflas  in  C^i^r^hà- 
j^  ginçïn  ret«Î^Ms.  V  H>mnonU  P^xifJus,  pag.  77'Hag<e  1674 , 
^rs(4HÀion  de  V?*!^  Herkçl.  Vayez  ai^ili  l&  Coofmvfa^rf  4« 
Mr.  Aoàgainville  fur  (<  Périple  é^llanm^y^  dkç| Itç  t^^Xfk^^iXFl 
f(u  Jifiiiiioires  da  >  *^aéUmie  iifs  Infcriftions. 
i-  Ce  p^flTafiÇ ,  ;«  tous,  ^pifdsi  très-remarquable ,  p^yolt  proH- 
yer  qui^  d^ns  ce  teniips  v&£^cq  humaine  ^toit  moiçs  rii^m- 
à^e  (\ans  rpccidept  de  V4f»  i^ue  qu'^\yo\ïr4^H^ ,  ^  qwp  9<ÇW 
*es  Qr^^gf  y  ét^ç  plus  nombçeulfe.  j;  ^;  i^i^^  >îi;f  /       ' 
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phiquis  pouroienc  contempler  dé  plus  remarqpabl# 
dans  Funivers  ;  mats  ofi  n*8  que  des  conjectures  ti^ 
éloignées  fur  la  po^Hbllicé  de  cette  génération;  caf  cf 
qu'on  rapporte  de  quelques  femmes  expofées  ou  d4r 
laUTées  dans  des  Ifles  déferres  de  TArchipélague  Indien* 
où  elles  conçurent  de  leur  commerce  avec  les  Poi;  jo« 
qui  les  recueillirent,  n'ed  <iu*uh  bruit  ^Fagl|edoat  oq 
fait  mention  dans  des  Relations  fans  nom  &  uns  auto* 
rite.  Si  Toa  connoUIbic  le  temp»  de  la  gedarioa  def 
Orangs  femelles  ^  fécondées  par  des  mâles  de  leur  eÇ* 
pèce.  Ton  feroit  dé^a  fort  avancé;  msns,  quoIqU'OH 
n'ait  que  des  notions  incertaines  fur  cet  article,  fou 
peut  foupçonner  ()ue  le  terme  de  leur  portée ,  ei| 
égard  à  leur  taille»  excéda  de  beaucoup  celui  des  gue<i 
nons ,  qui  e(l  connu.       -  ...^k  .ij.   î,« 

Les  ObfervatQurs  qui  parcourront  dans  la  fuit^ 
les  rwages  de  l'Afrique,  devioiem  rendre  ce  fervice  à 
THidoire  Naturelle  d'éttidler  ie  temps  de  b  gellaitoat 
l'éducation  individuelle  &  les  habitudes,  û,'  ces  aoli 
Oiaux  ,  qui  ne  font  aûurémeni;  point  enne?  '  !q 
l'homme.  Outre  l'aventure  d^  T Africaine  de  Lui«iui- 
f 0,  qu'ils  avoient  retenue  fi  long- temps  dans  leurs  ha-^ 
hitations ,  Battel  nous  apprend  epcoce  qu!un  Négci^^ 
Ion  de  fa  Aûce  ayant  éi^  é^jalemeoit  emmené  par  le« 
Orangs,  vécut  douze  &  treize  o^pi^p^irmi  eux;,  Se  ter* 
vint  très^coment ,  en  fe  louant  du  traitemeiit  d«  feif 
ravifleurs.  Ces  deux  faits ,  parvenus  à  notre  conoo^ 
Cance,^  prouvent  que  ces  enlèvements  doiv  ^  focif 
fréquents  en  Afriqtic  :  il»  prouvent  qu9  l'Otang  eft  l«i" 
feul  animal  qui  étm  (b»  étttt  de  Kberté,  ohHge  quelr  \ 
quefois  l'homme  il  hil  tenir  compagnie  j^  ce  q,ue  l'oii 
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ne  fauroic  atriouer  uniquement  à  Ton  incontinence; 
paifqui'i  ûérobe  môme  de  petits  enfants,  &  les  emporte 
Jwur  les  élever.  (*)  Il  eft  vrai  qu'on  lit  dans  quelques 
Voyageurs,  que  les  ours  du  Nord,  en  furetant  dans  lei 
maifons  des  Payfans  mal  gardées ,  faififTent  auffi  quel- 
quefois les  enfants  au  berceau ,  les  conduifent  à  leurs 
loges ,  &  les  allaitent  avec  autant  de  foin  &  de  follici- 
tude  que  leurs  propres  ourfîns.  Ceft  à  des  aventu- 
res auffi  incroyables   qu'on  a  voulu  rapporter  Pori- 
5iue  cie  cej  hommes  fauvages ,  quadrupèdes ,  muets , 
&  iblitaires ,  qu'on  a  trouvés  dans  les  plus  vades  forêts 
de  l'Europe ,  fans  favoir  comment  ils  y  étoient  venus. 
Je  doute  qu'aucune  de  ces  créatures  humaines  ait  ja- 
mais reçu  le  moindre  fecours ,  le  moindre  foulagement 
ni   de  la  part  des  ours ,  ni  de  la  part  d'autres  ani- 
tnûifx  quelconques  :  il  femble ,  nu  contraire,  que  ces 
enfants  n'étoient  plus  à  la  mamelle ,  lorfqu'on  les  a; 
perdus  ou  expofés  dans  des  bois  épais  -  M  paroît,  dis- je  « 
qu'ils  avoient  au  mob^  atteint  alors  ia  >  ptième  ou  '^ 
huitième  année,  pour  pouvoir  vivre  â\    rd  de  feuil- 
les &  d'herbes  :  il  faut  que,  par  un  hazarc'  'îhgulier, 
aucune  bête  carnaffîôre  ne  les  ait  rencontrés ,  iendanc 
les  deux  premières  années  de  leur  déplorable  fi  tu 
tîonj  fans  quoi,foibles  de  corps,  &  deftitués  de  génie 
p(  ur  fupT>léer  à  la  force  ,  ils  auroient  été  indubita- 
b -ment  mis  en  pièces  &:  dévorés  par  le  premier  loup 
fifiàmé.  Parvenus  à  l'âge  de  dix  à  onze  ans,  ils  ont 
p;'  déjà  difp  .ter  leur  nourriture ,  &  défendre  leur  exif- 
'fcnce  contre  les  a^iuts  des  bêtes  féroces,  comme  on' 


Si-, 


.       (  *)  Voyez,  la  Relation  du  voyage  de  Mr,  de  Gennes  aux 
Tèrr     Megellam'juts  j^ar  Froger  ,  page  43. 
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en  t  eu  an  exemple  dans  la  petite  fille  fnuvage  de 
Champagne,  qui  aflbmma  un  gros  dogue  qu'on  avoit 
lâché  pour  la  furprendre.  Les  faits  allégués  par  Struys  y 
&  adoptés  par  Mr.  Linneus,  (♦)  pour  prouver  que 


:^l 


En 


it  Geuttcs  aux 


(•)  Mr.  Linneus  donne  la  lifte  fuivante  des  Sauvage» 
de  l'un  &  de  l'autre  fcxe ,  trouvés  en  diflTércnts  temps  dans 
tes  défcrts  &  les  bois  de  l'Europe.  . 

Juvenis  Urjtnus,  Litbuanus,  l66l.  ''" 

'■î!..        Juvenis  Lvpinus]^  Htjftn fis,  IS44.. 
,v,  Juvenis  Ovinus,  Hibertius ,  TuJp.  Obf.  IT,  §, 

'■'&'         Juvtnis  Bovinus ,  Bambergenfis ,  Camirar. 
"." '>         yuvems  Uanntveranus ,  171^ 

Pueri  duo  Pyrenaici  y  171g.  ,  ., 

Puella  Campanica  ,  1731.  ""'*   "  ' 

'  obannts  Ltodicenfis ,  Boerbaav. 

L  >nnant  aux  deux  premiers  fauvagcs  les  épithète» 
iitJrfinus  &  de  Lupinus ,  ce  Naturalifte  paroît  convaincu  que 
ces  deux  jeunes  gens  avoient  été  allaités  &  élevés  par  des 
ours  &  par  des  louves.  En  fuppofant  même  que  ces  Sauvages 
favoient  contrefaire  le  grondement  de  l'ours  &  le  hurle- 
ment du  loup,  s'enfuivroit-il  de  là  qu'ils  avoient  reçu  leur 
éducation  parmi  ces  animaux  ?  Non  fans  doute ,  puifqu'il 
eft  fort  naturel ,  qu'ils  aient  copié  les  fons  qu'ils  étoient  ac- 
coutumés d'entendre  dans  les  bois ,  fans  avoir  la  moindre 
communication  avec  les  bêtes  féroces.  Il  eft  bien  plus  dif- 
ficile d'expliquer  comment  quelques-uns  de  ces  folitaires 
étoient  devenus  quadrupèdes,  comme  celui  trouvé  dans  le 
Hanovre  en  1724. 

Quant  à  ce  jeune  homme  bêlant,  montré  à  Amfterdam 
vers  Fan  1647 ,  Tulpe  dit  qu'il  avoit  été  élevé  en  Irlande  par 
des  brebis  fauvagcs,  quqiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  des  brebis 
fauvages  en  Irlande.  Il  étoit  âgé  de  feize  ans ,  &  avoit  été  pris 
dans  des  fondrières  plantées  de  ronces ,  où  il  s'étoit  préci- 
pité pour  éviter  les  chafleurs  qui  le  pourfuivoient.  Sa  voix 
n'avoit  rien  d'humain ,  &  fon  cri  imitoit  exactement  le  bô' 
Jerient  des  moutons;  auffi  Tulpe  le  :10mm e-t-il  Juvenis  ba- 
tans.  Sa  langue  paroiffbit  comine  collée  i^u  palais  :  il  ne 
inangeoit  que  du  foin  &  de  l'herbe ,  2c  ne  buvoit  que  de  l'eau 
/&  du  lait,  &  jouiflbit  de  la  meilleure  fanté.  Son  teint  étoit 
kâlé ,  fon  front  àpplati ,  &  fon  occiput  pointu  :  il  avoit  la 
poitrine  déprimée,  &  aucune  protubérance  au  ventre,  à 
•av'e  de  fa  ftçon  de  marcher  à  quatre  pattes.  Enfin,  il  reC- 
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tes  van  ée  It  Mofbuvie  &  de  la  Uthuanie  enlèvent 
réellemenc  <]es  enfanu,  auxquels  ili  donnent  Téduca- 
lion,  font,  au  rappon  de  toutes  les  perfonnesioUruicei» 
4e8  fablei  grofliéres  &  révoltantes. 

On  a  déjà  fait  obferver  que  les  Orangs  font  au- 
jourd'hui peu  nombreux ,  &.  que  cette  difette  de  Tef- 
féce  doit  être  une  conféqneace  ou  de  leur  infécondité 
naturelle,  ou  de  la  deftrtiâion  quMIs  ont  jadis  eflfUyée 
de  la  pan  de  rhomme  :  ce  dernier  fen^iment  e(l  d'au- 
tant plus  probable ,  qu'As  parollfent  avoir  été  plus  ré- 
pandus dans  la  haute  antiquité ,  où  ils  ont  indubita^ 
blement  donné  lieu  à  la  (bperftitlon  d'imaginer  les  Sa- 
tyres, les  Sil vains,  4es  Pans,  les  Egipans,  les  Faunes, 
les  Thyres ,  &  les  Silènes ,  qui  ne  font  que  des  Orangs» 
tmtôt  embellis,  tantôt  défigurés  pu*  les  idées  des  My- 
tbolD^es ,  des  Poètes ,  des  Sculpteurs,  &  des  Peintres» 
qui  n'ayant  eu  qii*un  modèle  imaginaire,  ont  varié  à 
l'infini  dans  leurs  repréfentations  :  quelquefois  ils  font 
ces  animaux  cornus ,  quelquefois  ils  reminchent  ce 
cara^ôre,  pour  leur  incrufter  dans  le  front  &  les  jouea 
de  ^ofl^  verrues  :  on  «a  voit  de  deffinés  avec  des 
pieds  de  <:hèvres,  une  peau  couverte  d'un  poil  rare  » 
wtc  des  oreilles  longues ,  une  queue-courte,  %i  tes  pl^ 
lies  géniales  du  bouc  :  dans  d'autres,  l'entrelas  de  ce$ 

■Mi<«M—     lin  I  I *  I      III  MMi^—     lit Éi' 

fbmblolt  moins  là  un  homme ,  qu*à  un  animal  fliuvage  :  il 
étoit.  dit  Tulpe,  rftJls,  temerarius,  huperterritus .,  &  txfors 
éiHnishumatntatis.  N.  T.  Ob.  Med.  L.  IF. p.  313,  JImfttriam  lOSs. 
'Quoique  nous  ne  doutions  ni  de  rcxiftence  de  ce  fau- 
vage ,  ni  d*aucun  des  caraétères  que  robfervateur  lui  attri- 
bue, il  nous  femble  peu  vraifemblable  qu'un  enfant  enpore 
ft  la  mamelle ,  perdu  dans  un  bois ,  ait  pu  faifl^  des  brebis 
fkuvages  pour  les  tetter ,  en  admettant  môme  qu*il  y  ellt  eit 
des  brebis  fativAges  dans  Ton  roifinage. 
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Ms  mdnflrumix  t(\  beiucoup  adouci ,  au  point  qu*oa 
rencontre  des  Fiunet  &  des  Sityres  imique»  qui  ne 
fbnt  pis  Chèvire-pieds ,  maii  paribkement  Milles  comme 
des  hommes-^  hormis  que  l'oreiDe,  aB*lieu  d'tvoir  ua 
ourlet  rond  »  ft  termine  un  peu  en  pointe ,  fiins  formel 
cependant  une  conque  alotîgéfe  &  tubifonne.  On  ea 
Toit  auffi  qui  u^ont  ni  Hi  queue,  ni  la  barbe entonilléev 
ni  les  verrues  dans  la  face;  mais  rapplttiflftrment  du  net 
e(l  un  caraAériftIque  immuable ,  que  tous  les  Sntuairet 
ont  ref'pefté. 

LMnv'émion  de  donner  à  «ces  animaux  des  piedtf 
de  chèvre  n-eft  pas  de  la  plus  haute  antiquité;  puif< 
que  (Ur  des  va(Vs  Emifiiues ,  peut-être  antérieurs  i 
la  fondiaiion  de  Rome ,  on  voit  des  Satyres  très-re- 
marquables ,  qui  n^ont  rien  qui  les  diûingue  de  la 
figure  humaine,  qu*une  très -longue  queue,  fort  ve- 
lue :  (*)  je  doute  qu*on  les  retrouve  dans  des  monu- 
ments pofiérieurs ,  repréfentés  fous  cette  forme  :  aufll 
k  Mythologie  fait -«Ile  mention  de  ce  changeiucm, 
&  Tattribue  à  la  colère  de  Junon ,  qui  donna  aux  Sa- 
tyres des  pieds  fotirchns,  &  des  cornes  recourbées, 
pour  les  châtier  d^avoir  Inal  gardé  'Bacchus.  Le  pre- 
mier animal  qui  avoit  fervi  de  prototype  à  toutes  cet 
copies  n  variée»,  ne  portoit  donc  aucun  des  attributs 
dont  on  Ta  paré  dans  la  fuite  des  temps  :ce  ii*étolt 
donc  qu'un  Orang-Outang;  &  fi  hi  fuperftition  n'avoft 
jamais  fait  d'autre  mal  que  de  fan^ifier  un  t^l  animal , 
la  terre  n'auroit  pas  été  tant  de  fois  teinte  du  fang  deii 
Seftaires. 
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(•)  Voyez  Recueil ^JÎntiquittsEtrufques^  Tome  Il.plall- 
cUe  auail  fit  fuivantes ,  hi^4to. -à  Paris  1756.  ;^— ~ 
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■  T'^  Le  culte  des  Faunes  &  des  Satyres,  (♦)  dans  la 
Grèce  &  Tltalie,  avoit  tiré  fon  origine  de  l'Egypte, 
où  l'on  adoroit  de  temps  immémorial  le  (**)  Cyno* 
céphale ,  dont  le  principal  mérite  étoit ,  au  rapport 
des  Choëns,  de  naître  circoncis,  ou  plutôt  de  n'avoir 
point  de  frein  au  prépuce ,  comme  TOrang-  Outang 
n'en  a  eflFeftivement  pas;  mais  cette  raifon  pitoyable, 
&  tant  d'autres  dont  parle  fort  au  long  Orus  Apollon 
dans  fes  Hiéroglyphes  déchifrés ,  n'étoient  que  de  vains 
efforts  pour  pallier  le  Fétichifme,  qui  conftituoit  la  Re- 
ligion Egyptienne,  &  qui  conftitue  encore  aujourd'hui 
le  culte  de  tous  les  Peuples  groffîers  &  fauvages,  où 
chacun  déifîe,  par  lui-même  ou  par  fes  Prénres,  le, 

premier 


»(î*)  Le  mot  de  Satyre  vient,  félon  quelques  Ëtymolo- 
giftes,  de  Sathar^  qui  fignifie  ft  cacher^  être  honteux i  ce  qui 
ne  renferme  aucun  fens  raifonnable  :  il  eft  plus  naturel  de 
dériver  ce  mot  du  Syrien  Saguir,  qui  fignifie  un  Orang- 
Outang.  Ifàïe  dit  que  quand  les  ruines  de  Babylone  feront 
remplies  de  dragons,  les  Saguirs  viendront  y  exécuter  uni 
imje  en  rond;  Mr.  de  Sacy  rend  ce  Saguir  par  le  mot  François 
de  Satyfe.  Le  même  Ifaïe  dit  dans  un  autre  endroit,  gue  cet 
Saguirs  jetteront  des  cris  les  uns  aux  autres ,  en  un  lieu  oit  s'af- 
fembleront  les  Sirènes  ,  les  Onocentaures ,  &  les  Démons, 

'(**)  Effigies  facri  nitet  aurea  Cercopitbeci , 
*  ■    •     "    Dimidio  magica  refonant  ubi  Memmone  chordiBy 
'!;.".■'  "'    Atque  vêtus  Tiebe  centum  jacet  obruta  partis. 

"'^  H  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Juvenal  a  fubftitué  lo 
Cercopithèque  au  Cynocéphale ,  uniquement  pour  favorifer 
le  mètre  de  fon  vers  hexamètre  :  cependant  en  examinant 
dans  différents  cabinets  d'antiquités,  les  figures  Egyptiennes 
qui  repréfentent  le  finge  facré ,  il  m'a  paru  que  les  Artiftes 
ont  quelquefois  employé  les  caraétères  du  Cercopithèque ,  & 
quelquefois  ceux  du  Cynocéphale ,  c'eft-à-dire ,  du  Babouin 
qui  a  deux  protubérances  cannelées  aux  deux  côtés  du  nez. 
Ceux  qui  ont  vu  ce  vilain  animal  vivant ,  le  reconnoîtronc 
tftfément  dans  plulieiu-s  antiques  Egyptiens. 
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premier  objet  qui  fhppe  Vivement  fon  imagination  ", 
&  c*e(l  ainfî  que  \^  nature  entière  a  été  transformée 
en  idole.  Au  relie ,  la  lubricité  des  Satyres ,  leur 
goût  pour  le  vin,  &  iMndépendance  font  des  caradtères 
réels ,  pris  de  l'Orang,  qui  outre  fon  appétit  véhément 
pour  les  femelles  de  l'efpèce  humaine  ,  préfère  les  rai- 
fins  mûrs ,  &  les  vins  fans  acide  &  fans  verdeur,  à  toute 
autre  boiflbn.  Dès  que  les  Anciens  introduifirent  dans 
leur  Religion  des  demi-Dieux  ù  libertins ,  &  fi  luxu- 
rieux ,  il  dut  s'y  trouver  des  iiommes  &  des  femmes 
d'un  tempérament  mélancolique,  qui,  oppreflTéà  durant 
la  nuit  par  le  poids  d'un  fang  épais  ou  d'une  indi- 
geftion ,  révèrent  que  les  Faunes  &  les  Satyres  les  vio- 
loient  pendant  leur  fommeil  ;  &  ce  font  ces  fonges» 
que  les  Latins  nommoient  P'aunorum  tudibria  ^  Contre 
lefqueis  Pline  confeille  fagement  la  racine  de  la  grande 
Péoine.  Telle  e(l  l'origine  de3  Incubes  &  des  Succubes 
dont  parlent  les  Démonograplies  modernes ,  qui  rap' 
portent  aux  génies  immondes  ce  que  les  Anciens  attri- 
buoient  à  leurs  Satyres ,  &  ce  que  les  PhyOciens  n'at- 
tribuent ni  aux  uns  ni  aux  autres^      .    « 

Ces  Solitaires  mifanthropes  &  fgnorànts  qui  fe  ca- 
chèrent dans  les  rochers  de  l'Egypte  pendant  les  pre- 
mierà  fiècles  du  Chrillianifme ,  furent  apparemment 
aufîi  tounnentés  de  ces  vifions  paniques;  puifqu'on 
trouve  dans  St.  Jérôme  un  dialogue  entre  un  Hennite 
de  la  Ihébaïde  &  un  Satyre.  Je  ne  fuis  pas  furpris 
qu'un  Père  de  TEglife ,  qui  s^étoit  fait  limer  fes  dents  pour 
prononcer  l'Hébreu ,  ait  pu  croire  que  les  Satyres  par- 
loient ,  &  qu'ils  avoiertt  des  pieds  de  bouc  &  des  cornes 
au  front;  mais  je  m'étonne  que  St.  Jérôme  fafle  dire 
Tojne  IL  F 
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de  û  grandes  fottii as  à  Ton  Satyre  ,  pour  réduire  ua 
Saine,  qui  fe  piquoic  d'être  plus  fpiricuel  que  le  Démon 

même.    ,!0.^:,iji;^i    „.  t?-  r..  nrr} 

^  .  Les  habitants  d*Apollonie  montrèrent  aufli  à  ^Ila 
un  Orang-Outang,  6ç  voulurent  lui  perfuader  que  cet 
animal  favoic  parler ,  mais  qu*on  ne  le  comprenoit 
pas ,  faute  de  favoif  de  quel  idiome  il  fe  fervoit  :  Sylia 
employa  un  grand  nombre  dMnterpretes  ;  &  TOrang , 
long- temps  quefiionné ,  répondit  ce  qu'on  vouloit  lui 
faire  dire.  Ce  Général  Romain  ne  veilla  pas  de  plus 
prés  fur  le  manège  de  ces  inierpietes  que  le  Comte 
Maurice  de  Nalfau ,  qui  fe  laifTa  tromper  ^u  Brefil ,  à 
peu  près  de  la  même  façon ,  par  des  gens  qui  lui  ame> 
nèrent  un  perroquet  qui  répondoit  en  Brefilien  à  tou- 
tes les  quedions  qu'on  lui  faifoit  fur  toutes  fortes  de 
matières  :  les  fourbes  adroits  qui  traduilirent  les  pré- 
tendues réponfes  de  cet  oifeau ,  répondirent  pour  lui  ^ 
&  le  Comte  ne  s'appprçut  pas  de  cette  tromperie  :  il 
acheta  le  perroquet  fort  cher ,  le  ramena  en  Hollande , 
&  il  s'y  trouva,  dit  le  Chevalier  Temple ,  un  Eccléfiaf- 
tique  très-éclairé,  qui  foutint,  j  ifqu'à  l'article  de  la 
mort,  que  cet  animal  étoit  polFédé.  ..„;„;'> 

Comme  on  a  déjà  publié  plufieurs  figures  de 
rOrang-Outang  ,  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  mul- 
tiplier ici  les  copies  d'un  original  t£.nt  de  fois  dépeint: 
d'ailleurs  les  defleins  coloriés  qu'on  a  bien  voulu 
nous  communiquer,  ne  diffèrent  pas  eflentiellement 
d'avec  les  ellampes  qu'on  voit  dans  les  G/anures  de 
Mr.  Edward ,  &  dans  le  Tome XIV  de  Mr.  de  Buffon ,  de 
l'édition  in-4to.  Il  fuffîra  donr  pour  rinftruftion  des 
leéteurs  >  de  leur  indiquer  les  figures  infîdelles ,  &  qu'il» 
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doivent  rejetter  comme  dès  cro<iuis  eftropiési  tel  eft 
le  Satyre  de  \^Hîftoria  Animalium  de  Gefner  j  gravé  eh 
bois  j  qui  nereflemble  à  rien ,  &  fur-tout  pas  à  uhOrang- 
Outang.  Celui  de  Bontius  vaut  mieux  ;  mais  on  y  a 
oublié  les  proportions  «  &  le  deflein  original  j  en  ve^ 
nant  de  Batavia ,  avoit  beaucoup  foufFert*  L'Orang  fe-» 
melle  publiéparTulpe  j  a  été  gravé  par  un  habile  hom- 
me i  mais  qui  n'avoit  jamais  vu  Toiriginal  :  le  défaut 
le  plus  eflentiel  qu'il  y  ait  dans  cette  figure,  eft  Talon-' 
gement  exceflîf  de  la  lèvre  fupérieure ,  &  de  toute  Isi 
partie  inférieure  de  la  face  4  ce  qui  a  fait  foupçonner  à 
bien  dès  perfonhés ,  que  cet  animal  n'éioit  pas  un  véri-' 
table  Orang.  Le  Pongo  vu  à  Londres  en  ip'sSi  a  été 
gravé,  copié  &  recopié  différentes  fois;  mais  la  plus» 
hiauvaife  fi|Bre  qu'on  en  ait ,  fe  trouve  dans  VHiftoiré 
générale  de*?  Voyrges  de  TEdition  HoUandaife  in-4t04 
Enfin  il  faut  rejtii  :r  les  delTeins  du  Quojou  verou  & 
de  rOrang  qu'on  a  inférés  dans  le  Syftéme  de  ta  Na* 
lure  de  Mr*  Linneus,  in-foUoi  ^ 
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SECTION*  IIL 

Des  Hermaphrodites  de  la  Floride,    >'     • 

JL  ouTEs  les  ancienne?  Relations  de  la  Floride  difenf 
que  cette  Province  de  l'Amérique  feptentrionale  abon- 
doit,  au  temps  de  la  découverte,  en  Hermaphrodites^ 
qu'on  y  condamnoit  h  la  fervitude  chez  un  Peuple  li* 
bre  &  ambulant.  Ce  fait,  fuppofé  comme  Vrai ,  feroit 
tfautant  plus  remarquable ,  d'autant  plus  furprenanty 
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qu'on  a  obfervé  la  même  ilngularité  dans  le  Ivîogo- 
Jidan ,  cette  partie  de  Tancien  Continent  qui ,  par  là 
pofition,  correlpond  à  peu  prés  h  la  Floride  fous  les 
mêmes  parallèles.  Comme  aux  Indes  orientales  le 
plus  horrible  defpotifme  a  flétri  la  Nature  entière,  & 
que  tous  les  êtres  y  nailTent  efclavcs ,  on  ne  fauroit 
affirmer  que  la  condition  des  Ândrogynes  y  foit  pire 
que  celle  des  autres  hommes  ;  on  fait  feulement  qu'on 
y  a  pour  eux  de  l'averfion ,  &.  qu'à  caufe  de  leur 
grand  nombre,  on  les  a  contraints  à  fe  fervir  de  mar- 
ques diftinftives,  comire  de  porter  un  turban,  ou  une 
autre  coëfFure  d'homme  ibr  des  habits  de  femme ,  l'ex- 
périence ayant  appris  atix  Peuples  les  plus  grofliers 
que  le  fexe  féminin  prédomine  prefque  toujours  dans 
les  Hermaphrodites  les  moins  manques  ^i«e>u  les  plus 
achevés  en  apparence.  *^    ^ 

En  fuppolànt  encore  une  fois,  que  les  premiers 
Kiftoriens  de  l'Amérique  ne  fe  font  pas  trompés ,  il 
eft  certain  que  l'on  ne  fauro.'t  accufer  le  hazard  feul 
d'avoir  multiplié  ces  créatures  défeétueuf-^s  dans  les 
parties  refpedives  du  nouveau  &  de  l'ancien  Continent: 
il  en  faudroit  douc  chercher  la  raifon  dans  le  climat, 
où  doivent  exifter  les  caufes  des  vices  &  des  per- 
feélions  dé  tous  les  animaux  en  général.  Il  eft  fur 
que  les  Pays  chauds  foumifTent  plus  fouvent  des  Hcf- 
maphrodites  que  les  régions  froides  ;  &  il  en  naît 
peut-être  plus ,  en  un  an  ,  aux  environs  de  Surate, 
que  dans  toute  la  Suède  en  un  demi-fiécle  :  il  s'en 
faut  déjà  de  beaucoup  qu'ils  foient  auflî  fréquents  en 
France  qu'en  Efpagne ,  ou  au  Sud  de  l'Italie.  Il  y  a  ^ 
«  ift  vérité ,  une  différence  notable  entre  la  tempéra- 
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lure  du  Mogolîftan  S',  celle  de  la  Floride  auftrale,  où 
l'on  ne  reflent  pas,  en  été,  une  chaleur  comparable  à 
celle  qu'on  éprouve  à  Dely  en  au«:oinne;  mais  les  cli- 
mats contiennent  d*autres  caufes  aétives  que  celles  que 
nous  y  appercevons.  Au  refte,  la  fécherelTe,  ou  l'hu- 
midité de  rathmofphére  &  du  fol,  le  froid  ou  le  chaud ,  ' 
dont  nous  connoifTons  ipieux  les  effets  fur  les  corps 
organiques ,  peuvent  fuffire  pour  exph'quer  une  grande 
multiplicité  de  phénomènes  :  les  aliments  ont  auflî  fur 
ces  corps  une  influence  très-fenfible  ;  &  l'on  conçoit 
aifément  que  la  fubftance  nourricière,  plus  ou  moins 
perfeélionnée ,  dépend,  à  fon  tour,  de  la  qijalité  du 
terrein,  de  fes  fels ,  de  fon  expofition,  de  fa  latitude» 
des  eaux  qui  l'arrofent ,  de  (à  culture  qui ,  en  purifiant 
les  fucs  végi-taux ,  les  rend  plus  propres  à  être  conver- 
tis en  chyle.  Enfin ,  il  y  a  à  cet  égard  une  infinité  de 
gradations  &  de  nuances  qu'un  habile  Naturalifte  tâ- 
che de  faifir;  pendant  que  le  commun  des  hommes  n'é- 
prouve que  les  effets  de  ces  caufes  dont  il  ignore  l'ac- 
tion ,  &  obéit  toujours  à  des  refforts  donc  il  ne  foup- 
çonne  point  la  poflibilité.  •         i  *  •;»'«rf  ^:i.;;< 

Pour  ce  qui  concerne  la  multiplication  des  Her- 
maphrodites ,  il  fufKt  de  dire  qu'on  a  reconnu ,  par  des 
obfervations  très -anciennes  &  très-fûres  ,  que  dans 
quel(]ues  Contrées,  fituées  entre  le  trentième  degré  de 
lûtitude  Nord  &  TEquateur ,  les  parties  fexuelles  des  fem- 
mes, telles  que  le  Clitoris  &  le.  Mymphes,  font  plu« 
épanchées  que  dans  les  autres  Pays  du  monde;  aufîî 
y  a-t-on  eu  recours  à  XExcifion,  qui,  fi  l'on  vouloic 
la  pnr'.iquer  en  Europe,  feroit  une  opération  fouvenc 
mortelle  &  toujours  périlleufe  ;  vu  que  la  Circoncilbn 
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des  hommes  n*ell  pas  exempte  de  dangers  dans  les  ré* 
gions  les  plus  feptentrionales.  Cet  épanchement  dé-» 
fordonué  des  parties  naturelles ,  occaHonné  par  la  cha-e 
leur  du  climat  qui  relâche  toutes  les  fibres ,  peut  faci-< 
lement  entraîner  des  configurations  bizarres  qui  fem^^ 
blent  annoncer  réellement  une  confuflon  de  fexes,  & 
de  doubles  organes  ;  mais  ce  n'eft  que  le  dehors  qui  fait 
iltudon ,  &  ce  qu*Qn  nomme  un  ^ndrogym  n*e(l  à  la 
rigueur  qu'un  fujet  qui  a  quelque  figne ,  quelque  ap- 
parence d'Hermaphroditifme ,  fans  en  avoir  les  facultés , 
Sf.  qui  efl  ordinairement  infêcond,  &  fouvent  même 
incapable  d'uier  d'un  fexe  ou  de  l'autre  ;  de  forte  qu'il 
lui  e(l  également  interdit  de  fbrtilifer ,  comme  mâle, 
&  de  cpncevoir  comme  femelle  :  plus  les  deux  fexes 
font  apparents,  plus  la  monfbuofité  eft  ^dicale,  &  \9, 
(l^riliré  certaine,   ,,  ,       ;  ;;     ,  ,.  ,  . 

II  ne  faut  néanmoins  pas  préfumer  qu*il  ait  été 
nu-deifus  4es  forces  de  la  Nature  de  former  des  He^ 
inaphrodites  accomplis  &  réels ,  qui  peuvent  par  un 
double  emploi  engendrer  &  concevoir,  &  concevoir 
mâme  fans  aucune  copulation  préalable  ;  mais  elle  a  rér 
fervé  ces  merveilles  pour  le  régne  végétal ,  où  les  fleurs 
auxquelles  les  deux  fexes  ont  été  réfufés ,  fbnt  fans 
comparaifon  plus  rares  que  les  fleurs  douées  d'éiamines 
&  de  piflils  dans  une  même  corolle.  C*Ji  La  Nature 


(•)  En  faifant  quelques  recherches  fur  le  fexe  des  plan^ 
tes,  il  m'a  paru  que  fur  1134  efpèces  génériques  à  fleurs 
hermaphrodites,  on  ne  trouve  que  123  efpèces  dont  les 
fleurs  foient  mâles  ou  femelles  fur  une  môme  tige,  &  feule- 
ment 48  efpèces  génériques  dont  les  fleurs  féminines  foient 
fupportées  fur  une  tige  particulière ,  &  les  fleurs  mafculines 
fW  m'i  nutre  ti§ç  ^larticuli^re,  U  y  a  doijc,  fuiv^t  ce  cair 
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a  encore  accordé  ce  prétendu  avantage  à  quelques  claf- 
fes  d'Infeftes ,  à  des  vers  renfermés  dans  des  coquilla- 
ges ,  dont  Témail  diapré  n*étonne  pas  tant  les  Obferva- 
teurs  que  les  fingulières  propriétés  des  animaux  qui 
y  habitent  :  les  limaçons  ont  auffî  de  doubles  organes , 
&  Tufage  qu'ils  en  font,  e(t  arplement  décrit  dans  les 
Conchyliologies.  On  connoît  une  forte  de  mouche- 
rons en  qui  les  degrés  de  rHermaphroditifme  paroif- 
fent  être  poulfés  préfqu*aufli  loin  que  dans  les  végé- 
taux ,  pufqu'ils  produifent ,  fans  accouplement ,  des 
générations  qui  en  reproduifent  d'autres  qui  n'ont  eu 
ni  pères  ni  aïeux ,  ou  H  Ton  veut ,  ni  mères  ni  ancê- 
tres. Mais  ce  n'ed  que  dans  les  Ovipares  qu'on  ren- 
conn'e  ce  phénomène;  car  dans  le  genre -humain  & 


eu'  dans  le  règne  végétal ,  entre  le  nombre  des  Hermaphro- 
dites &  celui  des  fleurs  à  fexe  flmple ,  une  proportion  comme 
de  loo  à  looo;  &peut-ôtre  le  petit  nombre  conftitue-t-il  les 
végétaux  les  plus  parfaits  ;  puifqu'ils  fe  rapprochent  davan- 
tage du  règne  animal ,  où  les  efpèces  hermaphrodites  font 
aufli  les  plus  imparfaites  ;  parce  qu'elles  fe  rapprochent  da- 
vantage des  végétaux ,  ou  des  zoophytes  :  auin  Mr.  Linneut 
compte-t-il  les  limaçons  entre  les  véritables  zoophytes  :  & 
l'on  ne  peut  guères  donner  d'autre  nom  à  ces  vers  à  coquil- 
lage qui  font  également  pourvus  des  deux  fexcs. 

II  réfulte  de  ces  obfervations  combinées ,  que  ï'Herma- 
phroditifme,  loin  d'être  une  faculté  fupérieure  d'un  être  ex* 
cellemment  organifé,  eft  au  contraire  un  très-grand  degré 
d'imperfeélion ,  puifqu'il  ne  fe  rencontre  que  dans  \t$ plantes 
&  dans  les  infeStes  les  plus  voifins  des  plant-es. 

Si  les  hommes  devenoient  tout-à-coup  ce  que  Platon  dit 
qu'ils  ont  été,  s'ils  devenoient  de  vrais  Androgynes,  cette 
métamorpliofe  feroit  une  dégénération  qui ,  en  détruifant  les 
rapports  &  les  pallions,  éteindroit  tous  les  fentiments  dans 
tous  les  cœurs.  Sans  dedrs,  fans  befoins,  ils  feroient  des 
végétaux  :  ils  feroient  bien  éloignés  d'être  ce  qu'ils  font ,  s'ils 
se  connoifFoient  plus  ni  les  biens,  ni  les  maux  de  l'amour; 

Qttcd  j>reeul  à  nobis  flfiStat  Fortutta  gubernans,,  ^    .  > 
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dans  toutes  les  efpèces  vivipares  fans  exception ,  où  la 
puiflTance  génératrice  a  été  primitivement  divif^^e,  ré- 
partie ,  &  confiée  à  deux  fujets ,  il  ne  peut  jamais  arri- 
ver qu^elle  fe  fîraplifie  &  fe  combine  en  un  feu!  ;  & 
c'efl  peut-être  là  Tunique  loi  que  la  Nature  n'a  pas 
tranfgreirée  depuis  que  les  Phyficiens  obferveut  fa 

marche,    a*»  »<  .t^  i*<:v   ■>  l^ftar 

Enfin ,  prefque  tous  les  Hermaphrodites  ne  font 
que  des  filles ,  en  qui  les  organes  du  fexe ,  en  excédant 
les  bornes  ordinaires,  fe  font  trop  développés;  &  cette 
extcnfion ,  qui  fe  manifefie  dés  la  naiflance ,  loin  de 
difparoitre  ou  de  diminuer ,  croît  &  augmente  avec 
l'âge  ;  pendant  que  le  contraire  arrive  fouvent  dans  le» 
garçons  dont  les  marques  viriles  font  reftées  cachées 
jufqu'à  Tadolefcence  :  ce  défaut  fe  coitige  ordinaire- 
ment i  parce  que  la  force  du  tempérament  expulfe  les 
parries  qui  doivent  naturellement  faillir  :  mais  elle  ne 
peut  comprimer  celles  qui  faillent  contre  Tordre  habi- 
tuel. Pour  comprendre  comment  cet  excès  des  orga- 
nes féminins  peut  occafîonner  des  configurations  Ci 
trompeufes  qu'elles  copient,  pourainfi  dire,  les  qua- 
lités du  mâle ,  il  faut  obferver  que  malgré  la  didance 
très-réelle  des  fexes ,  la  condruélion  des  parties  fexuel- 
les  ne  diffère  pas  tant  qu'on  fe  Timagine  communé- 
ment; ce  qui  efl  très-frappant  dans  les  fœtus  femelles, 
dont  la  plupart  portent  jufqu'à  Tâge  de  trois  mois  des 
fignes  dç  mçifculinité  fi  peu  équivoques ,  qu'on  ne  peut 
<\ue  urès ^difficilement  les  reconnoître  :  (*)  les  Ana- 


(*)  Ruifch  décrit auflî  un  fœtus  femelle ,  dont  il  dit,  fee- 
tum  jequioris  fextis ,  trium  circiter  menfitim  sutn  dimidio  ,  mem- 
tratiÂ  amnîo  iticlufum ,  ia  quo  obfsrvandum ,  CUteridem  tantx  ' 
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tomiftes  mômes  s'y  lailTent  tromper,  dit  Mr.  Ferrien, 
fi  célèbre  par  les  connoiflances  qu'il  a  acquifes ,  qu'on 
Ta  confulté  fur  le  fexe  ambigu  d'un  enfant  aine  d'une 
if  ".e  famille,  dans  un  Royaume  étranger  :  la  forr-ine 
&  it  j  dedins  de  cet  itidividu  ont  dépendu  de  cette  dé- 
cifion,  ainfique  le  fort  de  fon  frère  putné,  relativement 
à  la  fuccefllon  paternelle. 

Ce  n'eft  proprement  que  la  matrice  qu'on  peut 
nommer  le  véritable  caraftôre  diftinftif  du  fexe  ;  en- 
core prdfumet-on  que  ce  vifcère  efl  repréfenté,  dans 
l'homme,  par  le  fcroton ,  tout  le  reHe  de  l'appareil  des 
vailTeaux  fpermatiqufes  étant  parfaitement  femblable  dans 
l'un  &  l'autre  fexe. 

L'énormîté  du  clitoris  trop  alongé  peut  donc  tel- 
lement contrefaire  les  parties  génitales  du  mâle,  qu'il 
ne  faut  pas  tant  s'étonner  fi  Ton  a  vu  deux  Tribunaux 
de  France  déclarer  un  même  Hermaphrodite,  homme 
à  Touloufe,  &  femme  à  Paris,  où  l'on  a,  pour  Tordi- 


ez magnitudinis  ut  penem  exi/em  inter  feJes  reprafentet.  Tbê' 
faut.  R.  FI.  p.  38. 

Ces  faits  feroient  foupçonner  que  ce  n'eft  que  vers  le 
quatrième  mois ,  que  U  Nature  décide  du  fort  &  du  fexe  du 
fœtus,  &  qu'elle  en  tai-  alors,  à  fon  gré,  un  mâle  ou  une 
femelle;  fl  l'onn'étoit  untraînt  d'avouer  que  la  matrice  é  toit 
déjà  ébauchée  dans  le  ieia  de  l'embryon  féminin  :  fon  fexe 
eft ,  par  conféquent ,  déterminé  long- temps  avant  le  troifième 
mois.  Au  refte ,  la  grandeur  du  Clitoris  ne  conftitue  pas  feule 
ce  que  nous  nommons  im  Androgyne  :  cette  partie  peut  deve- 
nir exceffive ,  Hms  qu'il  en  réfulte  un  défaut  d'organifation. 
Les  Anciens  croyoient  que  les  femmes  qui  ont  VOeflrumFeni- 
ris  démefuré,  étoient  fans  comparaifon  plus  voluptueufes 
que  les  autres;  &ils  fu^oofoient  qu'il  étoit  toujours  tel  dans 
celles  qu'ils  nommoient  Fricatrices  &  Tribades:  on  ne  connofc 
pas  de  fait  plus  fingulier ,  par  rapport  à  cette  efpôce  de  fem- 
mes, que  celui  qu'on  trouve  dans  les  Obfervatiom  de  Tulpe. 
Lib.  nii  C0p.  XXXFyp.^lZtAtnftelreéami,  165a.  M4.  n»v0» 
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naire,  de  meilleurs  Anatotnilles  que  ikus  les  Provinces, 
&  aufl!  quelquefois  des  Juges  plus  éclairés  :  on  a  eu 
un  exemple  encore  '^lus  fîngulier  dans  la  perfonne  do 
Grand-Jean^  qui  i;  :ès  avoir  été  bapiifé  à  Grenoble 
comme  fille ,  s*e(l  marié  ù  Cliamberry  comme  garçon , 
&  qui  a  été  reconnu  femme  à  Paris,  où  Ton  mariage  a 
été  déclaré  nul. 

'  :  Plus  le  clitoris  eil  prolongé  dans  les  femmes ,  & 
plus  leur  naît  de  poil  follet  au  menton  &  à  la  lèvre  fu- 
périeure;  &  voilà  pourquoi  les  Hermaphrodites ,  quoi- 
qu'eflenriellement  femelles,  ont  tous  cle  la  barbe,  tant 
en  Europe  qu^en  Afie  ;  mais  dans  la  Floride ,  ils  n^en 
avoient  point ,  dit-on ,  parce  que  les  liommes  eux-mê- 
mes en  manquoient.  Il  feroit  difficile  de  découvrir  quel 
rapport  11  peut  y  avoir  entre  l'épanchement  de  ^oeftrum 
venerit,  &  la  végétaâon  de  la  barbe;  puifqu^aucun  Na« 
turalide ,  que  je  fâche ,  n*a  jamais  fait  cette  obferva- 
tion  :  on  a  éré,  par  conféquent,  bien  éloigné  d*explt- 
quer  un  fait  dont  ou  ne  s'étoit  ni  apperçu  ni  douté. 
Cependant  le  duvet  du  menton  s*épai(fît  même  dans  lei 
femmes  âgées ,  à  mefure  que  le  clitoris  croît  &  fe  roi- 
dit  avec  les  années  ;  aufli  quelques  matrones  font-elles 
difparoltre  cette  diformité  de  la  vieilleffe  par  les  arti- 
fices de  la  toilette. 

On  fait  que  les  enfants  qu^on  châtre ,  foit  qu^on 
leur  retranche  les  tefticules ,  foit  qu'on  les  écrafe 
avec  un  bâton  fendu,  fans  ouvrir  le  fcroton,  n'acquiè- 
rent jamais  de  la  barbe  en  aucun  âge;  &  cette  fé- 
conde obfervation  peut  réfléchir  quelque  jour  fur  le  rap- 
port dont  on  vient  de  parler;  car  on  n'édaircira  peut- 
cire  jamais  entièrement,  les  caufes  de  la  correfpon- 
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dkince  qu*encretiennenc  les  organes  de  la  génératioa 
avec  les  organes  de  la  voix  &  les  autres  parties  de  la 
léte;  pendant  que  ces  caufesagiflenc  avec  tant  de  force, 
que  les  chs^vreulls  &  les  cerfs ,  qu'on  coupe  avant  la 
première  pouffe  de?:  coriK. ,  n'en  gagnent  pas  :  &  fi 
Ton  exécute  la  cnllrap  m  au  moment  même  que  les 
cornes  ont  J(^'*i  c^  ^«nencé  ^  végéter,  la  croiffance  du 
bois  s'arrête  tout  ^  ne  fe  ramifie  point  \  &  l'on 

voit  fouvent  V(  î»r  k^'ac  deux  houppes  de  che- 
veux, ou  de  t  „ides,  entortillés,  &  qui 
relTemblent  à  un  eut             fibres  comeufes.  (*) 

Il  faut  donc  fuppofer  que  dans  ces  animaux  eu- 
nuques tout  le  fyfiômc  nerveux  fe  relâche  ,  perd  H 
cohéfion,  &  tombe  comme  en  défaillance,  faute  d'être 
nourri  <&  arrofé  par  le  fuc  féminal  fuffifkmment  élabo- 
ré. Le  ton  de  la  voix ,  devenu  plus  aigu  par  la  violence 
de  cette  opération ,  indique  encore  qu'elle  diminue  le 


(*)  Ce  phénomène  n'a  pas  lieu  dans  les  animaux  à  cor- 
nes creufes,  permanentes;  puifqiie  loin  de  tomber  dans  les 
jeunes  bœufs  «  elles  croiirenc  plus  que  dans  les  taureaux , 
parce  qu'elles  ne  tirent  pas  leur  nourriture  de  la  môme  l'a- 
çon  que  les  bois  du  cerf,  qui  ne  font  pas  emboîtés  dans  l'os 
du  crâne ,  &  dont  la  Aibftance  eft  toute  autre. 

Quant  à  l'Hermaphroditinne  dans  les  animaux,  nous 
obftrverons ,  en  paflant ,  qu'il  n'y  a  aucune  efpèce  où  il  foit 
plus  fréquent  que  dans  les  vaches ,  qui  font  très-Aijettes  ^ 
engendrer  des  monftres ,  ou  par  furabondance ,  ou  par  dé- 
faut, ou  par  cohéfion.  Les  vaches  qu'on  nomme  Herma-^ 
phrodites ,  ou  celles  dont  les  parties  génitales  mal  conftituéeii 
entraînent  la  ftérilité,  font  fort  communes  en  Hollande, 
OÙ  l'on  fait  grand  cas  de  leur  chair, 

Parmi  les  lapines  &  les  haf(^s ,  on  en  trouve  qui  ont  le 
clitoris  fi  énorme ,  que  l'on  a  long-temps  foupçonné  que  tous 
les  lapins  étoient  de  vr;ii5  Hçrraaj)hro4i<;e«  acçom{>liS  i  mais 
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jeu  &  rélafticité  du  poulmon,  aflPoiblic  les  rubans  de  la 
glotte,  &  rétrécit  la  circonférence  du  larinx  :  &  com- 
me Touverture  de  ce  conduit  cfl  très-peu  confidérable 
dans  les  coqs,  ils  perdent  prefqu'entiérement  la  voix 
lorlqu*on  les  chaponne.  '^'^  ^iî-TT^.  vi^^in^^i 

P-fi--  Les  Hermaphrodites  font  des  monfbres,  lors  même 
que  Ton  donne  à  ce  terme  la  fignification  la  plus  abfo- 
lue ,  parce  quMIs  s*écartent  de  la  configuration  de  leur 
efpéce  dans  des  parties  principales;  &  Ton  dit  que  c*e(l 
fous  ce  prétexte  qu'on  les  étouffoit  à  Rome,  félon  un 
ancien  £dit  de  Romulus,  qui  ordonnoit  la  mort  des 
monftres  :  on  ajoute  que  cette  Loi,  ainfi  que  toutes  les 
Loix  Italiques,  étoit  originaire  de  la  Grèce,  où  Ton 
malTacroit  non-feulement  les  Ândrogynes ,  mais  auifî 
les  enfants  nés  contrefaits,  par  une  égale  injudice  à 
regard  des  uns  &  des  autres.  On  ne  fauroit  décou- 
vrir les  fources  de  faifreux  préjugé  qui  a  pu  inQ>irer 
h  un  homme  d'égorger  fon  femblable ,  parce  quMI 
nvoit  la  colonne  vertébrale  faite  en  angle  obtus ,  ou  le 
clitoris  irrégulier,  fi  Ton  ne  concevoit  que  la  nécefïïté 
a  pu  diéter  de  pareils  décrets  à  des  Peuples  fauvages 
qui ,  fans  agriculture  comme  fans  induftrie ,  avcient 
peine  à  fubfifter  fur  un  terrein  ingrat,  &  qui  fe  débar- 
ralToient  de  ceux  à  qui  le  défaut  de  leurs  membres 
dtoit  la  reflburce  de  pouvoir  fe  nourrir  :  ces  pratiques 
de  la  vie  agrefle  &  de  la  vieille  nature,  auront  été 
tranfplantées  &  confacrées  dans  les  premières  fociétés , 
avec  les  autres  erreurs  poliriques.rt  ^  ^  fc  »i^  v^ 
^^  En  faifant  des  recherches  plus  précifes,  je  n'aî 
pu  trouver  aucune  Loi  expreffe  qui  condamnât ,  chez 
les  Romains,  les  Hermaphrodites  à  la  mort.  Pendant 
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les  guerres  Puniques,  temps  auxquels  la  plus  grande 
crainte  alluma  la  plus  grande  fuperftition  dans  les  e(^ 
prits  confternés,  il  naquit  en  Italie  trois  Androgynes, 
qu*on  dénonça  comme  des  prodiges  au  Collège  des 
Pontifes  :  Tite-Live  ne  dit  rien  du  fort  des  deux  pre- 
miers; mais  il  s'étend  fort  au  long  fur  le  troiiième, 
dénoncé  fous  le  Confulat  de  C.  Claudius  Néron  ,  & 
de  Marcus-Livius:on  fit  venir  des  Arufpices  Etrufques 
pour  les  confulter  fur  les  (ignés  de  cette  nailTance. 
Ces  Charlatans  répondirent  que  c'étoit  un  prodige  im- 
monde &  funede,  &  conclurent  que  pour  Texpier» 
il  falioit  d'abord  exiler  cet  Henaaphrodite  de  la  Cam- 
pagne de  Rome,  &  cnfuite  le  noyer  à  une  grande  dif- 
tance  de  la  Côte.  '(*)  Ce  décret  aoroce  &  infenfé  fut 
mis  en  exécution  :  on  renferma  fenfànt  dans  un  cof- 
fre, qu'on  embarqua,  &  qu'on  jetta  à  la  mer  quand  le 
vaiifeau  fut  avancé.  Cet  événement  femble  prouver 
qu'il  n'y  avoit  alors  à  Rome  aucune  Loi  paniculiére 
qui  févilToit  contre  les  Androgynes  ;  puifqu'on  fit  ve- 
nir des  étrangers  pour  les  confulter  fur  un  cas  qui  n'eue 
exigé  aucun  éclairciffemetit.  G,  le  Légiflateur  eût  pro- 
noncé préalablement  ;  &  alors  ce  prétfndu  délit  n'eût 


(*)  SÎHueffa  ftatum  ambiguo  inter  marem  &  fmminam  fexn 
i»fantem\[qttos  vulgus  (ut  pleraque  faciliore  ai  duplicanda  vtirl-0 
grac»  fermone)  Androgynos  appellat 

Liberatas  fuperftitione  mentes  turbavic  rurfus  nuncttttum  , 
Turfinone  infantem  natum  ejfe  quadrîmo  parem  ,  »«c  magnitudiae 
»am  mirandum ,  qtiam  quod  is  quoque ,  ut  Sinuejpe  biennio  '  tte  , 
incertus  mas  an  fiemina  ejfet,  natus  erat.  Id  ver  à  Arujpices  ex 
Etruriâ  acciti  fcedum  ac  turpe  prodigtum  dixere  :  exterrem 
agro  Romano  procul  terra  contaHu  alto  mergendum,  vivum  in 
arcam  condidere ,  proveSlumque  in  mare  pràjecerunt,  Titt  Liv. 
Ub.  XXI.  p.  453  &  492.  Tom.  11.  Elfevir.  1634. 
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pas  été  du  refforc  dti  Collège  PontiHcal,  mais  de  ià 
compétence  du  Préteur,  ou  des  Confuls^ 

Je  ne  fais  fi  Ton  peut  diter  encore  d*autres  exenf- 
p!es  d^Ândrogynes  mis  à  mort  par  les  anciens  Ro^ 
mains  ;  mais  je  fuis  très-porté  à  croire  qu'ils  ont  été 
plutôt  exterminés  par  le  fànatifme  que  par  la  Loi  :  cat 
redit  attribué  àRomulus,  &  qui  condamnoit  indlftinc 
tement  tous  les  monflres  à  périr,  manque  d'^authenticitéV 
vu  que  le  Code  d'où  Ton  Ta  extrait^  contient  des  régie-» 
ments  trop  bizarres ,  trop  finguliers  pour  avoir  été 
diétés  par  un  Chef  de  brigands  attroupés.  (*) 

•^  Dans  les  fiècles  d'ignorance  qui  ont  fuîvi  la  déca- 
dence de  l'Empire  Romain  ^  la  Religion  Chrétienne  « 
quelquefois  employé,  contre  les  Hermaphrodites ,  l'Ana- 
thême,  &  quelquefois  l'Exorcifme,  avec  autant  de  rai* 
fon  que  de  fuccés  i  il  eft  vrai  que  la  primitive  EgUfe 
n'a  guères  mieux  traité  les  Eunuqnes,  à  qui  on  défen' 
doit  l'entrée  des  Temples ,  où  ils  font  aujourd'hui  em- 
ployés pour  la  mufîque  ;  mais  elle  a  eu  raifon  de  s'op- 


(•)  Optneier  dit  qu'en  creufant  aux  environs  du  Capî- 
tôle ,  on  a  déterre  une  table  de  bron'^' ,  fur  laquelle  étaient 
écrites  vingt-deux  Loix  attribuées  t!  ulus  ;  &  ce  font  ce» 
préceptes ,  qui  peuvent  fe  combine  Angt ,  que  quelques 
Ecrivains  nomment  le  double  Décahgue  de  Romulus,  L'Arti- 
cle XV  dit,  Monftruofos partus  quîfque  ,  fine  fraude ,  cadîtoS 
&  c'eft  de  cette  Loi  qu'il  eft  queftion ,  &  qui  femble  con- 
damner en  effet  les  Androgynes  à  la  n^ort.  L'Article  IX  dit, 
lieorum  fabulas  ne  credànto  j  &  l'Article  X ,  D$os  peregrinos 
^Técter  FAUNUM  ne  colnnto.  Ces  deux  dernières  fanilions 
fuffifent,  me  paroît-il ,  pour  démontrer  que  tout  ce  prétendu 
Code  eft  apocryphe;  puifque  le  Polythéifme  étoit  établi 
avant  le  Règne  de  Nilma  :  &  Faune  ne  femble  jamais  avoir 
été  adoré  par  les  Romains  comme  une  grauile  Divinité ,  il 
étoi't  entre  le  vulgaire  de^  Dieux, 
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pofer  de  tout  fon  pouvoir  aux  progrès  d'une  certain*  , 
engeance  d'hérétiques,  qui,  en  interprétant  à  la  lettre 
quelques  palTages  obfcurs  de  TEvangile,  ne  fe  con- 
tentoient  pas  de  fe  châtrer  eux-mêmes ,  mais  qui,  par 
une  fureur  très-dangereufe  au  repos  public ,  préten-  . 
doient  châtrer  tous  ceux  qui  leur  tomboient  enn-e  le* 
mains  :  ce  font  ces  fcélérats  mélancoliques  à  qui  l'Hif* 
toire  Eccléfiaftique  donne  le  nom  d'Or/^^«jf/?«.    ' 

Il  femble  que  prefque  tous  les  Peuples  du  monde 
ont  eu  de  Taverfion  pour  les  Hermaphrodites,  fans 
qu'on  puiflè  en  alléguer  le  motif  :  en  fuppofant  que 
ces  créatures,  prétendues  doubles,  fulTent  en  état  de» 
}ouir  d'elles-mêmes,'  félon  la  vaine  opinion  du  vulgni- 
re,  cela  fuffîroit-il  pour  les  haïr?  ou  les  haîroit-on  pat 
envie  ?  Il  faut  plutôt  croire  que  l'antipathie  vient  des 
traits  dé  la  phyfionomie ,  qui  eft  ordinairement  peu 
gracieufe  dans  ces  êtres  mal  conftitués  :  on  fait  jufqu'à 
quel  point  la  configuration  des  panies  génitales  fe  re- 
o-ace  fur  le  vifage ,  &  influe,  comme  on  Ta  dit,  fur  le 
refle  de  Téco-  )mie  animale.     ^  î?*^^  ?^#^>fe^^  ^^^ 

On  conferve  à  Rome  une  figure  de  marbre  an- 
tique ,  repréfentant  un  Hermaphrodite  couché ,  qui , 
quoique  reflauré  par  le  Chevalier  Bemin,  d'une  façon 
louche,  &  abfQlument  extraire  au  Coflume  des  Ro- 
mains, (*)  lîiiffe  encore  entrevoir  les  ruines  d'une 
belle  flatue;  mais  on  peut  douter  qu'elle  ait  été  co- 


'■^ 


(*)  Le  Chevalier  Bernin  a  couché  cette  ftatne  fur  une 
plinthe  formée  en  matelas  piqué  en  carreaux,  &a  fait  palier 
un  pan  de  draperie  fur  Tune  des  jambes  de  la  figure ,  pour' 
«ouvrir  la  reftauratîon  faite  dans  cet  endroit ,  où  il  a  ajouté, 
\in  nouveau  pied.  Les  parties  fexuelles  de  cet  Hermaphrodite 
font  peu  exprimées,  &fon  attitude  les  cache  encore  davaii- 


f 
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pïée  fur  un  fujet  vivant,  &  qu'il  y  ait  jamais  eu  un 
Androgyne  fi  bien  réufli ,  fi  parfait  dans  la  Nature^ 
léù  Statuaire ,  en  voulant  produire  un  compofé  volup* 

'  tueux,  fî  l'on  peut  parler  de  la  forte ,  aura  travaillé 
d'imagination ,  en  réuniiTant  fous  fon  cifeau  des  o^itf 
empruntés  de  ce  que  les  deux  fexes,  dans  la  fleur  de 

*"  Tige  &  dans  la  vigueur  des  paflions,  offirent  de  plus 
mimé  &  de  plus  féduifant;  quoique  le  bon  goût,  aufli 
févére  que  le  génie  des  Artiftes  eft  hardi,  n'autorife 
pas  ces  productions  combinées,  qui  malgré  leur  degré 
de  perfeétiou  appareme,  n'en  font  pas  moins  des  bes^u- 
tés  monftrueufcs. :  '  ■. ??»^i**'^i^"''  ■■■^t-'A^^u-m  ;«ï)tefi-ii*:i«K» 
Je  n'ignore  point  que  Pline  dit  que  les  Herma- 
phrodites étoient,  de  fon  temps,  très-recherchés,  & 
qu'on  les  comptoit  enue  les  délices  &  les  derniers  m- 
finementst  du  luxe*  (*) 

ï>'  D'où  l'on  peut  juger  jufqu'à  quel  point  les  débau- 
ches les  plus  eifirénées  avpient,  après  les  règnes  des 
Tibère  &  des  Néron,  perverti  les  mœurs,  en  éiouf- 
iânt  les  derniers  germes  de  la  liberté  &  de  la  pudeur; 
parce  que  le  Defpotifme  eft  ennemi  de  toute  vertii ,  & 
l'efclavage  incapable  de  tout  fentiment  honpéte. 

i\         — Opater  urbisf  ;   '" 

*c ...      Undè  nefas  tatitàm  Lattis pafiorihus 9  unde 
Bac  retigit,  Cradive,  tuos  urtica  nepotes? 

Que 


.r'ï 


tflge.  Le  Comte  de  Caylus  fait  mention  d*une  autre  Ilatue  an- 
tique qui  repréfente  auili  un  Androgyne  ;  mais  elle  n'eft  pas  fi 
célèbre  que  celle  de  Rome. 

(*)  Gignuntur  &  utriufque  fexus  ,  qms  Hermaphroditos 
vtcamus,  oUm  Anérogifnos  vocatos^,  &  io  prodigiis  bftbUos,  nunç 
ve^o  in  âeUcih.  Hifi.  Nta.  Lib.  n^  cap,  UL      -   . 
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Que  des  hommes  livrés  à  des  vices  prerqu*in- 
croyables  aien^t  careflTé  des  monftres  pour  fatisfaire 
des  goûcs  bizarres,  cela  ell  poflîble;  mais  il  ne  s*eu- 
fuit  nullement  que  du  temps  de  Pline  les  prétendue 
Hermaphrodites  étoient  plus  accomplis  &  plus  gra- 
cieux que  ceux  que  les  Anatomides  ont  fuccellivemenc 
décrits  de  nos  jours  j  &  qu'ils  nous  dépeignent  com- 
me des  fujets  d'un  extérieur  révoltant.  Celui  qu'on 
montra  à  Paris  en  1751^  avoit  la  voix  grave,  la  phy- 
fionomie  eflirontée  &  impudente,  la  démarche  d'un 

*e  ;  il  avoit  beaucoup  de  barbe  ,  beaucoup  dâ 
or  tout  le  corps ,  qui  étoit  décharné  ainfi  que  la 
poitrine,  uù  rien  n'annonçoit  une  gorge  naiifante;  il^ 
n'éprouvoit  aucun  écoulement  périodique.  Enfin  , 
c'étoit  une  fille  âgée  de  feize  ans  ,  &:  trés-hideufe, 
foit  qu'elle  prît  les  vêtements  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe , 
qu'elle  s'arrogeoit  tous  deux,  quoiqu'elle  n'en  eût  au- 
cun en  état  de  concevoir,  ou  de  procréer;  &  elle 
étoit  j  malgré  la  furabondance  fuppofé&de  Tes  organes 
générateurs ,  condamnée  à  la  fiérilité  ,  ne  pouvant 
faire  aucun  ufage  des  parties  viriles  dont  elle  paroif- 
foit  pourvue,  à  caufe  d'un  double  ligament  qui  les 
empéchoit  de  fe  relever,  quoiqu'elles  fuifent  d'ailleurs 
fufceptlhles  d'ére^ion*  L'Hermaphrodite  Nègre  qu'on 
a  fait  voir  à  Londres,  il  y  a  quelques  années ,  ne  dif- 
férpit  poitit  de  celui  dont  on  vient  de  parier,  (inon 
que  la  nuance  de  Ton  teint,  couleur  de  fuie,  ajoutoit 
beaucoup  à  fa  laideur.  Plus  rHermaphrodiiifme  paroît 
donc  décidé,  &  plus  l'individu  en  qui  il  fe  rencon^ 
tre,  doit -il  femblefmonUrueux  ,  &  par  (^onféquénc 
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Après  cet  exporë,  qui  peut  donner  une  notion 
fitisfaifante  de  la  nature  des  Androgynes  &  de  leurt 
qualités,  il  faut  reprendre  1* Article  de  la  Floride^  où 
les  premières  relations  difent  que  ces  perfonnes  étoient 
fort  fréquentes  :  ces  relations  aflfurent  qu'on  les  y  con- 
traignoit  à  porter  des  habits  de  femmes ,  qu'on  ne  leur 
permettoit  point  de  Ce  couper  les  cheveux,  qu'on  \tt 
forçoit  à  voiturer  les  bagages  &  les  vivres  lorfque  la 
liorde  alloit  en  courfe ,  ou  à  la  guerre  ;  qu'on  les  chai> 
geoit  de  boucaner  la  chair  du  gibier,  &;  d'exprimer  le 
fuc  du  maïs  pour  la  boiffon  des  gderriers;  qo'on  leur 
faifoit  foigner  les  blefTés,  &  tirer  les  morts  de  la  nil0|^.; 
en  un  mot ,  qu'on  avoit  tellement  aggravé  le  joug  de 
leur  efdavage,  qu'on  s'en  fervoit,  comme  on  fe  ferc 
ailleurs  de  bœufs  &  de  chevaux,  pour  les  plu^  dun 
travaux  &  les  plus  vils  befoins.  (*)  ,   W/ii^i  ïmi 

'M':  Nous  n'avons  jufqu'ft  préfenc  parlé  de  ce  phéno- 
aiiène  que  dans  la  fuppoOtion  qu'i^  a  été  bien  obfervé^ 
car  fî  l'on  confulte  les  Voyageurs  plus  modernes ,  on 
les  voitrejetter  tous  ces  faits,  &  accufer  les  Ecrivain» 
du  feizième  fîècle  de  s'éare  trompés  fans  réferve.  Il 
n'ed  pas  facile  de  démêler  la  vérité  au  milieu  de  ces 
conteftations  de  différents  témoins  dont  les  rapports 
varient  du  tout  au  tout ,  &  dont  les  continuelles  coiv 


(*)  Abundat  Floridia  Hermapbrodttts ,  quorum fervili operâ 
mancîpiorum  jumentorumque  loco  utuntur  incolte.  Hifl.  Indta 
Occid.  Lib.  a ,  ^.  163 ,  Aut,  Jafp.  d'Eus.  Ce  partage  a  été  copié 
par  un  grand  nombre  d'Ecrivains  :  l'Abbé  Lambert ,  dans  Ton 
Hiftoire  de  tous  les  Peuples,  parle  de  l'exiftence  des  Herma- 
phrodites de  la  Floride  comme  d'un  fait  indubitable  :  le  Géo- 
graphe Robbe  ng  la  révoque  point  en  doute,  non  plus  que 
Qapper  dans  fa  Defcription  du  Nouveau  Mondt» 

■.y.  ■  .  ■'■'^'  .        0 


SUR  LES, AMERICAINS, 


*****  ■ 


traditions  auroîent  pu  poufTer  notre  patience  ï  bout, 
C,  en  entreprenant  ces  Recherches  fur  THiftoire  na- 
turelle des  Américains,  nous  n'avions  prévu  les  difficul- 
tés qu'on  auroit  à  y  elTuyer,  &  fi  Ton  ne  s'étoit  réOgnf 
d'avance  à  entrer  dans  tous  les  détails  &  toutes  les  difr 
cuiïïons  que  des  fentiments  (i  oppofés  fur  de  rnôme^ 
faits  exigent  néceffairement  de  celui  qui ,  après  avoir 
défefpéré  de  découvrir  la  vérité ,  cherche  le  plus  grand 
degré  de  probabilité  pofïïble. 

Les  Relateurs  modernes  conviennent  qu*on  n  trou* 
vé,  &  qu'on  trouve  encore  dans  la  Floride,  dans  la 
Lpuifiane  qui  y  efi  limitrophe ,  chez  les  Illinois  &  lei 
Sioux,  un  grand  nombre  d'hommes  habillés  en  femmes: 
ils  conviennent  que  ces  perfonnes  traveftles  font  réeller 
ment  efclaves ,  qu'elles  ne  fe  marient  jamais ,  &  qu^on 
leur  impofe  tous  les  fardeaux  dont  on  a  déjà  fait  Ténu- 
mération  ;  mais  cette  coutume  inouie  de  déguifer  des 
hommes  &  de  les  tyrannifer,  e(l,  à  mon  avis,  auiQ  fur<> 
prenante  .dans  l'ordre  moral ,  que  la  quantité  d'Hermar 
phrodites  dans  l'ordre  phyfique.         ,    / 

Le  Père  Lafîieau,  qui  expliquoit  tous  les  ufages» 
comme  le  Père  Kircher  déchiffroit  tous  les  Hiérogly- 
phes, eft  le  premier  qui  ait  ouvertement  nié  l'exi(leno9 
des  Androgynes  Américains ,  &  il  s'eft  permis  ii  cetîa 
occafion  le  raifonnement  le  plus  étrange  du  monde,  ur^ 
fait,  dit-il,  que  les  Prêtres  de  Cybèle  s'habiltoient  en 
femmes ,  ainfi  que  les  Sacrificateurs  de  Vénus  Uranie  z 
or  comme  les  Cariens  ont  indubitablement  peuplé  les 
Ifles  Caraïbes ,  il  eft  très-certain  qu'ils  ont  amené  avec 
eux  en  Amérique  le  culte  de  la  DéefTe  adorée  en  Phry- 
gien car,  après  tout,  la  Carie  &  la  Phrygie n'^i^ut 
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point  des  Pays  fort  éloigi^és  les  uns  des  autres  :  il  eft 
très- certain  encore  que  cesÂfîatiques,  d*abord  établis 
dans  les  Antilles,  ont  palTé  dans  la  fuite  au  Continent, 
&  quMls  ont  répandu  leur  Religion  dans  la  Floride;  & 
Toiià  pourquoi  on  a  rencontré,  parmi  les  Peuples  de 
cette  partie  du  Nouveau  Monde,  tant  d'hommes  ha- 
billes  en  femmes,  que  des  Voyageurs ,  qui  ignoroient  à 
la  fois  la  Lithurgîe  des  Anciens  &  i^hiftoirede  leurs  voya- 
ges &'de  leurs  émigrations,  ont  pris  pour  des  Herma- 
phrodites; mais  c'étoient  des  Prêtres.  -^.':.,JKi:-  ^%, 
-..;  ^?  Quand  on  s'eflTorceroit  d'imaginer  une  explication 
moins  vraifemblable,  ou  plus  abfurde,  ou  plus  ridicu- 
le, il  ne  feroit  pas  poflible  d'y  réuflîr,  &  je  doute  que 
ce  rêve  de  Lafiteau  mérite  une  réfutation  férieufe;  car 
enfin  ces  hommes  travellis  ne  faifoient,  chez  les  Flori- 
des ,  aucune  fonétion  facerdotale  ;  ils  ne  fe  méloient 
ni  des  Idoles  ni  des  Autels ,  delTervis  uniquement  par 
les  Javas 9  qui  fout  les  véritables  Prêtres  de  la  Floride; 
&  ces  Javas  ne  portent  pas  les  vêtements  d'un  fexe 
différent  du  leur,  &  la  Déeffe  de  Phrygie  leur  eft  aulli 
inconnue  que  le  Dieu  Rubigo.  -  ^  f  - 

Si  Lafiteau  avoit  effectivement  étudié,  comme  il 
le  prétend,  la  Lithurgie  des  Anciens,  il  n'auroic  pu 
ignorer  que  tes  Calks,  ou  les  Prêtres  de  Cybèle ,  étoient 
tous  châu'és  en  l'honneur  d*Atis ,  &  que  les  Améri- 
cains dont  il  s'agit,  n'ont  garde  de  fe  faire  une  opéra- 
tion de  cette  force.  D'ailleurs  le  voyage  des  Cariens 
aux  Ifles  Caraii)es,  n'a  pu  venir  dans  i'efprit  que  d'un 
Ecrivain  qui ,  fans  refpeél  pour  la  vérité ,  &  pour  la  vrai- 
femblance,  prodiguoit  à  chaque  page  les  paradoxes  & 
Us  fables  les  plus  mal- adroitement  imaginées.  Le 
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nom  de  Finus  Uranie  n*a  jaimis  été  prononcé  parmi 
les  barbares  du  Nouveau.  Monde  ;  &  les  Galles  n*ont  ja- 
mais été  pofTéd^  de  la  manie  d^aller  au-delà  des  mers^.. 
pour  contraindre  qui  que  ce  foit  à  adorer  Cybéle. 

Charlevoix,  qui  n*a  pu  fe  difpenfer  d^abandon- 
ner  en  partie  les  opinions  de  Ton  confrère,  quMl  ofe 
nommer  un  homme  doéte ,  n*a  pas  été  plus  heureux 
dans  Ces  propres  conjeétures  ;  au  moins  eft-il  difficile 
de  fe  contenter  de  Ce  quMl  a  écrit  à  ce  fujet  dans  Ton 
llyle  millionnaire.  **  On  voyoit,  dit-il,  chez  les  Illi- 
nois, des  hommes  qui  n*avoient  pas  honte  de  pren- 
dre l*habillement  des  femmes,  &  de  s'aflTujettir  à  tou- 
tes les  fondions  propres  au  fexe ,  d*où  il  s^enfuivoic 
une  corruption  inexprimable  :  on  a  prétendu  que  cet 
ufage  venoit  de  je  ne  fais  quel  principe  de  religion  ; 
mais  cette  religion  avoit,  comme  bien  d*autres,  prit 
fa  naiiTance  dans  la  corruption  du  cœur;  ou  fi  fufage 
dont  nous  parions,  avoit  commencé  par  fefprit,  il 
a  fini  parla  chair.  Ces  efféminés  ne  fe  marient  point» 
&  s'abandonnent  aux  plus  infâmes  pafiîons  ;  aulH 
font-ils  fouverainement  méprifés.  (  *  ) 
On  pourroit  répondre  à  cela ,  quMl  n*eft  pas  dans 
les  mœurs  des  Sauvages  de  fe  gêner ,  afin  de  mériter 
le  dernier  mépris  de  leurs  compatriotes  ;  une  telle 
conduite  feroit  m4me  contradictoire  chez  un  Peuple 
civilifé ,  où  Ton  ne  parvient  à  s*avilir  que  quand  on 
cefle  de  fe  contraindre ,  que  quand  on  fecoue  le  joug 
des  Loix,  ou  celui  des  préjugés  &  des  opinions.  SM! 
étoit  queflion  de  cet  amour  pervers,  &  de  ce  défordre 
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contre  nature  que  THidorien  de  la  Nouvelle  France 
croit  pièufement  entrevoir  fous  cet  ufage ,  on  pourroic 
itpondre  encore,  qu'il  feroit  contradictoire  de  mal- 
traiter fî  injurleufement  ceux  qui  auroient  tant  de  droit 
à  la  reconnoifTance;  car  enfin  tous  les  hommes  vicieux 
ne  font  pas  des  hommes  ingrats.  On  ne  comprend  pas 
d'ailleurs  pourquoi  des  Sauvages ,  adonnés  ^  de  telles 
débauches ,  feroient  obligés  de  prendre  des  accoutre- 
ments  de  temme  \  ce  qui  fupporeroit  parmi  eux  une 
police  incompatible  avec  les  droits ,  âc  rindôpendance 
de  la  vie  fauvage  &  errante. 

Il  elt  vrai  que  les  Américains  ont  été  livrés ,  com- 
me on  ne  Ta  que  trop  prouvé,  à  cette  corruption  du 
goût  &  de  rindind  ;  mais  il  e(l  vrai  aulll  que  le  Ba- 
ibn  de  la  Hontan,  qui  avolt  long- temps  vécu  chez  eux, 
&  qui  ne'manquoit  pas  de  génie  pour  faire  des  obfer- 
vations  férieufes,  alTure  pofuivement  que  ces  Illinois; 
pris  par  Çharlevoix  pour  des  hommes  eiTûminés,  étoieut' 
4e  vrais  Hermaphrodites.  -^''^  '"^  '"  /•-:''  >^w 
*'^  •  Le  Compilateur  la  Martiniére ,  qui  a  rédigé ,  dans 
fon  Diélionnaire  Géographique,  le  voyage  de  Coreal' 
j)our remplir  Tarticle  de  la  Floride,  rejette  aufli  la  réa- 
lité des  Androgyrtes  de  cette  Province,  &  accufe  tous 
èes  Sauvages  mafqués  en  femmes  d'être  adonnés  à  U 
l^odomie  :  il  a ,  par  conféquent ,  fuiVi  le  fentimeni  des 
Jéfuites ,  c'eft-à-dire ,  le  plus  Infoutenable.  ' .  ;,v,  7* 
;  La  dernière  relation  tant  Toit  peu  détailfde  que 
ti6\\s  ayons  de  ces  Pays,  efl:  un  Mémoire  de  Mr.  du 
Mont ,  que  uous  avons  déjà  eu  occafîon  de  citer ,  &  qui 
ëcrlvoît  vers  l'an  1750.  Il  dit  qu'ayant  parcouru  un 
tcrreiu  de  neuf  cents  lieues  Ibr  les  bords  du  Mifliftipi^ 
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il  n*s  rencontré,  parmi  les  diflfdrentes  Nations  qui  y 
habitent ,  aucun  fujet  tiermaphrodite ,  mais  un  nom- 
bre aflez  confîdérable  d'iiommes  vêtus  en  femmes»  & 
uifublés  d*un  ÂkonanJ,  ou  d'une  forte  de  jupe  pi- 
reilie  à  celle  que  portent  les  Sauvagelfes.  Mr.  du  Mont 
ne  répond  pas  que  les  Naturels  de  la  LouiOane  n*abufenc 
u'és-fouvent  de  ces  individus  traveftis,  qu*ils  traînent 
par -tout  avec  eux,  9x.  quMts  accablent  de  corvées 
comme  des  ferfs  attaciiés  à  la  glèbe  :  ils  n'entrepren- 
nent jamais  d*expédition ,  ne  vont  jamais  en  voyage» 
làns  fe  faire  accompagner  par  ces  hommes  poftiches  % 
pendant  qu'ils  obligent  leurs  fermes  i  folgner  leuc 
ménage,  &  à  garder  la  cabane. 

On  pourroit  demander  à  un  Voyageur  qui  parle  (I 
pertinemment,  s'il  a  eu  a0ez  de  crédit,  ou  d'autorité, 
pour  fe  faire  montrer  les  parties  fexuelles  de  ces  êtres 
incertains ,  &  fî  avec  cela  les  connoiiTances  anatomi- 
ques  ne  lui  ont  pas  manqué  pour  juger  du  degré  de 
leur  hennaphroditifme  ?  Il  auroit  dû  dire  pourquoi 
on  voit,  entre  les  indigènes  de  la  Louifiane,  des  hom- 
mes qui ,  nés  aufli  libres  que  leurs  compatriotes ,  con- 
fentent  néanmoins  à  palfer,  toute  leur  vie,  pour  fem- 
mes, &  qui  s'acquittent  volontairement  des  devoirs  ré- 
fervés  au  detnier  des  efclaves.  Il  faut  avouer  qud 
c'eft  un  grand  problème,  &  qu*en  comparant  ce  qu'on 
a  écrit  pour  &  contre  l'exiftence  des  Androgynes 
Américains,  on  ne  fait  quelle  opinion  l'on  doit  ac- 
cueillir, ou  rejetter, 

Si  l'on  fuppofe  que  les  anciens  Relateurs  fe  font 
trompés,  ce  qui  eft  poffîble,  ofl  ne  diminue  pas  (bndr 
}Asmm  1»  foomie  du  merveilleux;  puifque  1»  coûtai 
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ine  que  les  modernes  y  fubilituent,  offire  un  exemple 
de  la  plus  grande  dépravation,  &  de  la  dernière  bizar- 
rerie dont  le  cœur  &  refprit  de  Thomme  foient  capa- 
bles ,  ou  fulceptibles*  ..v\ .«%.  uii  ;;   6;?jî«*|i^i 

^^--  D'un  autre  côté,  il  ett  pennts  dé  préHimer  ^ûe 
les  Voyageurs  de  ce  fiécle  fe  font  trop  hâtés  d*expIi-< 
quer ,  félon  leurs  propres  idées ,  un  ufage  qu*i]s  n*a- 
voient  obfervé  qu*en  paifant,  &  qui  auroit  exigé  de 
leur  part  des  recherche:  ;;^'iis  exaftes  &  plus  précifes: 
ils  ont  d*ailieurs  varié  fur  la  véritable  patrie  des  Andro-> 
gynes ,  &  ne  s*accordent  nullement  avec  les  premiers 
riidodens  du  Nouveau  Monde,  qui  ne  font  aucune 
mention  nî  de  la  Louifîane,  ni_d,u  Pays  de^s  lUJ^oiSy  Qi 
de  celui  des.  Sioux;  :-T:riy-^:}j:-\::M:^  ■  ■■«>^"'""  ' 

Dans  une  ancieniîe  defcription  de  la  Floride,  cont* 
pofée  .originairement  en  Anglais,  &  traduite  en  Latin, 
par  le  tiéograpbe  Mçrcator,  qui  Ta  employée  dans  le 
troifième  volume  dç  fon  grand  Atlas,  il  efl;  dit  que  les 
habitants  de  cette  Province  attendoient  un  âge  très- 
avancé  pour  fe  marier»  Si  cette  circonlilance  étoit  vraie, 
elle  feroit  foupçonner  que  Tindécifion  du  f^xe  y  éioic 
réelle  ;  &  ce  foupçon  açquerroit  encore  plus  de  force  » 
n  à  U  relation  deMerc^tor  on  ajoutoit  celle  qui  a  ét^ 
publiée  depuis ,  d^ns  les  Ouvrages  périodiques  de  Mr, 
Tenfel,  &  dont  T Auteur  afTure  que  toutes  les  elles  dei 
la  Floride  fe  font  circoncire ,  vers  la  vingtième  an* 
r^e,  par  li,  main  de  quelques  Maurônes,  qui  ont  une 
connoiflance  particulière  de  plufieurs  efpèces  d*herbe^ 
delà  clafle  des  Sanguiborbes ,  qu'elles  appliquent, fur 
la*  plaie  pour  étancher  le  fang:  cette  Circoncifion ,  exer^ 
çi^  (iir  le$  ^Wçsp  iadiaue  i^as  ^ontQ  qvCQllQs.jr  fonj 
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ftijettes  à  quelque  excroiflànce ;  &  en  ce  cas,  on  pour- 
roit  expliquer  pourquoi  on  y  foumectoit  celles  en 
qui  ce  défaut  ne  fe  corrigeoic  pas,  à  la  fervicude  per- 
pétuelle ;  puîfqu'on  les  regardoit  comme  des  individus 
d*une  nature  inférieure,  &  d*une  race  abâtardie;  tan- 
dis que  les  Mexicains ,  par  un  préjugé  encore  plus  bar- 
bare, dévouoient  tous  les  Hermaphrodites  à  la  mort; 

Pour  Réunir,  dans  un  feul  anicle,  deux  faits  (in- 
guliers,  qui  ne  femblent  d^abord  avoir  d^aun'e  rapport 
que  leur  fingularité  même ,  mais  qui  ont  effe^ive- 
ment  quelque  analogie  eno^'eux ,  nous  jetterons  un 
coup  d*œil  fiir  la  prétendue  Hiftoire  des  Amazones  du 
Nouveau  Monde,  qui  avoient  fondé,  dit-on,  un  Etat 
puiffant  fur  les  rives  àv  Maragnon,  dans  l'Amérique 
méridionale ,  où  elles  n^aumettoient  des  hommes ,  ou 
plutôt  des  prolétaires,  qu'une  fois  par  an.  Mr.  de  la 
Condamine  a  recueilli  les  preuves  que  fournilfent  & 
les  Ecrivains  &  la  Tradition  encore  fubiidante,  pourdé^ 
montrer  que  cette  République  de  femmes  n'eft  pas 
une  chimère  enfantée  par  rima|tnation  romanefque 
des  premiers  Conquérants  Efpagnols. 

„  Je  reviens ,  dit-il ,  au  fait  principal.  Si  pour 
le  nier  on  alléguoit  le  défaut  de  vraifemblance ,  & 
l'elpèce  d'impoilibilité  morale  qu'il  y  a  qu'une  pa- 
reille République  de  femmes  pût  s'éublir  &  fubfifter , 
je  n'infiflerois  pas  fur  l'exemple  des  Amazones  Afia- 
„  tiques ,  ni  des  Amazones  modernes  d'Afrique  ;  puif 
„  que  ce  que  nous  en  lîfons  dans  les  Hiftoriens  aur 
„  ciens  &  modernes,  efl:  au  moins  mâle  de  beaucoup 
„  de  fables,  &  fujet  à  conteftation.  Je  me  contente- 
j,  rois  de  faire  remarquer,  que  s'il  y  a  pu  avoir  des 
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Amazones  dans  le  monde ,  c*e(l  en  Amérique ,  ot 
la  vie  errante  des  femmes ,  qui  fuivent  fouvenc  leuts 
maris  à  la  guerre,  &  qui  n'en  font  pas  plus  heureu-  ^ 
fes  dans  leiu*  domeftique,  a  dû  leur  faire  nâiore  iMdée^- 
&  leur  fournir  des  occafions  fréquentes  de  fe  déro- 
ber  au  joug  de  leurs  tyrans,  en  chercliant  à  fe  faire 
un  établiflement  où  elles  puflent  vivre  dans  Tindé- 
pendance ,  &  du  moins  n-écre  pas  réduites  à  la  con- 
dition d'efclaves  &  de  bétes  dôfomme.  Une  pareille* 
réfolution  prife  &  exécutée ,  n*auroit  rien  de  plus 
extraordinaire,  ni  de  plus  difficile,  que  ce  qui  arrive 
tous  les  jours  dans  toutes  les  Colonies  Européennes 
en  Amérique ,  où  il  n*e(l  que  o'op  ordinaire  que  des 
efclaves ,  maltraités  ou  mécontents ,  fuient  par  troupes 
>,  dans  les  bois ,  &  quelquefois  feuls ,  quand  ils  ne  trou<f 
„  vent  pas  à  qui  sWocier,  &  quMls  y  palTentainfi  plu-r 
„  fleurs  années,  &  quelquefois  toute  leur  yk  dans  là 
„  (blitude.  (♦)  4irn,-é^..v 

^^  Le  fentiment  de  cet  Académicien,  qui  pendant 
là  navigation  fur  1^  fleuve  Maragnon  a  interrogé  plu- 
fieurs  Américains,  qui  lui  ont  d'une  commune  voix 
affirme  rexidènce  des  Amazones,  e(l  d'une  grande  auto- 
rité; mais  cette  autorité  n'empêche  point  qu'on  ne  puiiTe 
former  fur  ce  fait  tant  de  doutes  raifonnables ,  qu'i( 
feroit  ennuyeux  de  les  propofer  tous.  Quand  on  auroit 
trouvé  un  nombre  fuffifant  de  femmes  mécontentes 
pour  en  compofer  une  République  entière,  on  n'auroic 
encore  que  la  moindre  partie  d'une  fociété  en  état  defub* 

(ider  :  la  difficulté  feroit  de  prendre  des  hommes  affez 

■j    '  I         ■  ■  .       ■     I 

■^       (*)  royrtge  df  h  Bjlvtèrf  des  Amazonts  ,^.  top ,  Baris  1745, 
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poltrons  ;  :r  ï'e  laiflcr  contraindre  à  faire  des  enfants , 
malgré  eux  ,  à  des  femmes  qui  les  chalferoient ,  dès 
que  Touvrage  de  la  génération  feroit  achevé  :  &  comme 
on  ne  procédoit,  félon  Mr.  de  la  Condamine ,  qu*un6 
fois  par  an  à  la  propagation ,  il  faut  que  ces  Amazones 
aient ,  môme  pendant  leur  groireffe ,  fait  une  chaffe 
d'hommes  j  pour  les  avoir  tout  prêts  quand  Tannée 
étoit  révolue;  car  ces  hommes  ne  venoient  point  fe  pré- 
fenter  d'eux-mêmes  chez  des  femmes  qui  les  haïifoienc 
monellement.  Quant  aux  enfants  nés  de  ces  maria- 
ges momentanés,  qu'en  fnifoit-on ,  s'ils  avoîent  le  mal- 
heur d'éffe  garçons  ?  On  me  dira  qu'il  n'y  avoit  rieu 
de  plus  commode  que  de  les  maffacrer  au  fortir  de  la 
mère ,  ou  enfin  de  les  élever  jufqu'à  l'âge  de  cinq  4 
fix  ans ,  pour  les  exiler  de  l'état  comme  des  criminels. 
l)ans  l'imagination  cela  e(l  aufli  pofïïble  que  la  Répu- 
blique de  Platon  ,  ou  celle  de  Thomas  Morus  ;  mais 
fi  on  veut  faire  quelque  ufage  du  jugement  &  de  la 
réflexion ,  tout  cet  édifice  s'abyme ,  &  il  n'en  rede  que 
des  abfUrdités  qui  révoltent  la  Nature ,  ou  qui  Tanéan- 
tifTent.  Il  feroit  contradiéloire  qu'une  femme  eût  une 
averfion  yiolente  pour  les  hommes,  &;  qu'elle  confentîc 
à  la  fois  à  devenir  mère  :  il  feroit  monftrueux  qu'une 
mère  égorgeât  ou  expof^t  fes  enfants ,  fous  prétexte 
que  ces  enfants  né  font  pas  des  filles,  Zù-ll  fî  aifé 
après  cela  de  raflembler  vingt  à  trente  mille  femmes 
infénfées, homicides,  &  guerrières?  Le  caraélère  du 
fexe  le  plus  doux  ,Je  plus  compatiifant ,  &  enfin,  fi 
l'on  veut ,  le  moins  méchant ,  pourroit-il  fe  démentir 
jufqu'au  point  de  commettre  régulièrement,  d'un  com- 
luun  accord ,  &  de  fang  froid ,  des  crimes  qui  ne  fe 
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'    commettent  que  rarement  par  quelques  individus  quV 
gitent  la  rage  &  le  défefpoir?  .  « 

^neas  Silvius  dit  qu'une  fille ,  nommée  Valefca  , 
qui  avoit  lu  des  Livres  de  Chevalerie  &  d'anciens  Ro- 
mans ,  attroupa ,  dans  la  Bohême  ,  un  nombre  alTez 
confîdérable  de  femmes ,  dont  elle  forma  une  efpèce  de 
République ,  &  l'on  regarde  comme  un  prodige  que 
cette  bande  de  Bohémiennes  ait  pu  fubfîfler  pendant 
neuf  ans.  Elle  périt  faute  de  pouvoir  fe  propager  ; 
&  voilà  exaAemènt  ce  qui  a  dû  arriver  par-tout  à  de 
tels  établifîèments ,  faits  en  dépit  de  la  Nature,  s'il  ed 
vrai  qu'on  en  ait  faits ,  &  que  le  défaut  dtà  gouverne- 
ment &  de  police  ne  les  ait  pas  dilïïpés  encore  avant  Is 
neuvième  année.  Quoiqu'un  Etat  monarchique  ou  def- 
podque  puifle  éffe  régi  par  une  femme ,  on  peut 

fi    douter ,  qu-'un  Etat  ariftocratique  fe  laifleroit  régir  dç 
Di^me  ;  au  moins  n\  en  a-t-il  aucun  exemple  avéré 
dans  rHiftojre  du  monde  :  &  il  efl;  trés-furprenant  que 
les  Nations  qui  fe  font  tant  de  fois  foumifes,  &  qui  fe 
(bumettent  encore  à  Tempire  d'pne  femme  , .  ne  fe 
foient  jamais  foumifes  au  gouvernement  de  pluHeurs 
femmes  ;  quoiqu'il  paroifle  abfurde  de  fuppofer  plus 
de  lumières ,  plus  de  capacité  dans  un  individu  qui 
commande  arbitrairement,  que  dans  plufîeurs  qui  par- 
tagent l'autorité  ,  &  qui  la  modèrent.  Si  dans  le  pre« 
j   mier  cas  on  n\  non-feulement  dégénéré  de  la  liberté , 
mais  môme  de  la*  fervitude  ,  il  n'étoit  pas  poffîble  aux 
hommes  de  s'avilir  davantage  dans  le  fécond  :  ce  n'eft 
donc  pas  le  mépris  qu'ils  ont  craint»3fbus  une  telle  forme 
de  gouvernement  ;  mais  ils  ont  vu  que  pour  mou- 
voir les  relForts  d'un»  Monarchie ,  ou  d'un  Empire 
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defpotique ,  il  ne  failoic  être  capable  que  de  vouIo!ir| 
&  que  pour  conduire  un  Etat  Atiftocratique,  il  falIoic 
être  capable  de  gouverner  :  &  en  effet ,  fi  Ton  y  fait 
attention ,  on  voit  que  le  plus  fouvent  là  où  les  femmes 
régnent,  les  hommes  gouvernent.  (*} 

Si  après  cela ,  on  venoit  alléguer  les  témoignages 
d'Hérodote,  de  Diodore  de  Sicile,  d^Arrien,  dejuftin, 
on  répondroit  que  ces  témoignages  ne  peuvent  prou- 
ver ce  que  la  raifon  réfute;  &  quand  Quinte -Curce 
dit  que  1* Amazone  Thaleftris,  qui  commandoit  à  d*au- 
tres  Amazones,  vint  des  confins  de  THircanie  follici- 
ter  Alexandre  à  coucher  trois  nuits  avec  elle ,  je  n'ad- 
mire ni  ne  crois  ce  conte  infipide,  écrit  en  latin.     -^ 

Que  des  Nègres ,  maltraités  par  ceux  qui  préren- 
dent être  leurs  maîtres ,  s'échappent  des  Colonies,  s'en- 
fuient dans  des  déferts  &  s'y  cachent ,  cela  eft  naturel  : 
que  ces  Nègres  déferteurs  confentent  plutôt  à  refter 
toute  leur  vie  parmi  les  bêtes  féroces,  qu'à  retourner 
aux  pieds  de  leurs  tyrans,  cela  eft  encore  naturel.  Mais  , 
y  a-t-il  le  rapport  le  plus  éloigné  entre  ces  efclaves  fu- 
gitifs, &  des  Amazones  qui  fe  perpétuent  pendant  plu- 
fieurs  fiècles  ?  Car  Mr.  de  la  Condamine  eft  très-porté 


(*)  On  connoft  Textravagance  de  cet  Empereur  qui  créa 
à  Rome  un  Sénat  de  femmes.  Le  Peuple  qui  avoit  foutfert 
jufqu'alors ,  avec  ime  patience  prefqu'incroyable ,  ce  qu'il 
y  a  d'extrême  dans  la  fervltude  fous  un  Prince  furieux  ôc 
«vare,  ne  put  fe  contenir  à  la  vue  de  ce  Tribunal;  il  fe  ré- 
volta ,  &  maifacra  fon  tyran ,  pour  avoir  abufé  exceffivemcnt 
de  foh  pouvoir,  en  confiant  les  dellins  de  l'Etat  à  des  mains 
incapables  de  le  goiA^ner.  Cependant  ce  même  Peuple  a 
.été  plufieurs  fois  goiPmié  par  des  Impératricies  très-deI]po- 
tiques,  fans  qu'il  ait  montré  le  moindre  mécontentement; 
&  w  cela  il  n'étoit  pas  en  contradi^ion  avec  lui-miSme. 
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à  penfer  que  cette  confédération  de  femmes  Indiennes  ^ 
loin  d^avoir  fini  au  temps  d*Oreilana,  a  perfide  jufqu^à 
nos  jours,  &  qu'elle  fubOde  encore  au  centre  de  la 
Guiane,  c'eft-à-dite,  dans  un  endroit  où  jamais  lesEu-* 
ropéans  ne  péndoent,  &  dont  on  ne  peut,  par  confé- 
quent.  avoir  aucune  nouvelle. 
;^  Il  n*e(l  que  trop  vrai  que  les  Indigènes  de  TAmé- 
Hque  oun^geoient  finguliérement  leurs  époufes,  & 
quMls  avoient  rendu  leur  condition  auflî  dure ,  aulfî 
inalheureufe  qu'elle  pouvoit  Tétre  :  je  conviens  après 
cela ,  qu'il  n'efl;  pas  impoifîble  que  quelques-unes  de 
ces  femmes ,  fatiguées  de  la  fervitude  ,  n'aient  pu  fe 
réparer  de  leurs  maris ,  pour  aller  vivre  à  l'écart  dans 
des  lienx  inhabités,  en  s'y  fuHentant  de  fruits, fauva- 
ges  &  de  gibier.  Si  l'on  veut  nommer  ces  créatures  er- 
rantes  ^,  folitaires  des  Amazones ,  on  changera  du 
tout  au  tout  l'état  de  la  queflion ,  en  donnant  à  des 
termes  reçus  un  fens  nouveau;  puifque  nous  ne  pré- 
tendons rien  dire  d'autre,  finon  qu'il  n'y  a  jamais  eu^ 
ni  au  Nouveau  Monde,  ni  ailleurs ,  une  véritable  Répu- 
blique de  femmes  confédérées ,  &  unies  par  un  patrie 
focial,  par  des  I^oix  &  des  Conftitutions  particulières ^ 
qui  aient  propagé  leur  race  &  leur  empire  pendant 
plufieurs  âges ,  en  n'admettant  parmi  elles  des  hommes 
qu'une  fois  par  an.    .  .^ti 

Si  toutes  les  fables  n*ont  pas  tiré  leur  origine  de 
]a  vérité  ou  de  la  vraifemblance ,  au  moins  y  en  a-t-il 
beaucoup  /  qui  ont  eu  leur  fource  dans  un  fait  vrai  mal 
interprété.  On  trouve  dans  pluteirs  anciennes  Rela- 
tions ,  &  même  dans  les  Lettres  crè  Femand  Cortez  à 
Charles  Quint,  que  les  Efpagnols,  en  pénétrant  dam 
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de  petites  Ifles  fituées  à  la  Plage  orientale  de  TAmé- 
rique ,  y  virent  quelques  troupes  de  femmes ,  qu^on 
prit  fort  mal -à- propos,  dit  Pierre  d'Angleria,  pour 
des  Amazones  :  c*étoient  des  PrétrefTes  ou  des  Reli- 
gieufes,  qui,  «n  vivant  dans  le  célibat  llriâement  dit, 
avoient,  par  leurs  auftérités  réelles  &  leurs  prétendus 
fortiléges ,  acquis  unt  de  confidération  &  de  crédit, 
qu'on  venoit  les  confulter  comme  des  Oracles,  ou 
comme  des  Sibylles  ;  ik  les  Indiens  labouroient  gra- 
tuitement leurs  champs,  y  pUntoient  le  manibot,  éz 
en  faifolent  pour  elles  la  récolte,  ce  qu*on  peut  nom- 
mer un  excès  de  dévotion  dans  des  hommes  û  paref> 
feux.  On  ne  Cèra  pas  tenté  de  former  des  doutes  fur. 
Texif^ence  de  ces  Vefbiles  Américaines,  fi  Ton  fe  rap- 
pelle que  Snabon  rapporte  qu'il  y  avoit  de  fon  temps  • 
fur  les  Côtes  de  France ,  une  Ifle  habitée  par  des  Druî- 
delTes,  ou  devS  femmes  QauloHes  qui  avoient  fait  vœu^ 
de  chafteté  :  les  Chroniques  feptentrionales  font  aufit 
mendon  de  quelques  Ifles  de  TAngleterre  &  de  la  Suèt 
de,  occupées  anciennement  par  des  Vierges  facrées.  Il 
y  aeade  ces  Vierges  parmi  les  anciens  Bataves,  Q*y 


I     y 


O  Picart,  dans  Ces  Jtntiquités  du  Pays  de  Drentbe  &de  U 
Frtje ,  dit  que  les  gens  de  la  campagne  sMmaginent  que  les  fHer- 
ges  blanches ,  qui  ont  été  le»  PrôtrelTes  des  anciens  Bataves ,  te-i 
viennent  encore ,  toutes  les  nuits ,  errer  autour  des  vieux 
tombeaux  qu'on  rencontre  dans  le  Pays  :  ils  en  font  fi  forte- 
ment perfuadés ,  qu'il  n'efl:  pas  poflible  de  les  guérir  de  cette 
fuperftition,  qu'on  retrouve  chez  différentes  Nations  de 
l'Allemagne ,  &  à  plus  de  deux  cents  lieues  de  Ift  Hollande  : 
ce  qui  n'eft  pas  furprenant ,  puifque  les  Germains  paroiflene 
avoir  fait  encore  plus  de  cas  de  leurs  Prôtrefles  que  les  Ba- 
taves  mêmes ,  comme  nous  l'avom  remarqué  en  parlant  de 
VeUed».  '  .         .  AJï 
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parmi  les  Germains,  &  en  général  parmi  tous  les  Sau- 
vages du  monde,  qui,  par  un  confentement  univerfel 
&  incompréhenfible ,  ont  TuppoCé  la  plus  haute  ver- 
tu, &  le  mérite  le  plus  éminent,  dans  les  perfonnes  de 
Fun  &  de  Tautre  fexe  qui  embraflbient  volontairement 
la  vie  célibataire»  pour  fe  dévouer  au  fervice  des  Au- 
tels :  il  paroît  néanmoins  que  dans  Tantiqulté  les  fem- 
mes fe  font,  par  ce  facrifice,  attiré  encore  plus  de  ref- 
peA  que  les  hommes;  leur  foiblefle  a  donné  de  Téclac 
à  leur  courage,  &  leurs  efforts  ont  paru  plus  qu'hu- 
mains. Le  préjugé  fur  Texceilence  du  Célibat,  n'eft 
donc  qu'une  opinion  imaginée,  au  fond  des  bois,  par 
des  Barbares ,  &  adoptée  par  les  Peuples  civilifés ,  ihns 
favoir  pourquoi  :  car  pourquoi  y  avoit-il  des  Couvents 
de  filles  parmi  les  Péruviens  &  les  Mexicains  avant 
l'arrivée  des  Efpagnols  ?  On  pourroit  demander  pour- 
quoi il  y  en  a  dans  l'Europe,  fî  c'étoit  l'ufage  d'exi- 
ger la  raifon  d'un  abus  que  la  Reh'gion  auiorife ,  que 
les  Loix  tolèrent,  &  que  la  Nature  réprouve.  Pru- 
dence a  fait  une  Satyre  Chrétienne  contre  les  Veflales 
qui  étoient  encore  à  Rome  de  fon  temps ,  ft  qui  il  fait 
un  crime  d'avoir  confervé  leur  virginité  :  (i  ce  pieux 
déclamateur  avoit  pu  prévoir  alors  que  la  Chrétienté 
feroit  un  jour  furchargée  de  Religieufes ,  il  fe  feroît 
tû.  Cependant  les  Anciens  avoient  des  raifons  fort 
plaufibles  qui  ne  fubfiflent  plus  :  ils  admettoieni  les 
femmes   aux    premières    fouettons   facerdotales  ;   & 
c'eft  à  ce  titre  qu'ils  exigeoient  d'elles  la  continence 
auflî    long- temps  qu'elles    étoient   employées  dans 
la  Prêtrife,  qu'il  leur  étoit  libre  d'abdiquer,  &  en- 
fuite  de  fe  marier  quand  ellçs  en  avoient  Tinten- 

lion» 
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ibnv  ("*)  Or»  toTtimt  les  Chrétiens  do  troifiémer 
IléctÊ  jugèrent  i  propos  dTéicclufe  à  jamaU  les  femmcf 
des  premlèirefr  &  diBs  fetltondes  fonctions  facerdotales  i 
tn  r^ftiinnant  le»  Diaeonçlfts  qui  rnbfidoieiit  eticore 
aloni  dons  l'&glife;^  lis  anéamirent ,  par  cette  fan^iotit 
tomes  les  ràifons  qu!an  pourroit  aUégUer  pour  défend 
dre  le  célibartttonafttqne  des  filles,  ^ui  foufirent  dans 
ienrs'^Clokres  ce  <)tlfiiucune  femme  n*a  jamais  fouffen 
daiis  \H  Sérails  4t  TOnenc;  &  le  fànatifme  les  fera 
n->V)  :  J^mif..-)^  tib  5'Jiï/oi.  »!■  ij  •■  •      . 
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.  *  C?)iC)iez  les  RoipAAiQ^  Iç9  PrêtrefTcs  d«s  diflTérBiites  DîtI", 
hVtès  àvoient  le  dit)it  d*aDfflq^ef  lé  Sacerdoce ,  honni  lesYcl*- 
blcs  ,^ui'déVMenï«èébiÀp1irfe  terme  pitercrit  jhir  les  Statut» 
^jjchMrgji'q]ii«psde  Nufpi  :  m^e  £^lf  p^uvoiicntrtr  dantlc  CoUêg« 
de  Velhi  ft  rftge  de  lipt  ans,  &  fe  retirer  à  Page  de  trente. 
Après  vingt'-trois  ans  de  Service ,  elle  étoit  réputc^e  émérite^^ 
^  acqt^éieit  la  liberté  de  fr  marier ,  commeon  peuts*en  con- 
vaincra en  lirailt,  dans  les  t>6é(!es  de  ^déhce,  la  l^atyre 
^à\)rt  Vleat  de  citS#  :  n^fl  àffti  niriM*^8iit  qùè-  cet  Ëcri-< 
^ain.dift,<dans  fon  Lihçjlei  que  les  Bx> Veilles  q«i.  en- 
troient dans  le  Ut  cbnjugal,;rt  y  àpportoîent  plus  iiheTeùle 
«tlnèëlle  du  féû  dé  PaAiôiir,  4ùe  les  dâfirs  It  ta  viéillefTe 
ayoient  ^teint.danftjeur  ç«eur  ufé  :  unCfEx-Veftalsqui  ff  n^ar* 
rïok  à  trente  ans  n  encouroît  certainement  pas  ce  repjoche; 
^àîf4u^if-y'a  tînit  de'fiirél^,  iitiravc^r  été  Réligiéul^i  j  iie 
ft  mariçjat  pas  av^t  pç^  temps*là  ^  &  qui  donnefit  dea'preu-^, 
vcs  fréquentes  de  fécondité  cnéz  tous  les  Peuples  de  l*EUropé. 
-  ['4Cëtt)é'lîfe«M  de  fe  iftarlér^  accordée  àiK  Vefthles,  èff 
fans  <lo\ite4a  c^uft  ili^peude  défordres  éclatui^  dont  leur 
Collège  k  été  àccufé,  même  par  les  premiers  Cfir'étïèhs. 
L'Abbé  Nfldsll,  qui  n^hVoit-  i^pai«mmënt  rie»  de  mi^uk^ 
faire  ^^<calculé  ^qe  pefndant  onze  cents  ans  que  l'Ordre  de 
Veîla  a  fubrtftéV  il  n'y  n^'éu  ode  di*-huit  à  vingt  Veftales 
pimics  t^tiËli^ueftiéât  tîb{i#  ortïHè  «le  irhàfteté  violée  au  pre-' 
fnier  chef,  Oji^  pent  juger  apràs  cela ,  s'il  n'eft  pas  vr.Uy 
comme  lijous  l*avotis  dit  «  que  les  ariclens  h'exigcoient  la 
continence  qu'â^îïiïonl'teittps  que  diiroient  les  fon<ftïons  fa* 
cerdotales.  Et  pos  Religieufes  nïoderiies  de  quelles  fonc' 
tions  s'acquittent-eflés  ?  De  pleurer  peut~ôtreTin4ircrétioff 
4è  leurs  vcettx  &  la  barbarie  des  hommes.  :"     *  ^;t 
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Ibuffrir  aufli  iong-tempi  qae  It  birbaiie  des  honmei 
laiffinra  ftibflfterde  tels  établMTemmiti  $.  c>ft  aux  homt^ 
mes  qnMI  faut  s*en  prendre.  Les  Peuples  Barbarts  en 
témoignant  tant  de  refpeâ  pour  la  virginité  de  Jeuff 
Prôtreflesy  font  partis  d*uii  principe  fauat;  mais  ee 
principe  uae  fois  reçu  ,  ils  en  ont  tiré  des  confé» 
quences  juftes  :  ils  ont  fuppolë. que  ceux  qui  avaient 
afTez  d^empire  fur  eux-mêmes  4KH«  étoufifer  levr?  rH^Tt 
tihft,  feroient  fans  pafl7onft»ii&  ic'^  dans  cecte  fyfh 
pofition  qu*e(l  i*erreur  &  la  fource  du  préjugé  :  c*eft 
-un  fophifme  de  la  SuperditJôn ,  quMÏ  feroit  aîi}our- 
d*hui  inutile  de  réfuter ,  puifiioé  Te^périenee  dé  itou» 
ies  fiécles  a  dû  convaincre  les  hotnines  «que  le  cél^ar 
n*a  rien  de  commun  avec  la  vertu  .ni:  la  vertu  avec  ifk 

.célibat»  -'i  ,<('r:        t  ■  frt;</   ^i^v'A 

'■'"  S^  jCe  ne  font  |Jaj  ce»  efpèces  de  Vierges  faùréê» 
de  r Amérique  dont  nous  venons  de  parler  «  qui  oi^ 
donqdlieuàla  fkble  des  Amtizoites;  il  eft  poilrbte  eto^ 
core  que  J^rançois  Orell^,  en  i  Voulant  prencire  terrt 
ibr  Tun  ou  Taurre  rivage  du  Maragfion  avec  uiy  htif^tfi' 
tin  qu*il  avoit  volé  à  Gonzale  Pizarre  ;  trouva  en  1541 
quelques  Indiennes  effrayées ,  qui  dans  la  crainte  d*é- 
«re  égorgées,. tâchèrent  de  s^oppoii^  i  fon  dl^^sque-* 
ment  :  cet  Aventurier ,  de  retour  en  Europe ,  éxagért 
ibn  ItiQoire,-  qui  auroit  pu  lui  arriver  par-tour;  Se  la 
CbanceHeric  £f|:agn.ole ,  à  qui  les  titres  les  phis  o^r 
orés  n^ont  jamais  rien  coûté»  le  nomma,  par  des  Letr 
ores  patentes ,  Gouverneur-Généfaltfffme,  dit  fleÙDe  dei 
Amazones,  pour  le  ricompenfer  de  ks  avoir  fubjuguées 
au  nom  de  Sa  Majefté  Catholique.  Les  Hiflorien»  Turcs 
auroienrbien  plus  de  raifon  de  donner  le  iiom  d'Ama» 
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tunta  k  quelques  femmef  Italiennes ,  eitcetnvement  A- 
natiques^  qui  au  temps  des  Croiftdes»  allérem  par  tron-^ 
pes  pour  conquérir  la  Terre  Sainte»  &  fiirent  prifes  par 
les  Sarrafins^  qui  les  violèrent.  y    r     l<?  y    t 

Il  refte  à  obferver  qu^Orellanai  eft'  le  Teuf  dèl 
Cotiquérants  d^Burope  qui  ait  prétendu  avoir  trou- 
vé en  Amérique  des  femmes  années  :  il  n*en  a  été 
queftion  ni  avant  ni  après  lui.  Et  quoiqu^on  ait  ae« 
quis  infiniment  plus  dé  connoiflânces  fur  les  diffii* 
rems  Peuples  des  Imles  Occidenules  qu^on  n*en  avoic 
en  1541  ;  quoiqu^on  ait  pénétré  dans  toutes  les  Ter* 
tes  qui  bordent  le'Mangnon^  &  parcouru  tout  Tef- 
pflce  occupé  par  Tancienne  Nation  des  Yurlmaguas  » 
on  n*y  a  découvert  aucun  veftige  d*uné  celle  Repu* 
blique  :  on  n*en  a  jamais  renéonti^  un  individu.  Si 
Ton  examinoit  donc  cfc  Ait  (ùivant  \e.\  loix  de  la 
Critique  hiftorique,  il  ikudroit  encore  rejetter  Texif" 
tence  des  Amazones  comme  une  fable,  n^aigré  fau' 
torité  du  Jéfuiie  d*Acugna,  qui  fans  «voir  jamais  vu 
des  Amazones,  dit  que  celles  de  TAmérlque  fe  Cou- 
poient  une  mamelle  ;  ce  qui  ii^eft  pas  phis  dange- 
reux, félon  lui»  que  de  fe  couper  les  cheveux  ou  Ici 

ongles* 

Quant  h  la  tradition  des  Indiens  ,.*elle  n*eft  d*au* 
cun  poids ^  quoiquMls  aient,  dans  leur  langage  ,  un 
mot  exprés  pour  (îgn)fier  des  fiemmes  qui  n*ont  pas 
de  maris;  car  fi  ceï  Indiens  éioiem  venus  voyager  en 
Europe  pour  y  recueillir  à  leur  tour  les  traditions,  on 
leur  auroit  àttefié  des  abfurdités  femblables  parmi  les 
gens  de  la  campagne,  qui  ont  dans  leur  langage  des 
mots  exprés  pour  fignifier  des  fpeétres,  des  Wampi- 
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f «s  &  dei  feveninu  :  on  leur  aurolt  dit,  nous  tenons 
4e  DO*  pcres ,  &  noi  pères  tenoient  de  nos  aïeux  que 
renchamcur  MerUn  tranfporu  des  Monugnes  (  our  faire 
Ta  digeltioi)  &  que  le  dinble  fit  en  Angk'terre  Ifl  chauf- 
1^  des  G^nts,  pour  chagriner  St.  G*  orge.  SI  ces  In- 
diens «voient  continué  leur  route  jurqu*en  Efpagne  p 
que  ne  **ur  eût-on  pas  dit  avant  de  les  brûler  V  Le  Peu- 
ple eft  par  toute  la  terre  le  mémev  c*efl  on  enfant  inca- 
pable de  témoigner,  &  les  Phitofophes  ne  devroient 
non  plus  s'arrêter  à  fon  témoignage ,  qu'un  Juge  à  li. 
dépofitioB  d'un  hnbécille. 

Les  soms  impofés  auxrivféres,  auxmorivagiiù:» 
•ux  monuments,  aux  bras  de  mer,  aux  i'rov.  -  ,ue 
font  rien  moins  que  des  autorités  hiftoriques,  qui  piou- 
venr  que  les  perfennes  &  les  faits  auxquels  ces  noms 
font  8|]ufiov,  folent  des  faits  &  des  perlbnnes  réelles  : 
ce  feroit  un  raifonnement  étrange,  que  de  dire,  il  y  a 
^  en  Amérique  un  fleuve  immenfê,  que  quelques  Euro- 
péans  nommem  le  fleuve  des  Amazones;  donc  il  y  a, 
on  il  y  a  eu  des»Amazpnes  en  Amérique.  Autant  yau- 
^roit-f<  c^ife  qu'il  y  a  eu  jadis  en  Italie  un  homme  dé- 
p0!u^u  de  tous  biens,  nommé  J'ierre ,  qui  acheta  du 
Sénat  Romain  toute  la  Champagne  de  Rome,  puifqu'elte 
pone  encore,  après  dix^fept  ans ,  le  nom  de  patrimoine 
de  St«  Pierre*  ^îwt- w; 

M  •  'U  n'y  a  pas  en  Amérique  de  Province  où  H  y  ait 
éci  maifoBs  d'émeraudes  &  des  montagnes  d^or  :  il 
£iut  cependant,  dira-t-on,  qu'il  y  ait  un  ElderaJo, 
puifque  les  Jéfuites  &  '  i  F  lioP^phe  Anglais  font 
cherehv..  Enfin,  fi  Ton  t'tj  :  méth(  Je  dé- 
montrer la  nature  dea^  viiwvwi<  par  les  noms  qu'elles 
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tenôn# 
IX  que 
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portent ,  tl  fuudroir  renoncer  ao  (éat  commun  :  Il  n*y    / 
lurolc  plus  rien  de  réel  ihm  Punivers;  &  notre  glob* 
deviendroit  un  féj  ui  enchanté,  babitô  par  Tillufioi 
&  Terreur. 
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SECTION    IV. 


De  la  Circoncifion  &  de  Cinfihuia^ion, 


A 


')    Y  >V\ 


.VANT  que  d6  décrier  quelques  ofagès  bizarres  « 
communs  aux  Peuples  des  deux  Continents,  on  trai- 
tera ici  plus  en  détail  de  tout  de  qui  côhiieme  la  Cir- 
concifiop,  que  Ton'  «  aufl!  trouvée  en  Amérique;  & 
cet  article  nous  fournira  plufieurs  obibrvatlons  relat  vet 
ù  rHidoire  naturelle  de  rhoitinle ,  que  nous  rilciiont 
de  ne  pas  perdi'è  dé  vue  dans  les  madères  les  pi  is 
ftériles  en  apparertcéj  '  ';^   ' 

Les  arguments  employés  piar  Mrtf.  Mai^ham  & 
Ludôlph ,  pour  démontrer  que  les  Hébreujt  àvoient 
pris  en  Egypte  la  mode  de  (b  drconcfre,  ètifeh  leur 
faveur  la  vraifemblance ,  &  des  autorités  d'Ecrivains 
anciens ,  qui  me  fbmbieht  former  une  preuve  hifto^ 
Tique  irrécufable  ;  mais'  on'  pourrolt  demander  d*oJk 
les  Egyptiens  étoient  venus  euX-mémés  à  'cette  idé« 
exnraefrdihalre  de  ib  retrancher  une  membfàue  da 
membre  géniml  ï  ât  en  remontaét  ainfl  à  h>r>gfne  de 
ce(Xt  pratique,  on  décoùvriroit,  non  fe  nom  de  fbn 
Auteur ,  qui  ne  nous  intéreffe  point,  tstà^  la  fituatioA 
des  Contrées  où  la  Circoncifion  a  commencé  V'&c^ 
indubitabiemeot  ehttie  TEquateuf  &  le  tnmtième  degré 
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àe  latitude  %tentrionaIe  :  aufli  cette  vafte  ponion,  4|i 
Globe  coationt relie  encore  aujourd'hui  plus  de  N|- 
xioht  clrcoi^cires  quç  le  veile  de.  1«  terre  babijt^,  {I 
ell  vrai  que  les  Siamois,  les  Tunquiuois,  les  Pégfiaos^ 
&  les  Chinois  répandus  enore  ces  latitudes  font  reliés 
ftfdrcotiets'f  ce  qtiNm  doit  Uiiiquenient  attribuer  à  hi 
diflPérence  de^l^r  cUniaCi,  Car  on  fait  qU^  de  certains 
Pays,  quoique  fitués  (bus  les  mêmes  parallèles,  'peu^ 
vent  yfgû^;v6^^4nien;i!çnc.  entr^eux  >  par  ^Ppo^<  à  1^ 
température  &  à  d'autres  caufes  afklves. 

St.rQO.,i»e  içléçciuvrf  .donc:  aucune  apparence  de 
ctrcQnçifk;VP^ .  pai^  «  ^ùne ,  N^^ion  <itu  riford ,  &  ^ 
rH|lloiir^ ^usjipp^e^  <|u'eiliç  a.^té^  de  temps  innn^ 
morial ,  pratiquée  m;j5*  .qj^ljjiiçs  _^y.s  vojfins  de  I9 
Li^,^  5i^T^opi<)Uie  du  jÇJinç^r^;  H  faudra  convenir 
qu|ï  cJeÇ  Ih  .j>ù^  eUç  j,ji^s,  pijpTance ,  foit  que  les 
Égyptiens  ien^.'^ieit  ^^fjl^,X%i«««ï^^  fi>it  q^'il? 
raient  reçue  des  Éthiopiens,  quii.  paroiqent  en  efet 
avoir  peuplé  ^piûyeingi^t  î^?^ji);ç?i.d^  Nil,  fituées 
jdans  la  Zo^ejTiQiridek  &  s'être  ét|çni(ius»  cii^nsja  fui^e^i 
vers  ^%^4r^i^u?^jMirQintL  tiré  4^  ep^ç  en  élevant  des 
diguçf ,  j^^  en  :cr^urant  des  fo^^s  ppji^  Qa^f^  ^  ^ 
lal?  çjia.lft-^fie.  J^gyçijB,  (Cegei^  :Hé  doit  aurj.- 

Iw^r  à^if^ftçfia  Peuple  ep  p^ïtlculierce  qu^lebeÇpin  ?. 
pi^enllç^n^  iplufi^urs  ^  Ja  |bj«;  puirque  l■amp^S9^ 
tiçn.,fj^j?^^c§,  eft  moin»  ;un  8^,felig|ç^i»  ,9^*un^ 
néce^^.f^yiique.  J'avQu^  qnei  le.  fànatifine  j^  lyaut 
trouvé  çettje  cérépionie  é^blj^^  s>n  eft  cqmme^  empa- 
fi^Sç^nn^  fiij^^^neappUc^tionouitrée.&  d^fonnable» 
pl^e, qu'il; ;%>*  point  de^i^aifon, dans  les  fa^ifiriflijes^ 

J|5^l|spfg-5tt|  ^M^  jà^^i  mMm 
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d^t  pas  Airteff  véiitabla  eaufes  qui  ont  poné  les  pre- 
miers Orienuuz  i^  le  circoncire ,  &  que  ^  plupan  re* 
jettent  iQUt  ce  que  Philon ,  le  moins  ignorant  des 
Juifs  k  8  écrit  à  «ejCuiet.  Ce'Phiton,  qui  allioit  un 
peu  de.phliolbphieà^beaucoup  d*al>rurdité5,  alTure  que 
la  Cireoncifion  favorire  à  la  fois 'la  population  dans 
L'Orient,  &  y  exempte  les  hommes  d*uae  forte  de 
eliarbon  qui  natc^  felon  lui  »  indiftinâenient  au  bas  du 
gland  de  tous  les  incirconcis  v  mais  les  Médecins  Arai 
tes  ne  parlent  psside  ce  charbon  dans  leurs  écrits» 
que'  le  temps  a  épargnés;  &  il  n*eft  pas  vraifemblable 
qu'ils  auroietit  négligé  d^.  décrire  une  maladie  endé- 
mique. Si  la  PalejHae/euIe  .engendroit  cette  indifpo^ 
fition^  tous  les  Cremils^  tous  Jes  Chrétiens  qui  ono 
habité  &  propagé  dans  ce  malheureux  coin  de  TAfie, 
s'en  feroient  apperçu  j  comme  ils  fe  fon^apperçu  de. 
la  Lèpre  quiy  tient  tu  climat,  &  de  hi  PhlyAène»  oa 
de  la  faufle  Gosorrhée,  qui  n'a  pas  refpeété  les  Ifébreux. 
circoncis^  puifqu'its  s'en  plaignentdaosjeurs  ancien» 
yvres.:.  ■   .f  ■■■>•> '/'i:;-iv     .  •;;   -m-jf^ -■■: 

!  Affirmer  avec  Phik»  que  le  rennnchement  du 
prépuce  accélère  la  :  propagation  de  fefpéce  humai-| 
ne,  e'eft  affirmer  une  erreurv  parce  qu'on  donne  un 
fens  illimité  à  une  pcopofirîCMi  qui  ne  peut  être  vraie» 
que  pSr  hazard.  Dans TAnbie,  dans  la  haute  Egypte» 
la  Pérfe  méridionale;  ^  j&  -  f  Abyflïnier ,  les  hommes 
ont  le  prépuce  fort  long;  &  cet  accroiflèment  s'y 
étend  auffi  fur  les  femâiès',  dont  les  nymphes  s'épan- 
chent encore  davantage  à  proportion  :  cette  longueur 
du  prépuce,  lorfqu'etle  fû  h  pins  exeefflve,  pour^ 
toit  dans  quelques  fumets  empêcher  le  libre  exercice 
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de  la  copulation ,  &  ce  ti*e(t  que  dans  de  tels  été 
particuliers  ,  quMl  eft  poffible  que  la  Circoneiflori 
faciliceroit  la  reproduétion,  comme  le  dit  Pbilon.  (^^ 
Mais  le  plui  grand  motif,  <&  le  feul  peut-être  qu^ 
a  contraint  les  pi-emiers  habitants  de  ceé  Cdntrôes  il 
fe  circoncire  «  c^eft  qu*il»  ont  toultf  fe  garantir  de» 
vers  qui  sV  engendrent  enia*e  les  replis  du  prépuce 
&  fous  le  gland  V  ce  qui  ne  doit  pas  plus  nous  étonner 
que  de  voir  dea  infères  énormes  natnre,  croître  «  & 
propager  dans  les.  inteftins,  dans  le  ftng  Hi  les  fûos  dvi 
corps  humain,  dont  il  n*y  a  aucune  fubftance  qui  ne 
puiiTe  enn-etenir&fuftenter  des  quantités  innombmble» 
d'animalcules.  Les  ablutions-  que  toa»  les  Légiflateurg 
Orientaux  ont ,  dans  tous  les^temps ,  JDion-feulefnent  re- 
commandées comme  un  Cônféii  de  famé,  m^-  rteC^ 
critcs  V!6mme  une  loi  inviolable  de  rEiar,  prouv^ent 
fiombieu  la  propreté  eft  néeel&'ve  aux  Peuples;  de  cea 
élimatf;  mais  il  faut  que  les  ablutions  &  les  fHAiùQt 
avec  le  fable,  4cnt  on  tV (^rt  «u  <léiSiut  de  reaoînfr 
fuifîfent  pas  pour  déraciner  &  détruire  ces  fortes  de  vers^ 
dont  on  né  peut  peut-être  annéter' entièrement  la  multi- 
plication qu'en  retranchant  la  partie  même  où  ils  s*atta« 
chent  pour  multiplier }  &  «ela^eft  d'autant  plus  proba* 
ble ,  que  les  Chrétiens  del'Abyfltnie  ont  combiné  là  Cip* 
concifion  avec  le  Baptême:  dès  Moitiés,  envoyés dana 
ce  Pays  par  la  Propagande, fareuttrés-fcandalifés dé  ce 
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totivttûe t  &  vinrent, pleins  dezèle & decharit^  yaccuAt 
il  Rome  les  Abyifîns^  de  judaTfer;  &  onalloit  les  exconi' 
fnimier,  lorfquMl^préfentérentau  Pontife  Ladn  uiiecon- 
feffîon  de  foi,  dans  laquelle  ils  aflurent  qaMls  n^ufenc 
de  la  Circoncifion  que  comme  d*un  remède  phyitque, 
^  du  Bapiiiine  comme  d*un  remède  fpirituel  ;  &  uti 
Evéque  d*Abyflînie  qui  fe  trouvoit  à  Lisbonne,  fut 
fort  indigné  de  ce  qu*on  ne  voulut  pas  lui  permettre 
de  lire  une  MefTc  dans  la  Paffiarchale,  parce  que  lé 
Clergé  Portu^is  lui  objeftoit  d'être  circoncis ,  &  pat 
conféquent  hérétique  :  Je  vous  déclare  à  mon  tour^ 
répondic-H,  ennemis  de  Dieu ,  parce  que  vous  vous 
icoupez  la  barbe ,  &  que  vous  brûlez  des  hommes  quA 
fe.coiipeni  le  prépuce. 

Il  eft  facile  de  dillinguer  les  Pays  où  la  Circonci- 
fion eft  indiipénfable ,  d'avec  ceux  où  elle  eft  inutile. 
Par-tout  où  cette  opération  a  été  pratiquée  de  temps 
immémorial ,  comme  en  Arabie ,  en  Egypte ,  fur  le* 
Côtes  du  Golfe  Perfique,  fur  les  rivages  de  la  mér 
d'Ormus,  dans  TEthiopie,  &c,  on  peut  aflurèr  qu'elle 
y  fert  à  corriger  tes  inconvénients  qui  réfultent  de 
J'organiffttion  vicleufe  du  prépuce,  qui,  félon  lés  ob<- 
fervations  du  DoAeur  Drake,  eft  la  panie  la  plus  fu^ 
jette  à  s'écarter  des  proponions  ordinaires,  &  à  pécher 
par  furabondauce ,  &  par  cohéfion  avec  d'autres  par- 
ties dont  elle  doit  énre  naturellement  dégagée  dans  les 
hommes  bien  conftitués.  Quant  aux  Contrées  où  la  Cir- 
concifion peut  être  réputée  comme  ftiperflue,  ce  font 
toutes  les  Provinces  de  l'Europe,  de  l'Afie ,  & déTA^^ 
frique ,  où  le  Mahométifme  l'a  introduite ,  depuis  le  Corn-* 
mencement  du  fepdème  fièéle  jufqu'au  mîlieu  du  dix- 
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feptiôme ,  temps  auquel  les  Turcs  ont  celTé  de  con- 
quérir. -.1^  .■  ^  ■'.p*;'..** 
^n  Les  anciens  Indous  adonnés  au  culte  de  Bra  &  de 
m  vache,  &  les  anciens  Perfans  adonnés  au  cuite  du 
feu  &  de  Mithra,  ne  fe  circoncifoient  point  :  il  feroit 
donc  abfurde  de  fuppofer  que  le  climat  de  la  Perfe  & 
de  rinde  eût  tellement  changé  depuis  Porus&  Xerxés, 
que  cette  opération ,  inconnue ,  &  par  cpnféquent  inu^ 
tile alors,  feroit  devenue  nécelTaire  maintenant.  On  peut 
faire  la  même  obfervation  à  fégard  de  la  Grèce,  où  il 
n*y  a  plus  d^habitants  incirconcis ,  tandis  que  les  an^ 
miens  Grecs  avolent  la  circonciiion  en  horreur  :  elle  n*y 
tient  donc  ni  à  la  qualité  du  fol,  ni  à. la  conftituriou 
des  Indfgènes  :  c^efl:  donc  le  produit  du  fanatifmç  que 
des  énrangers  y  ont  répandu  &  maintenu  par  la  force 
.des  armes.  Cefl  à  faveugie  obilination  des  Orien- 
taux, qui  ne  veulent  rien  innover,  ni  dans  les  mœunt 
pi  dans  les  coutumes ,  qu*on  doit  attribuer  rachar- 
iiement  avec  lequel  les  zélateurs  Mufuimans  ont  de 
tout  temps,  &  conore  leurs  intérêts ,  exigé  de  leurs 
Profélytes  le  retrauchement  du  prépuce,  que  leur  Loi 
&  leur  Prophète  n*ordonnent  pas.  Mahomet  avoit  été 
circoncis  dans  fon  enfance ,  avant  que  d^avoir  conçu  la 
moindre  idée  de  s'ériger  en  Réformateur  ou  de  con- 
trefaire rinfpiré  :  en  adoptant  un  ufage  établi  en  Anu 
bie,  la  penfée  ne  lui  vint  point  de  le  prefcrire  par  une 
fan^lon  particulière  de  fon  Koran,  parce  qu'n  ne  pue 
prévoir  alors  jufques  oùfa  Seéte ,  en  devenant  Religion , 
sMtendroit  un  jour  :  il  comptoit  que  le  dernier  effort 
de  fa  politique  étoit  de  convertir  ou  d'affalliner,  avant 
fa  mort^ious  les  idolftre^  de  la. Péniofule  Arabique» 
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&  ces  idolâtres  mêmes  étoien;  circoncis.  Il  ne$*agif- 
foit  donc  pas  d'imaginer  une  nouvelle  Loi  pour  ordon- 
ner un  ufage  fî  univerfellemenc  reçji^ , 'qu'il  nç^fouf- 
ii-oit  pas  la  moindre  contradiâion  4e  J^  part  de  ceux 
qui  difputoienc  ftir  tous  les  autres  points  de  leiff 
croyance ,  par  une  m^lheureufe  foiblefle  ,  commune 
aux  Peuples  barbares  6(  aux  Nations  tisMé^Sfinagnis 
faivifque  Cmtafibus  commune  vitium»w 

Si,  par  la  dernière  des  fatalités ,  les  Juifs  étoieoc 
devenus  conquérants,  ils  auroient  eu  plus  de  raifon 
d'infiller  fur  la  Circoncifion,  qu'ils  regardent  comme 
une  inftitution  divine ,  pendant  que  les  Turcs  ne  fen- 
vifagent  que  comme  une  tradition  pieufe  ;  mais  les 
uns  &  les  autres  font  reçue  d'un  Pays  où  l'on  fe  ci»* 
concifoit  pour  des  caufes  naturelles,  les  Juifs  de  l'E- 
gypte,où  la  propreté  l'exigeoif ,  &  les  Mahométansde 
l'Arabie,  où  la  longueur  du  prépuce  la  rendoit  nécef- 
fkire.  L^xcrëfcence  de  cette  membrane  dans  des  cli- 
mats diauds-i:  ne  doit  pas  plus  furj^end^e  que  le  goîtce 
des  Tirolois  dans  des  climats  tempérés,  &én  général 
tous  les  Orientaux  ont  le  tiffudels  paupières  plus  mince 
&  plus  étendu  que  les  Septentrionaux.  C'efi-  fms 
raifon  que  quelques  Auteurs  rejettent  ce  que  les  rela- 
tions difentdei-excès  du  prépuce  parmi  piufieurs  N^ 
dons  de  TAfie  &  de  l'Afrique  ;  puifque  ces  Auteurs 
font  contraints  d*avouer  que  cette  excrefcence  y  a  lieu 
dans  les  fbmitaes ,  qu*on  n'y  circonciroit  point  fans  cela  ; 
il  me  parolt  contradi Aotre^^e  préteadr«  que  le  climu 
ne  fauroit  produire  dans  on  fexé  ce  qu'il  produit 
dans  l'autre ,  de  l'aveu  de  tous  les  Voyageurs  ;  aum 
VHKloire  tie  fournit  «llç  «uçuqç  raifon  dç  croire  que^ 


i  '•.. 


ï' 


.  •   ■-;■ 


■'.*' 


.IA4    RECHERCHES  PHILOSOPH. 

k  Circoncifion  des  mftles  foit  on  ufige  plus  récent, 
plus  moderne  que  FExcifien  des  femmes,  (*)  qui  fe 
fa!(  ptr  le  retranchement  des  nymphes ,  vers  la  tren- 
tième année ,  comme  Bdon  &  Chardin  Taifurent  pofKt- 
vement  ;  parce  qu^avant  cet  âge ,  les  ailes  ne  débo^ 
dent  pas  encore  afTez  pour  qu*on  puifle  en  détacher 
Jes  extrémités.  Il  y  a  des  Pays  où  on  y  applique  un 
fer  rouge ,  afin  que  la  peau  ,  une  fois  aifi^ée ,  ne  re? 
crûiife  plus  ;  ce  qui  arrive ,  dh-on  ,  lorfqu'on  fe  con- 
tente de  la  couper.  Cette  opération  ,  uniquement  in» 
ventée  pour  faire  difparottre  la  difformité  la  plus  dé* 
goûtante  qu^pn  puiiTe  imaginer,  n*a  rien  de  commun 
avec  la  Religion;  &  elle  fe  pratique  dans  tout  TOrient, 
non  par  la  main  de?  Imans,  des  Moulahs ,  des  Mara- 
bous,  mais  par  celle  des  ibaorônes  :  les  femmes  ainfi 
tfx»ySv.n*acquiérent  d*autre  privilège  que  celui  d^ofer 

,  entrer  dans  les  Mofquées  ;  d*où  elles  font  exclues ,  avant 
cotte  cérémonie ,  \sar  une  indulgence  fingullére  du 
Mahométifme,  qui  les  difpenfe  d*aller  au  Sermon  & 
su  Paradis.  .  ^  i^l*.  «uA&-**uiu^iïr  :,..  :ï 

|pr'  Les  anciens  Médecins,  comme  Aerius'fit  Paul  Ae- 
l^àct» ,  qui  parlent  de  Pexcifion  ,  difent  que  de  leur 
temps  on  coupoit  non-feulement  les  nymphes,  mais 
^u'on  enlevoit  tout  le  prépuce  avec  une  partie  du  cli- 


.  (  C*)  Nous  nous  fommes  fervis  du  terme  ^^Rxcifion  pour 
igniiier  ropéradon  qu'on  fait  aux  femmes;  nous  l'avons 
emprunté  des  anciens  Ti^duifteurs  de  Strabon ,  qui  ont  trè$> 
bien  rendu  le  Texte  Grec  par  la  phrafe  de  nmiieres  jndaid 
txcife ,  pour  figniÇer  des  femmes  circoncifes  à  la  façon  des 
Juifs  I  quoique  les  Juifs  modernes  proteilent  qu'ils  n  dût  ja- 
jnais  adopté  cet  ufage  Egyptien:  cependant  il eft  très*vrai- 
Tcmblable  qu^ils  Torit  pratiqué.  \  '         .,  ; 
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toris.  Quoique  cette  ponle foie  rpongieufe, & qu*ell0 
ne  contienne  pas  un  grand  concourt  de  vaifleaux,  il 
n'en  e(l  pas  moins  vrai  que  l'amputation  en  eft  péril- 
leufe ,  lorfquMn  n'y  emploie  pas  des  perfonnes  verféètf 
dans  la  Chirurgie ,  que  les  Orientaux  n*ont  jamais  cultL 
vée  :  &  ce  n*ell  qu*en  égorgeant  ime  infinité  d*enfanis; 
qu'ils  parviennent  à  faire  quelques  eunuques  cou^év<  k 
ras  :  d'ailleurs  le  retranchement  de  la  panie  fupérieure 
de  ^Ooftrum  reneris  feroit  plutôt  une  véritable  caftra" 
tiou  qu'une  fimple  excifion  ;  puifqu'elle  déniiiroit  la 
fenfibilité  dans  Tendroit  où  elle  e(l  la  plus  vive;  ce  qui 
me  porte  à  penfer  gu*Aeginete  &  Aetius  ont  été  mal 
inffa-nits  dans  ce  qu'ils  rapportent  de  cette  opération» 
qu'ils  femblent  avoir  outrée  pour  la  rendre  ridicule, 
parce  qu'ils  ignorolent  apparemment  qu'elle  eft  très- 
fouvent  nécelTaire.  Quoiqu'il  en  foit,  il  e(l  certain 
qu'on  ne  circoncit  pas  aujourd'hui  autrement  les  iem-» 
mes  en  Abyllînie,  qu'en  leur  raccourciflànt  les  nym- 
phes avec  une  efpèce  de  cifeaux  bien  alguifés  :  on  ne 
touche  pas  au  clitoris ,  &.  la  plaie  fe  guérit  par  te 
moyen  des  poudres  aftringentes   &  des  gommés , 
qu'on  y  répand  pour  étancher  le  fang.  Les  Abyflîns 
nomment  cette  cérémonie  /a  régénération  de  la  virgi- 
nité, parce  que  les  femmes  qui  l'ont  elTuyée,  leur  pa- 
roiifent  avoir  quelque  foible  reflèmblance  avec  les 
vierges." 

Quant  à  cette  opération  dont  parle  Mr.  Thevenot,' 
qni  prétend  que  les  Egyptiennes  font  fujettes  à  ime 
callofité  qui  fe  manifefte  au-defliis  de  l'Os  pubis ,  & 
qu'on  enlève  avec  des  cautères ,  il  n'y  a  aucun  Auteur 
qui  en  fàlfe  mention  :  fi,  nonobilauc  ce  filence  uni- 
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verfel  *  les  femme»  d'Egypte  ont  te  wraaére  flngulîer  ^ 
ce  doit  être  le  lûôme  que  celui  qu*on  remarque  dans 
les  Hottentoies ,  à  qui  le  Jéfuité  Tachard  donne  un 
ttbiier  naturel  $  &  ce  tablier,  dont  on  a  erifuite  exa- 
géré la  longueur  &  la  forme,  eft,  dit-on  «  une  mem- 
brane  flottante  qui  pend  depuis  le  bas  de  Tabdomen ,  <k 
iblon  d'autres  «  depuis  le  nombril  jurqu'à  la  moitié 
des  cuiiTes;  &  Ton  ajoute  que  les  Hottentots  font,  à 
caufe  de  cette  défè^oiité ,  contraints  de  procéder  à  la 
copulation  comme  les  crapauds;  mais  il  y  a  trop  de 
Voyageurs  quif  en  palfarit  au  Cap  de  Bonne  Efpéran* 
ce«  y  ont  vu,  dans  la  Maifon  de4;oareétion  «  des  Hot" 
îentotes  faire  oftentation  de  leurs  appas ,  dans  la  vue 
de  gagner  deux  il  trois  piailres ,  pour  qu^on  ne  foit 
pas  mieux  inftruit  là-deifus  de  nos  jours.  Cetappen- 
dice  n*bft  ni  détaché,  ni  membraneux ^  ni  aulfî  étendu 
qu*on  Ta  cm  :  c*ell  une  excrefcence  calleufe,  dure,  & 
qui,  loin  de  defcendre  fur  les  cuilTeis ,  ne  recouvre 
que  la  moindre  partie  des  organes  de  la  génération  « 
f&  ne  gène  en  rien  les  m«ris  Caifres  dans  leurs  fonc- 
tions. Nous  fkvdns  d*une  perfonne  qui  a  vécu  cin^ 
quante-trois  ans  à  la  pointe  de  TAfrique  «  que  les  fem^ 
meSf  en  s*y  fervam  de  bandages  dans  leur  jeunelfe, 
pourrotent  prévenir  cette  diflformlté ,  fi  elles  en  avoienc 
la ,  moindre  en^e  :  elles  ont  aufli  les  nymphes  fort 
épanchées ,  &  ignorent  la  méthode  de  VExcifioa ,  dont 
elles  auroient  bien  plus  befoin  que  n'avoient  les  an- 
ciens Hottentots  de  Tamputation  d*un  tefHcule,  qu'ils 
ne  fe  font  jamais  retranché ,  comme  le  dit  Texagéra-* 
teur  Kolbe,  afin  de  fe  faire  initier  dans  une  Confrérie , 
mais  dan$  Tidée  de  fe  rendre  plus  légers  à  la  courfe  ; 
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&  Il  n*étoit  pas  rare  alors  d*y  voir  des  hommeê  qui^ 
8*étant  fait  Ôter  un  telticule  à  dix  ans,  f«  privoient  du 
reî.e  de  leur  virilité  à  quarante.  Aujourd*hui  cette 
bizanrerie  a  abtblument  fini,  le  de  tous  les  Hottentots 
qui  habitent  autour  du  Cap ,  il  n*y  en  a  plus  qui 
foient  MottorehiSf  (*)  &  ils  n'en  courent  pas  moini 

(*)  On  nomme  Monorebis  les  hommes  qui  n*ont  qa*un 
tefticule ,  &  Triorcbit  ceux  qui  en  ont  trois  ;  ce  qui  arrive 
fort  rarement;  &  les  fujets  en  qui  cette  Airabondtnce  fe 
rencontre,  ne  font  pas  plus  puiflants  que  les  Monorthts,  &. 
ceux-ci  ne  font  pas  plus  foibles  que  les  hommes  ordinaires. 
L'Hiftoire  nous  apprend  que  Sylla  &  Tamerlan  étoient  néi 
Monorcbit,  ^ 

Quant  aux  anciens  Hottentots ,  ils  sMtolent  un  telticule» 
dans  rid^e  que  cette  el^èce  de  caltration  les  rendoit  plus 
habiles  ^  la  courfe  &  à  la  chafle  ;  car  les  autres  motifs  que 
diffi^rents  Voyageurs  ont  allégués  pour  expliquer  cet  ufage, 
font  faux  &  ridicules.  On  a  dit,  par  exemple,  que  ces  Sau- 
vages fe  mutiloient  de  la  forte ,  parce  qu'ils  craignoient  de 
faire  des  enfants  gémeaux  ;  ce  qui  n'eft  pas ,  puifque  Tex- 
périence  leur  a  continuellement  démontré  que  leurs  épou-' 
fes  accouchoient  trôs-fouvent  de  deux  enfants  malgré  l\m|« 
putation  d'un  pédicule  du  père ,  ainfi  que  les  Hollandais ,  éta- 
blis depuis  0  long-temps  à  la  pointe  de  TAfïique,  l'ont  ob-^ 
feiTé  plulleurs  fois.  Pourquoi  fe  feroiém-ils  donc  opiniâtre^ 
\  fé  fervir  d'un  remède  dont  ils  connoiCToient  l'inutilité?!  ^ 

Il  eft  vrai  que ,  parmi  les  Sauvages ,  la  mère  ne  pouvant 
allaiter  deux  enfants  à  la  fois ,  fe  déâiit  quelquefois  de  celui 
qui  paroft  être  le  plus  infirme  :  &  cette  coutume  barbare 
avoit  été  adoptée  pair  les  Hottentots ,  comme  par  la  plupart 
des  Peuples  errants.  En  Amérique. la  mère  étouffbit  la  fille 
femelle  ;  ^  quand  les  gémeaux  étoient  mâles ,  on  étouflfoit  ce- 
lui qui  paroilToit  le  moins  bien  portant.  La  mère  difoit  qu'il 
lui  étoit  impolïïble  de  porter  fur  fon  dos  deux  enfants  j^  1> 
fois,  lorfque  la  horde  alloit  en  courfe,  ou  qu'elle  chan- 
geoit  (implémcnt  de  demeure;  &  le  mari ,  occupé  à  la  chafife 
ou  à  la  poche,  ne  pouvoit  pas  non  plus  fe  chaîner  de  porter 
im  enfant ,  de  forte  que  cette  barbarie  d'égorger  un  d'entre 
les  gémeaux,  réfulte  moins  du  caradlère  impitoyable  des 
Sauvage»,  que  de  leur  façon  de  vivre  ambulants  &  difperfés. 
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bien  :  chez  eux  la  raifon  a  prévalu ,  &  on  pent  di'ni 
même  dans  un  fen»  pbyûque,  qu^ils  oni  commencé  à 
devenir  dei  hommes.  '       , 

T)4?i Après  ayoir  donné  une  légère  idée  de  KExcifion  « 
il  rede  à  parler  de  la  manière  de  circoncire  les  garçons , 
qui  varie  en  phifieurs  points,  unt  par  rapport  à  Tàge^ 
que  par  rapport,  aux  médicaments  dont  on  ufe  pour 
arrêter  le  fang  &  confolider  la  plaie  :  les  Murulmans 
H^  emploient  que  d^t%  cendres  de  papier ,  &  ne 
fixent  pas  cette  exécution  à  un  an  ou  à  un  jour;  mais 
leur  Rituel  exige  que  reniant  qu*on  coupe  ait  un  par- 
rain qui  réponde  que  cet  enfant  ièra  iidéle  à  TAIcoran  ; 
&  ce  quMl  y  a  de  bien  étonnant,  w.  répondant  peui 
être  cboifi  dans  une  auffe  Religion  %  A  peut  être  Chré- 
tien ,  ce  qu*on  ne  cr(^oit  |>as ,  fi  Henri  ill  n^edt  été  fo^ 
femnellement  requis  d*étre  parrain  d*un  fils  du  Grand' 
Seigneur,  par  une  Leture  d'invitauon  qu*on  conferve 
encore  dans  tes  Archives  de  France  :  &  qui  peut  aller 
de  ÎNiir  avec  la  Lettre  écrite  par  TEmpereur  Turc^ 
Bajàzet  II,  au  Pape  .'^Uxanchre  VI ,  dïms  laquelle  It 
(bpplie  Sa  Sainteté  de  conufr  un  chapeau  de  Cardinal 
à  r Archevêque  d*Auvergne,dont  il  connoiilbity  difoiC' 
il ,  le  penchant  fecrst  à  le  faire  Mufulmao. 
^,.  S'il  eût  étépoffible  itux  Juifs,  toujours difperfés 
Â^  toujours  fanatiques,  de  conferver  leurs  Rits  priml' 
tifs,  fans  y  faire  des  innovations  efifentielles,  on  pour-^ 
roit  encore  favolr,  par  leur  moyen,  de  quelle  façon? 
on  circoncifoit  en  Egypte  dans  la  plus  hatire  antiqui- 
té :  on  &ic  feutement  qu'on  s'y  fervoitr  ainfî  que  dans 
le  procédé  des  embaumemems,  d'un  couteau  de  pierre, 
que  les  Lithologiûes  modernes  nommeat  pierre  Je  la 
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preflfe  d*huile  roAt,  &  jette  le  prépuce  dans  un  baquet 
pleiti  de  fible ,  pendant  quMt  ne  tiendroit  qu*à  lui  de  Tavi- 
1er,  comme  font  les  Circoncifeurs  de  Tlfle  de  MadagaTcar. 

On  B*attendroii  naturellement  à  voir  cette  exécu- 
tfon  finir  par  l'appareil  mia  l'ur  la  bleiTure  ;  malt  la  Su* 
perdition  a  encore  fuggéré  upe  daufè  que  les  Piétillet 
regardent  comme  indirpcnfable  :  le  Mohei  prend  es 
iing  qu'il  a  fucé  &  rejette  dans  un  vafe ,  &  M  en  oint 
les  lèvres  de  Tenfant,  qui,  ainft  cnfanglanté  &  mutilé, 
crott  en  vertu  &  en  fageflè»  Les  Turcs  circoncifetit 
plus  proprement;  &  quoiqu'ils  falTent  l'incifîon  un  peo 
plus  haut,  leurs  Imans  n'ont  pas  l'indécente  coutu- 
me de  fucer  les  Initiés,  ni  de  leur  déchirer  la  pelli- 
cule fine  avec  les  ongles» 

Pifon  dit  que  les  poudres  aftringente»,  compo^ 
ftes  de  corail  moulu  r  &  les  linlments  d'huile  ont  été 
trouvés  infuffifants  pour  étencher  le  fang  des  enfanta 
qu'on  circoncit  en  Hollande,  &  que  les  Juifs  s'y  (br^ 
tent  de  la  refîne  copale,  dont  ils  ont  appris  Tufage  e» 
Amérique,  où  plufieurs  de  leurs  familles  paiTérent  lo 
commencement  du  dix-feptiéme  fiècle  pour  y  jouir 
de  la  tolérance  que  tes  Hollandais  leur  accordèrent 
dans  le  Brefîl ,  conquis  par  une  compagnie  de  Mar« 
chands  fur  la  plus  puifTante  Monarchie  de  r£urope« 
Si  ces  Hébreux  tranfplaUtés  «voient  eu  quelque  oto* 
bre  de  courage  &  la  moindre  élévation  dans  ref})rit, 
il»  auroient  pu,  dans  les  imnenfes  folitudes  des  In* 
d^s  occidentales,  former  un  petit  Etot  indépendant, 
comme  celui  des  féfuites  &  des  Penfîlvaniens ,  &ado> 
rer  leur  Dieu,  dans  un  autre  Hémifphère,  fans  ram- 
per dans  l'humiliation  &  la  fervitude»  Ce  projet  étoit 
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aujourd'hui  obligés,  comme  ils  font  été  de  tout  tempif, 
d'écrafer  les  pieds  à  leurs  filles,  ilms  quoi  les  femmes 
Chinoifes  feroient  capables  de  Aarchei-,  &  ne  fe  rel^ 
ièntiroient  pas  de  la  violence'  que  Tempire  de  la  mode 
a  exercée  fur  leurs  mères  &  leurs  afeules» 

Les  Juifs  de  l*Afie  mineure ,  qui  ne  fe  fonr  jamafi 
néfalliés ,  &  qui  n*ont  jamais  omis  la  Circo&cifion , 
comme  ceux  de  TEfpagne  &  de  Ponugal  Tomettent  de 
lios  jouris,  aifurent  qu^iîs  ont  fourni,  depuis  leufexpul- 
fion  d*£gypte ,  cent  &  vingt-deux  générations,  fani 
que  les  enfants  de  la  dernière  race  aient  le  prépuce 
diminué»  Ain(i  lé  fanatifme,  qui  depuis  plus  de  trois 
nille  ans  s*opiniàa:e  à  faire  difparotnre  cet  appendice 
du  corps  bumain,  n*a  pu  y  réuflîr,  &  la  Nature  a  main- 
tenu r^n  ouvrage  conce  les  attentats  des  hommes. 

Ceft  une  autre  queftion  de  favoir  fi  Ton  per 
parvenir  à  oblitérer,  par  ârdiice,  les  traces  de  cette  in- 
cifion ,  ou  n  la  cicatrice  en  eft  mdélébile.  Sous  les 
premiers  Empereurs  Romains,  les  Juifs  établis  en  Ita- 
lie dévoient  payer  une  capitation  arbitraire,  qui  hauT- 
foit  fuivant  que  favîdité  du  Fifc  &  Tavarice  dé 
Ihrinces  croiffoit  :  enfin  on  pouffa  la  rigueur  jufqu'ao 
poim  de  déshabiller  publiquement,  dans  les  rues, 
ceux  qu'on  foupçonnoit,  à  leur  phyfionomie  Afiati-{ 
que ,  d'être  adonnés  aux^fuperftitions  de  la  Palefline, 
ipour  les  convaincre  par  le  (beau  de  la  Circoncifion.  (*) 


)  /. 


que  les  ongles  &  les  cheveux  repoulTent  toujours  «près  avoif 
été  coupés;  &  que  le  prépuce  au  contraire  ne  recroît  pas  aprèi 
la.  cîrconciflon  ;  il  n'eft  pas  même  conftaté  que  les  nymphes  | 
des  femmes  sVlongent  une  féconde  fois  après  Texcifion. 

(*)  Cette  façon  de  déshabiller  ceux  qu*on  foupçonnoit  1 
d*être  Jui&o«  de  judalfer,  ee q;ui  étoit  fort  commun, m\ 
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Xci  Juifs,  pour  oppofer  h  fraude  à  la  force,  &  com- 
biner leur  religion  avec  leur  intérêt ,  ce  qui  étoit  très- 
difficile,  tâclièrent  de  fe  faire  recrofffe  le  prépuce  avec 
un  inllrumenc  inventé  exprés  pour  forcer  la  peau  à 
recouvrir  le  gland  ;  &  cet  inilrumeqt  ne  parolt  pas 
avoir  été  différent  de  cet  énorme  étui  de  cuivre  dans 
lequel  tous  les  Juifs  de  Rome  portoient  alors  leur 
membre  génital,  &  que  Martial  nomme  JuJaum port* 
Jus  :  le  poids  de  cette  mufeliére,  en  étendant  conti- 
nuellement Tépiderme  ,  Talongeoit  confîdérablement. 
Il  ell  vrai  que  cène  méthode  d*e0kcer  la  Circoncifion 
avoit  déjà  été  employée  long-temps  avant  le  premier 
fiède,  par  quelques  Afiatiques  qui  a^it  embialfé  It 
loi  de  Moife  par  enthoufiafme ,  favoi^nt  abjurée  par 
légèreté,  &  c^ell  à  cette  vile  efpèce  de  Renégats  que 
les  Ecritures  Hébndfques  reprochent  de  9*^txe  fait  de 
nouveaux  prépuces.  On  cite  auili  un^  Lettre  de  Paul 
aux  Corinthiens,  pour  prouver  que  les  Apofliats  Hé- 
breux (àvoient  rétablir  la  partie  emponée  par  le  Mo- 
bel  :  &  quoique  TApôtre  des  Gentils  ei^t  lui-même 
circoncis  un  garçon  de  vipgt-quatre  ans,  il  ne  peu;, 
fe  difpenfer  de  réprouver  hautement  cette  fhude  deit 
déferteurs  d*une  Loi  qui  n*étoit  plus  la  (ienne.  Il  fàuç 
convenir  néanmoins  que  malgré  i*artiiice  que  d^s  homr 
mes  une  fois  circoncis  pourroient  employer  pour  ctt- 
cher  famputation ,  d*habiles  Anatomille^  s'apperce-. 


traîna  enfin  tant  d'inconvénients,  é(  excita  taat  d«  plaintet.,^ 
qu'on  fut  contraint  d*y  renoncer  ;  &  «*eft  à  cette  occafion  qn*a 
été  frappée  la  Médaille  dont  la  légende  du  revers  porte  FISCI.' 
ÎVDAICI.  CALVMNIA.  SVBLATA.  VeVpfiûen  fit  ceffer  le| 
]pl9intcs  en  çxilwi  les  Juift  «n  fifpagne  &  en  f  onu^*!. 
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vroient  bientôt  de  la  fupercherie,  s'il  étokqueftion'^» 
la  conftacer  juridiquement^  Comme  les  Turcs  &  lei 
Arabes  trîrcdhcifent  plus  tard  que  les  Juifs,  il  leur  fev 
roit  auifî  plu&  difficile  d*eilkcer  Tempreinte  de  leur  ini- 
tiation. -  .''T    -,  .^X^r^S^^.' 

'''  L'origine  de  la  Circonciflon  en  Amérique  a  exdté 
des  dirpntes  très -vives  &  très-peu  intéreflantes  entrQ 
Laêt ,  Grotius ,  &  Arias  Moncafi ,  qui  vouloit  démon? 
trer  que  les  Américains  font  ilTus  de  quelques  Mate^ 
tots,  qui,  ayant  refufô  de  fervir  plus  long-temps  fur 
les  flottes  de  Salomon ,  aimèrent  mleuK  s'établir  % 
Opbire ,  &  d*y  fonder  la  ville  de  Cufco ,  que  de  re^; 
tourner  dans  les  Ilériles  rochers  de  la  Paleiline  :  &  cet 
Ophire  eil ,  félon  ce  favant  Critique ,  le  Pérou  ;  puil- 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  aifô  que  de  déduire  Pérou  de 
Piru ,  fit  Piru  iCOpir  :  il  auroit  dû  ajouter  que  la  "bour* 
gade  de  Cufco  ne  pouvoit  avoir  été  bâtie  que  pa^  des 
gens  venus  du  Pays  de  Çus;  Sç.  cette  alfertion  n'auroit 
pas  été  plus  ridicule  que  la  recherche  d'une  étymologiç 
imaginaire,  puifque  ce  font  les  Efpagnols  qui  ont  im- 
pofé  au  Pays  des  Incas  le  npm  de  Pérou ,  abfolumen^ 
ignoré  avant  l'arrivée  des  Européans.  D'ailleurs  oq 
n'a  pas  découvert,  dan3  tout  ce  Pays  des  Inéas,  une 
feule  Peuplade  drconcife,  ni  la  moindre  analogie 
avec  les  Rits  Mofafques,  Quelques  adverfaires  de  Mon* 
tan ,  qui  ne  voulurent  pas  lui  accorder  qu'un  peut 
Prince  itimnéen  eth  pu  envoyer  wne  efcadre  au  Nou- 
veta  Monde  par  le  détroit  de  Magellan ,  oa  par  4a  mer 
du  Sud,  avant  la  découverte  du  Nouveau  Monde,  n« 
latfl'èrent  pas  que  de  s'hnaginer  que  tes  Tribus  Hébiaï* 
ques ,  menées  ça  captivité  49n$  1^  Çb;il(léç ,  &  dour 
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en  n*i  jamais  plus  entendu  parler,  avoient  péndtré  par 
la  Chine  jufqu^au  Mexique  s  &  ils  citèrent ,  à  cette  oc^ 
cafion,  un  paflàge  trés-peu  concluant  d*un  Livre  apocry- 
fihe,  attribué  à  EGJras,  qui  dit  que  ces  Captifs  allèrent 
tin  jour,  fans  en  demander  la  pérmifllon ,  vers  un  grand 
6euve,  qui  doit  être  le  fleuve  4e  Se.  Laurent,  d*où  il 
si'ed  pas  difficile  d^aller,  par  un  chemin  de  trois  à  qua- 
tre cents  lieues,  julqu*À  It  Nouvelle  £(pagne;  &  celft 
«ft  d'autant  plus  vrai,  ajoutoit-on ,  qu'on  a  remarqué 
que  tous  les  circoncis  de  TAmérique  avoient  un  pen- 
chant fingulier  pour  facrifier  des  hommes ,  comme  leis 
Juifs  ont  eu  un  penchant  fingulier  pour  facrifier  des  en« 
îants  :  donc  ces  Juifs  ont  peuplé  les  Indes  Occident!*- 
Jes,  &  ont  été  les  aïeux  des  Iroquois.  ^t^^,  ;:/j 

i  ;  ?  .11  faudroit  plaindre  celui  qui  fe  fatigueroit  à  ré- 
futer tant  de  chimères,  qui  n*en  valent  pas  la  peine; 
ipuifqu'il  fuffit  de  dire  que  laCirconçifion  a  eu  en  Amé- 
fique  la  même  origine  que  dans  notre  Continent  :  cet 
ttfage  n'y  a  pas  été  importé  par  un  Peuple  étranger;  il 
y  ed  né  d'un  befoin  pfayfique. 

Chez  les  Mexicains,  les  Prêtres  faifoient  aux  par- 
ties génitales  des  garçons  une  incifion ,  d'où  découloienc 
quelques  gouttes  de  fang;  &  quoique  le  P.  Acofta  n(e 
fe  foit  pas  expliqué  fort  clairement  là-deiTus,  il  e(t 
croyable  qu'on  retranchoit  le  ligament  qui  attache  le 
prépuce  au  bas  du  gland,  à  peu  près  comme  les  Accou- 
cheufes  font  en  Italie  à  tous  les  enfants  mâles;  &  cette 
opération  y  fuffifoit  peut-être,  fi  Ton  n'avoit  d'autre 
vue  que  de  prévenir  la  naiffance  des  infeétes  qui  pour 
voient  s'engendrer  dans  cet  endroit.  On  ne  fauroit  fe 
^llff^^nTer  d^  relçv^r  ici  uoe  faute  bien'  étrf^nge  pu  eQ, 
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tombé  feu  Mr.  Mallet,  qui  a  inféré  une  Diatribe  fun^ 
la  Circoncifion  dans  le  Oiétionnaire  Encyclopédique, 
où  nous  favons  trés^bien  que  chaque  Auteur  e(l  reCr 
ponfable  de  Tes  propres  articles.  Mr.  Mallet  aflure  quç 
hs  Mexicains  coupoient  à  leurs  enfants  le  prépuce  &  les 
oreilles;  &  il  demande  férieufement,  sV/  en  échappait 
beaucoup  de  cette  terrible  opération  ?  Il  y  a,  dans  cette 
aflertion ,  une  furabondance  d^erreurs  ;  puifqu^on  ne 
coupoit  ni  le  prépuce  ni  les  oreilles ,  auffî  n'a-t-on  point 
vu  de  Mexicain  qui  ne  les  eût  très-longues.  On  y  fài- 
fbit  feulement  aux  oreilles,  ainfi  qu*au  prépuce,  une 
légère  incifion,  d*où  dévoient  foriir  quelques  gouttes  de 
fang,  comme  Herrera  &  Acofta  le  difent.  Si  Mr.  Mallet 
eût  donc  daigné  confulter  ces  deux  Hi(loriens,.il  fe 
feroit  épargné  une  abfurdité,  &  n'eût  pas  nccufé,  fans 
la  moindre  preuve,  un  Peuple  entier  de  couper  les 
oreilles  ^  tous  les  enfants  :  il  n*eût  pas  recherché  s'il  en 
échappoit  beaucoup  de  cette  terrible  opération,  qu'on 
n'a  jamais  entrepris  de  leur  faire.  On  auroit  négligé 
cette  faute  groflîère  fi  elle  avoii  appartenu  à  quelque 
obfcur Compilateur;  mais  comme  on  la  rencontre  dans 
un  Ouvrage  aulïï  refpeétable  que  l'Encyclopédie ,  il  ne 
^onvenoit  pas  de  la  méprifer. 

Il  eft  vrai  qu'à  la  rigueur  ou  ne  peut  donner  le 
nom  de  Circoncifion  à  la  pratique  des  Mexicains  Occi- 
dentaux, telle  qu'on  vient  de  la  décrire  ;  mais  Pierre 
d'Augleria ,  (*)  &  plufieurs  autres  Écrivains  contem< 


'^    O  Voyez  fon  Ouvrage"  «fe /»/«//j  nuptr  rejiertis,  &  fps^ 
fremières  Décades. 

Il  eft  furprenant  que  L^ët,  dans  fa  difpute  contre  Cro- 
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poraltfs  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde  rapt 
portent  qu*à  Tlfle  de  Cofumel ,  à  la  péninfule  de  Juca?' 
tan ,  fur  le$  bords  du  Golfe  de  Mexique ,  &  à  la  points 
de  la  Floride ,  les  Sauvages  s'ôtoient  le  prépuce  touc 
entier  avec  un  couteau  de  pierre  ;  &  cet  ufage  n» 
s'étoit  non  plus  introduit  dans  le  Nord  de  TAmérique , 
que  dans  le  Nord  de  notre  hémifphère;  d'où  il  s'enfuit 
que  la  Circoncifion  avoit  été  adoptée, fous  les  mêmes' 
parallèles  des  deux  Continents ,  par  des  Peuples  qui  ne 
paroiffent  jamais  avoir  eu  la  moindre  correfpondance' 
entr'eux.  Cette  obfervation  fert  donc  encore  à  dé-., 
montrer  que  le  climat  occaiionne  faccroilTement  de  1$ 
membrane  du  prépuce,  &  favorife  la  propagation  des 
vermiifeaux  qui  s'y  logent  dans  les  Pays  chauds. 

Les  excellents  Mémoires  de  Pilon ,  de  Margrave 
&  de  Neuhof  fur  les  mœurs  des  Bréflliens ,  nous  ap? 
prennent  que  les  Peuplades  fîtuées  au  midi  du  Para ,  ne  fa 
circoncifoient  point  :  on  fait  auiïï ,  à  n'en  pas  douter  y 
que  cette  coutume  étoit  inconnue  au  Pérou  du  tempf 
des  lucas  :  elle  ne  s'étoit ,  par  conféquent ,  étendue 
depuis  la  Rivière  d'Apuré ,  qui  coi^le  fous  l'Equateur  » 
que  jufqu'au  trentième  degré  de  latitude  Nord ,  le 
long  de  la  Côte  orientale  de  l'Amérique  ,  &  finiffoit  k 
la  Floride,  où ,  au  rapport  de  quelques  Relations  parti- 
culières ,  on  circoncifoit  aufïï  les  filles  ;  de  luême  que 
parmi  les  Salivas  de  t'Orenoque,  qui  non  contents  de 

déchaaifer  entièrement  le  prépuce  à  leurs  enfants ,  leur 

r  ."    '  .    ■    '■ — ■ -'.'...  ^  '-.  >     '  . — — r — 3 

fins,  affure  que  la  Circoncifion  étoit  inconnue  en  Amc'ri-r 
que  :  il  avoit  apparemment  oublié  ce  qu'il  en  avoit  lu  dani 
!^cofta  &.  dans  P.  d'Angleria;  ou  la  mauvaife  foi,  qui  n'acr 
pompagne  que  trop  fouvent  les  querelles  littéraires ,  Iqi  « 
l'siit  diflimulet  des  Paflfases  favorables  à  Ton  adverfaire.    .  ' 
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oifeloient  encore  la  peau ,  à  peu  prèi  comme  Teft  celle 
4cs  Nègres  taillndcs  dont  on  a  parlé  dans  le  Tome 
précédent ,  à  Tendroit  où  l'on  expofe  les, motifs  de 
cette  bizarrerie  ;  car  il  e(i  certain  que  Gumilla  C")  a 
exagéré ,  à  bien  des  égards ,  la  façon  atroce  dont  lea 
Indiens  méricHoiiaux  fe  circoncifoient  :  (k  la  peinture 
que  ce  Moine  Ëfpagnol  fait  de  cette  cérémonie  barba- 
re ,  laifTe  aïïez  entrevoir ,  qu'il  étoit  encore  entêté  de  l'opi- 
nion de  quelques  rêveurs  du  feiziéme  fiècle ,  qui  en  voit» 
lant,  comme  on  Ta  dit ,  faire  defcendre  les  Américains  dei 


(*)  „  La  Circoncifion ,  dit-fl ,  cette  marque  diftindlivo 
Peuple 


du^eiiple  que  Dieu  s'étoit  réfervé,  quoique  pratiquée 
avec  la  variété  qu'un  long  efpace  de  temps  introduit  dan« 
f^  les  ufages  &  les  coutumes ,  eft  encore  en  ufage  parmi 
„  ces  Nations  idolâtres.  Les  Salivas ,  dans  le  temps  qu'ils  la 
„  pratiquaient ,  &  ceux  qui  vivent  dans  les  bois ,  circonci- 
,f  foient  leurs  enfants  le  huidème 'jour,  fans  en  excepter 
,,  les  filles ,  &  cela  d'une  manière  fl  cruelle  qu'il  en  mouroit 
^  plufleurs  de  l'un  â(  de  l'autre  fexe.  Les  dififérentes  nadons 
„  de  Cuiloto ,  d'Uru ,  &  des  autres  rivières  qui  fe  jettent 
„  dans  l'Apure ,  avant  d'avoir  embraflTé  le  Chriftianifme , 
„  pratiquoient  cet  ufage  avec  le  plus  de  cruauté  &  d'inhu- 
„  manité ,  y  joignant  des  bleflures  confidérables  aux  bras 
„  &  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  dont  on  voit  encore 
les  cicatrices  fur  ceux  qui  vivent  aujourd'hui ,  &  qui  der* 
cendent  de  ces  Sauvages  :  ils  n'exerçoient  cette  bouche- 
rie fur  leurs  enfants  que  lorfqu'ils  avoient  atteint  l'âge  de 
dix  à  douze  ans ,  pour  qu'ils  euflbnt  aflez  de  forces  pour 
fupporter  la  perte  de  fang  qu'occafionnoient  plus  de  cent 
bleflure's  qu'ils  faifoient  à  ces  vidtimes  de  leur  ignorance. 
,,  Je  trouvai ,  en  1.711 ,  dans  les  bois ,  un  enfant  mori- 
bond ,  dont  les  plaies  s'étoient  envenimées  «  &  dont  tout 
le  c  ^rps  étoit  couvert  d'une  matière  dégoûtante.  Pour  que 
,,  ces  ei  fants  ne  fentllFent  pas  l'inftruraent  aveclequel  on  leur 
„  perçoit  les  chairs ,  on  avoit  foin  de  les  enivrer;  parce  qus5 
pp/fbnne  n'étoit  exempt  de  cette  fanglante  cérémonie. 

„  Les  marques  de  la  circoncifion  ne  font  pas  moins 
cruelles  chez  les  Indiens  Guamos  &  les  Othomacos.  „ 
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^ffs ,  voyoient  la  refletnblance  la  plus  marquée  entre 
les  mœurs  de  ces  deux  Nations ,  qui ,  de  qudque  côté 
qu*on  les  cpnfidére  fans  prévention ,  ne  fauroient  être 
plus  différentes.  D*ailleurs ,  les  Juifs ,  ennemis  de 
l'Agriculture  &  de  tout  travail  honnête ,  n*ont  jamaig 
envoyé  des  Colonies  régulières  I  dix  lieues  de  la  Ju- 
dée :  &  iî  Ton  les  a  vu  fe  répandre  en  Egypte,  après  I« 
mort  d* Alexandre ,  qui  avoit  fait  de  cette  Province 
fentrepôt  des  marchandifes  de  l'Orient ,  c*étoit  bien 
plutôt  pour  s*y  .  nrichif  que  dans  la  vue  d*y  former  un 
corps  de  Peuple,  Enfin ,  ils  ont  de  tout  temps  pré- 
fère i  leur  (lérile  Pan'ie  le  fëjour  des  Villes  étrangéref 
où  le  luxe  &  la  mifére  encourageoient  la  population 
des  nfuriers  ;  &  Ton  peut  leur  appliquer  ce  que  Ta- 
cite difoît  des  Alhologues  «  on  ksprofcrir^  toujours,  ^ 
en  les  tolérera  toujours,      ''*  '  ^-'  ^  -'•' 

Comme  on  a  trouvé  en  Anjérique  quelques  Sau- 
vages tellement  équipés^  qu'ils  fembloient  réellement 
être  infibulés ,  on  tâchera  de  découvrir  les  caufes  de 
cet  ufage  Ht^ulier  qui  eft  roppofé  de  Ir  Clrconcifîon, 

Les  Médecins  Latins  ont  donné  le  nom  de  fibulit 
ï  un  anneau  ou  à  une  boucle  qu'on  infère  dans  les 
parties  génitales  des  garçons  &  des  filles  ;  (&  de  là  eft 
dérivé  le  motS Jr^ulation^  pratique  fi  ancienne  qu'on 
ne  fauroit  ni  en  marquer  le  commencement ,  ni  en  con- 
noîure  l'auteur  :  il  n'y  a  néanmoins  aucun  doute  fur  la 
fituation  du  Pays  d'où  elle  eft  originaire,  puifque 
rHiftotre  nous  apprend  que  cette  coutume  eft  venue 
de  l'Orient  dans  la  Gr^ce,  &  de  la  Grèce  en  Italie, 
vers  la  -fin  de  la  République  Romaine ,  c'eft-à-dire  dans 
au  temps  où  les  mœurs  AQatiques  commençoient  à 
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févir  parmi  un  Peuple  d'Europe  qui  avoit  conquig 
TAfie  pour  fon  malheur.  v.<.,  ,..  .,^^.,-iîf, 

0  L*Infibulation  des  femmes  eH  due  uniquement 
à  la  jaloufie  des  hommes ,  qui  dans  des  climats  brû- 
lants ,  où  toutes  les  pallions  font  extrêmes ,  &  la  rai- 
fon  impuiflante,  ont  été  alTez  infenfés,  aflez  impi- 
coyables  pour  faire  h  la  nature  humaine  le  dernier  des 
outrages ,  en  exerçant  fur  leurs  femblables  une  vio- 
lence injurieufe,  qu'on  pardonneroit  à  peine  fi  Ton  ne 
Texerçoit  que  fur  les  animaux,  ("")  Ces  barbares 
ont  cru  qu'en  donnant  des  entraves  au  corps ,  ils  fub- 
jugueroient  aufli  les  volontés ,  les  idées ,  &  famé  même: 
ou ,  s'ils  ont  ignoré  que  la  pudeur  ne  confille  que  dans 
la  pureté  de  l'imagination  &  l'intégrité  des  fenUments, 
Içur  abfurdité  a  été  encorjÇ  plus  impardonnable ,  puif- 
qu'ils  ont  employé  tant  d'inutiles  moyens  pour  s'afluT 
rçr  la  polfeiïïon  d'un  bien  qu'ils  ne  connoifToienc 
point.  La  manière  d'infîbuler  le  fexe  eft  encore  en 
vogue  de  nos  jours  ;  &  on  fe  feri  de  trois  méthodes 
différentes  qurnt  à  la  forme ,  mais  dont  le  but  ed  k 
peu  prés  le  même.  En  Ethiopie ,  dès  qu'une  iille  eft 
née,  On  réunit  les  bords  de  fes  parties  fexuelles,  on 
les  coud  eufemble ,  non  avec  un  fil  de  lin  incombufli- 
ble  comme  quelques  Voyageurs  le  difent,mais  avec 
un  flmple  cordon  de  foie,  &  on  n'y  laiffe  d'ouverture 


(*)  Entre  les  animaux,  il  n'y  a  que  les  juments  do 
bonne  race  qu'on  infibule ,  quand  on  ne  veut  point  qu'elles 
conçoivent;  &  c'eft  ce  qu'on  nomme  en  termes  proprep 
htucler  les  cavales.  On  fe  fert  ordinairement ,  pour  cette  opôf 
jation ,  d'un  inftrument  de  cuivre  blanc .  qui  a  plufieurs  pin- 
ces &  plufieurs  crochets,  qu'où  infère  4»pç  Iç  vagin  jifi» 
d'en  bçucher  l'approche,. 
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<}ii*autflnt  quMl  en  faut  pour  les  écoulements  naturels. 
On  peut  sMmaginer  combien  une  couture,  faite  dans 
un  endroit  fî  fenfî*-!.  ,  doit  occafionner  de  douleurs 
aux  viétimes  d*une  fi  monflrueufe  opération ,  dans  la^ 
quelle  on  détefte  ft  la  fois  le  defpotifme  &  la  jaloufiedo 
ceux  qui  Tordonnent,  &  de  ceux  pour  qui  on  la  fait. 
Cependant  les  chairs ,  rejointes  par  art,  finiflent  par  ad- 
hérer naturellement  :  &  vers  la  féconde  année,  il  ne 
relie  plus  qu*une  cicatrice  difforme  :Je  père  d*un  tel 
enfant  polfôde,  à  ce  qu*il  croit ,  une  vierge,  &  il  la  vend 
pour  vierge  au  plus  offrant,  comme  on  en  agit  dans  tout 
rOrient.  Quelque  temps  avant  les  noces ,  on  rouvre  les 
parties  fermées  par  une  incifion  alTez  profonde  pour 
qu'elle  puilfe'  détruire  la  réunion  faite  par  la  couture. 
Cette  façon  d'infibuler,  la  plus  affreufe  &  la  plus 
cruelle,  eft  aufli  la  moins  pratiquée,  &  Il  femble  qu^on 
Ta  inventée  plutôt  pour  s'aflTurer  de  la  virginité  des 
filles  que  pour  fe  garantir  de  la  fidélité  des  femmes. 
Parmi  d'autres  Nations  de  TAHe  &  de  TAfrlque,  on 
ftit  paiTer  par  les  extrémités  des  nymphes  oppoféei 
un  anneau,  qui  dans  les  filles  e(l  tellement  enchalfé, 
qu'on  ne  peut  le  déplacer  qu'en  le  limant ,  ou  en  le 
Coupant  de  force  avec  des  clfeaux  :  on  conçoit  qu'on 
ne  fauroit  ajufler  ces  entraxes  qu'en  y  faifant  une  fou- 
dure,  afin  d'unir  les  deux  branches  de  la  boucle  après 
qu'elle  a  été  enfoncée  dans  lés  chairs,  &  cette foudure 
n'ed  praticable  que  par  le  moyen  d'un  fer  rouge 
qu'on  applique  fur  la  boucle  même ,  pour  fondre 
l'étain  ou  le  plomb  dont  on  fe  fert  dans  cette  opéra- 
tion ,  dont  l'appareil  feuî  infpireroit  de  l'horreur,  ou  de 
Il  commifération  dans  des  âmes  fenfibles.  Quant  aux 
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fniimes,  elles  y  portent  iki  cercfe  dé  métal  où  il  y  t 
une  femire,  dont  la  clef  eft  entre  les  mains  des  maris, 
à  qui  cet  infhrument  tient  lieu  de  Sérail  &  d'Eunuques, 
qui  exigent  tant  de  dépenfes ,  &  qui  coûtent  fi  clier  en 
Afie,  qaMl  n*y  a  abfolument  que  les  Seigneurs  &  lea 
Princes  qui  aient  de  ces  efclaves  faits  pour  en  gardée 
d'autres  :  les  fcélénus  d*entre  la  populace  fe  fervent  do 
ces  anneaux  dont  on  vient  de  parler. 

La  tfoifiéme  manière  d^infiboler»  quoique  moins 
ftngkinte  que  les  autres,  e(l  encore  un  lioirible  rede 
de  barbarie  t  elle  condfte  à  mettre  aux  femmes  une 
ceinture  oreilëe  de  fils  d'airain,  &  cadenacée  au-delTu» 
des  hanches,  par  le  moyeu  d'une  ferrure  compofée  de 
cercles  mobiles,  où  Ton  a  gravé  un  certain  nombre da 
earaétéres  on  de  cbiilres,  entre  lefqueis  il  n'y  a  qu'une 
ièule  combinaifon  poflible  pour  comjwimer  le  reflbrt 
du  cadenat;  &  cette  combinaifon  eft  le  fecret  du  mztu 
On  accuië  les  Inliens  modernes  de  faire  u&ge  de  ces 
in(brumencs  que  les  anciens  Romains  n'ont  jamais  em^ 
ployés,  même  dans  le  temps  de  la  plus  grande  dépra^ 
vation  des  mœurs  :  chez  eux  on  n'iniibuloit  ni  les 
iemmes  ni  les  filles,  mais  les  garçons  :  on  rcfpe^oit  le 
iêxe  le  plus  foible ,  &  l'on  enchainoit  le  fexe  le  plut 
fort,  le  plus  entreprenant;  parce  qu'on  favoit  que  ht 
pudeur  ne  Auroit  étfe  dans  les  femmes  une  fuite  de 
la  contrainte;  &  qu'en  leur  ôtant  la  libené,  on  les 
difpenfe  d'une  venu  incompatible  avec  la  iêrvitude» 
Quand  nos  Vedales  font,  au  pied  des  Autels,  vœu  de 
chaftecé,  eUes  ont  peut-éore  envie  de  le  tenir;  mais 
ceux  qui  les  renferment  dans  des  cachots  dés  qu'elles 
ont  prononcé  ce  ferment,  leur  dteni  le  mérite  de  Iê 
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continence  :  on  les  tient,  par  confdquênt,  incapables 
d'exécuter  ce  qu'elles  ont  prorais  Û  folemnelletnentc 
ou  il  ne  faudroic  pas  les  renfermer,  ou  il  ne  faudroic 
pas  exiger  d'elles  un  vceu  qui  devient  inutile  dans  UM 
prifon  &  parmi  des  cfdaves.  Les  Veftales  Romaines 
jouiiToient  de  la  même  liberté  que  les  autres  femmei 
de  la  Capitale  :  fi  on  les  avoit  reléguées  dans  un  Cou*- 
vent,  elles  auroient  ceflTé  d'être  vierges* 

Le  Médecin  Celfè ,  qui  a  décrit  en  fort  beau  L»* 
tin  la  Hiçon  donc  on  infibulolt  les  garçons  chez  les 
Romains,  (*)  dit  qu'on  leur  fâifoit  cette  opération 
pour  des  raifons  de  fanté ,  &  il  ajoute  qu'on  n'en  ob* 
cenoic  pas  toujours  Tavantige  qu'on  s'en  étoit  promis* 
^1  cette  précaution  n'a  pu  prévenir  tons  les  inconvé* 
oients,  il  faut  avouer  néanmoins  qu'elle  a  dû,  dans 
bien  des  cas ,  garantir  la  jeunefle ,  &  l'empêcher  de  s'é- 
ner/er  dans  l'âge  des  defirs ,  qui  ne  précède  que  trop 
fou  vent  l'âge  des  forces,  &  fur-tout  dans  les  grandes 
Villes,  où  les  débauches  prématurées  font  dégénérer 


(f 


(♦)  Infibulare  quoqu»  adolêfctntuhs  fnterdrm  valitudim» 
Hufd  quidam  con/utrunt  :  tjufque  bac  tatiâ  $fi.  Cutis ,  qua  fu- 
ftr  glandem  efi,  extenditur,  notaturque  utrinqut  à  iaterihvt 
«tramento  ^  quâ  perforttur  ^  deindh  rtmittîtur.  Si  ftiper  glandem 
nota  rtvertuntur  ^  ttimis  apprebenfum  efi^  &  ultra  notari  dehtt: 
fi  gloHS  ab  bis  libéra  efi  ,  is  hcus  idoneus  fibulte  tfl.  Tum  ,  f  «4 
Botte  funt ,  cutis  acu  filum  ducentr  tranfuitur ,  tjufque  fili  cMitM 
interje  d*ligantury  quotidieque  id  mavetur,  donec  circo  fora'- 
mina  cicatriculte  fiant  :  ubi  ba  confirmât <x  funt  ^  excepta  fil§ 
fibula  inditur,  qua  que  levier ^  ei  melior  efi;  fed  boc  quidem 
fepiàt  inter  fupervacua  quam  inter  neceffaria  efl.  Corn.  Celt^ 
Lib.  7 ,  cap.  25.  De  infibulandi  ratione. 

II  eft  furprenam  que ,  dans  cette  dèfcriptîon  fl  détail- 
ke ,  Celfe  ne  dife  pas  un  mot  de  la  façon  dont  on  ((oudoic 
l'anneau  après  Tavoir  mis  dan»  fa  place ,  ce  qui  étoit  fans 
tfovte  ie  plofi  diflcile  dans  toute  cette  optiration. 


\ 


-^ 
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refpéce  humaine.  Quoi  qu'en  dife  Celfe ,  l'Infibu!!» 
tion  avoic  été  généralement  adoptée  k  Rome  ,  tant 
pour  les  jeunes  gens  qu*on  envoyoit  aux  Ecoles  publi-» 
ques,  que  pour  les  Comédiens  &  les  Chanteurs ,  qui 
s'étant  vendus  aux  Directeurs  des  Spe^cies,  dévoient 
fe  foumettre  à  la  Loi  qu*on  feur  impofott  pour  confer* 
▼er  leur  voix  ,  qui  fe  perd  d'auunt  plutôt  que  les 
mœurs  du  Muficien  font  plus  déI>ordées*  (*)  Pour 
brider  les  garçons,  on  leur  metcoit  dans  le  prépuce  un 
anneau  d*or  ou  d'argent,  tellement  rejoint  par  les  ex- 
trémités qu'on  ne  pouvoit  plus  l'ouvrir  qu'avec  une 
lime  ;  &  c'eH  ce  que  les  Romains  nommoient  refiùu' 
iare,  C*"**)  mot  qu'on  ne  peut  rendre  en  français  que 
par  le  terme  de  défibuler*  Avant  que  d'adapter  cette 

boucle  ^ 

■  »ii  '  I         I" 

<,       O  Juvenal  dit  dans  fa  Satyre  contre  \ti  femmes  > 
°  Si  gaudet  cantu ,  nullius  fibula  durât 

%%''  Vocem  vendentis  frtetoribut  —  —  —  — 

%.     Voyez  la  même  Satyre ,  V.  74. 

'  Entre  les  différents  antiques  qu'on  conferve  dans  le  cabi- 
net  du  Collège  Romain ,  il  y  a  deux  pedtes  Statues  de  bronze 
qui  repréfentent  des  Muilciens  Romains  infibulés  :  ils  font  re- 
inarquables  par  la  grandeur  de  Tanneau  inféré  dans  leur  pré- 
puce ,  &  par  la  maigreur  cxceffive  de  leurs  corps.  Ces  deux[ 
morceaux  très- curieux  paffent  pour  être  uniques ,  &  l'on  en 
a  donné  les  figures  pour  la  première  fois  dans  les  Monumentl 
snticbi,  intditi.  Tab.  iSS^ds  Mr.  PAbbi  fTinkelmatt,. qui  vien- 
neiît  de  paroître.  On  peut  confulter  ces  figures  pour  fe  for- 
hier  tme  idée  plus  nette  de  la  façon  don>  on  infibuloit  les 
garçons  chez  les  ancieiis  Romains.  Au  refte,  il  eft  difficile 
de  favoir  pourquoi  le  corps  de  ces  Muficiens  bouclés  eft  (1 
décharné  :  Mr.  WinKelman  foupçonne  qu'ils  ont  pu  (^rvir 
de  mannequins;  ce  qui  n'eft  pas  vraifemblable. 

(••)  Occurrit  aliquts  inter  ifla  fi  draueus  , 
Jam  padagogo  liberatus ,  &  cuj'us 
Rifibvlavi$  turgidum  fitber  penem. 
*"'  •     .  Martial.  Lib.  IX.  Epig.  2I. 
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1««  quelque,  jL«    1"  5;  t*""  ^  '""■»'■'  P"- 
'"ce.  &  que  ta  pe.u  «e  m,  n  .' ^'*"*'"  "'"'  «'"' 

"«  G«c,,   ,„,  font  d«^J^'"*  °'"«  Mof, 
ouTée,  que  ,e,  p  "Jj"  ?<»""«»  prefqu.  .uffl 

f  <!•««  infibuw,  .îec  I.  jr.    TV  *■•  P""-"'- 
homme  puiflè  endurer  •  on  „„  ^       "«"«e  qu'un 

p"^'  qu.  ont  d.n, ,;  p^;  r::?  "r  r  '■'^■'^- 

,fo  pbuc«  de  drconftrehee    V     î    *  ''*  *■"  <•• 
«l™  qu»rt  de  livre  •  ib  r™„i      '"'  P*^*  •"■«'«» 
f^e  «•.  pù  rien  1  ^^^er  T  7'"'  '"'  "  *"»- 
fi"  u«er«g„„ion  £   T' """'  *  «l"'" 
q-'humaine  pour  fuppSee,  «„,""'  ""*"«  P'"' 
vent  combien  il   fooit   a.ffi   i     '"""  '  ''"'  P~u- 
^««r e,  de  garde"  t„rt«u  de  '1  ?"'"'"' 
'uvoient  foin  de  fe  «i-o„!r.        """*'*•  »'«• 
.«ns quelque,  ^^>Ho.sT^Z^lTf''   '^  '" 
"  y  «  des  K.Ienri.r,     d.s  S  •  !    "^'''''*'  Turc., 
r.  qui  Por.  .  ,„^  d    c^;tr;  ^^'^  «»■ 
f^Ple  juge  du  degré  de  lelT        *''*  1"«  " 
*ur  de  leur  chap^ec  &  ie  Jr        **"  "  «"*■ 
«n  d'autan,  p,u,  furprLnt   Oui      """""•  '  ~  """ 
«>co„cis  :  ib  défbnt    pZ2I  "'  ""■'■'^""""  «-OW 
qu'il»  commettent  ce  S T^  "/  """""''  '"* 


v: 
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ils  s^aocouptem  quelquefois  avec  des  niiiie&  &  âei 
âneQeK»  pendant  que  le  Muletier ,  dévotement  à  ge- 
noux,.  icmeccie  CC&  Suints  die  Thooneur  qu*il&  font  4 


Tes  bétes» 


î«l.iS4£i; 


':iiM..*^m^ 


i  Le»  AnckoB  parièm  encdre  d*t»e  autre  eTpéco 
cTkifibubKion qui  fepiHUiquait  anrecua tuyau»  dans  le« 
quel  on.  ftifisit  entver  te  membre  génital),  &  qnTen  at^ 
ttelioii  av«c  vm  ceiaturon^  Qnoique  les  Schotiaftes , 
lels^que IWmbe  fir f errarius,  ne>Mem  pas-  exactement 


i    i 


ne^lt'avoit  Me  avant  nous  :  il>  cit#  ua  pafliigç  di|.  Voyage  de 
Bàumgarten ,  quMI'  n'a  pas  jugé  à  propos  de  traduire  poiur 
des  raironrque  notrs  ignofons.  H*  e(V  dit- dans  cet  Entrait, 
qùe-.Baiiin^afiten  vit  aupnéa  de  Belbea  en  Sgypt^  »  un  dévot 
SarraÛn ,  aflis  entre  de;i  monxreaux  de  Table  ;  il  étoit  nud 
conimé  au  f^otir  d^  fein  de  fa  raète ,  &  jouiflibit  dans  tout 
J^.Fays  de/  la  plus  grande  r^putatiiaa,:  on  le  r,egai;di<»it  comme 
un  hommei intègre,  faint  &  divin ;.  pacce  qu'il  n'avoit  jamais 
«u  à  f%ire  avec  des  filles  ou-  des  garçons ,  mais  amplement 
anrec  des  ânedbs  &  des  mjiles*: 

Hi  (^fcHicet  $re^è  Heibes  in  Egypte)  vidimusjànâtum  unum 
fiênkenicum  inter  arenarum  ewnitltt,  ita  nt-txnuttrifuttropro' 
iiit.y.  Htuhm  fiintttm.  M*t  efi  Mftlr^wt^is ,.  »â  «or ^  qui  amtn' 
tu  &  fii*t  ratione  funt,  pro,j[anEHs  cotant  &  venerentur:  infupet 
tf  tàs }  qùiytum  diu  vitam  egerintinquinatijpnum ,  vofuntariam 
étni»mpmHi$aitiatn  ,&.  pauptrtatem  j.JkmBitate-  vemermtdos  J^pu* 
t09j(,  ^ufinodi  verb  gtnus  bominum  libentatetn  quandam  effrer 
mém  habeni,  domos  ijuas  valant  intrandp,  edendi,  bibendf,  &, 
^d  twjw.^y  eaficumSendi^i  W  ea  caucvbitu^fi.prtlts  Jicntn 
fntrjt ^fjtn6ta.fimiliter  babetur.  His  trgo  baminibus ,  dum  vivunt , 
magnas  extibtnt  banares}  mortuit  veri  vH  Templa,  vai  manu- 
tfffita0ottfuim»ampj^ffîm0k,,^f§i(0eoniing!fr»  acfipeUr».  maxime 
fortune  ducunt  loço.  AudivimHS  bac  diâta  &  dicendaper  inter- 
frttem  à  MucreJo  ncfirv:  infitpur  fatiStum  illutn ,  quem  eo  toci 
vidim«f  pi*blicttùr,  i^rime  eomm^ruhr^i  eumi  tiffit  Ifominem  finc^ 
tum  f  divinum ,  ac  integritate prétcipuum  ;  eo  quod,  necfieminarum 
tnquam  ejjet,  nec  puerorum ,  Jed  tantummodo  aJelTarnm  concuBi' 
9tr  aiqiu  mularum.  Ferègr.  Bauntgarten.  Lié.  H.  cap.  i,p.  73* 

Mi'.  Locke^ffite  ce  paflkge  pour  prouver  qufil  n'y  a  pal 
da.  Morale  nni!rer£ell|B  ni  d'id^ie»^  innési. 
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»«  »'ai  fcit  ferW  pouf  InfiL.i  '',  °»  **  ?««  nier  qu>o„ 
fe  retiroient.  mum  Ju!  ^^*^  Monde,  o  J 

«"«  que  i«  «Slt^'Zy^  "''"'^'""l  d. 
J*-.«-«ùi«,.p.t^=^>-'^Afo.e/e;   • 

de  fon  premier  voy.ge.  ^n^rr  ■'     ^'  "»*''•. 

coâtrefcea,  ;  ce  lien  eff  .^      """  *«  *Mge  w- 
dioaaux.  .^,.hr«::  t^^e'^^r  J^-f*/™^! 

ven. ft  dé6i„,o«,„u7i.U:S''*' '■"''''.  *K 


nous  ajouterons  feiiï*«,.  Sentiment  ntous  intSeS;!^^  ^^^' 
«js.  ^im  ,„  eclJ'rAuV^'  ^'  ""^"^^  ^'lore  en  ce,  r.. 
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Linfeot  dit  que  les  habitants  du  Cumana  ne  f<|i 
fervent  point  de  cordon ,  mais  d'qn  étui  de  jonc  fort 
étroit  :  ceux  de  l^Ifllime  Darien  ont^  au  rapport  de 
Waffer,  un  petit  vaifleau  d'or  ou  d'argent^  félon  leurs 
moyens ,  ou  un  morceau  de  feuille  de  Plantin  qui  ed 
de  figure  conique,  &  qui  reflemble  à  un  éteignoir  :  ils 
font  entrer  leur  membre  avec  foirce  dans  fon  envelop^» 
pe ,  &  ils  le  couvrent  enfuite  avec  cette  efpéce  d'en* 
tonnoir  quMls  attachent  ferme  «  par  le  moyen  d'un  cor-* 
don  4  autour  de  leurs  reins  :  pour  le  fcroton,  il  eîl 
expofé  à  la  vue  de  tout  le  mondes 
>  Les  premiers  Efpagnols  qui  s'appei'çui'ent  de 
cette  coutume  parmi  i  quelques  Peuplades  du  Sud  de 
TAmérique  V  n'ayant  ipu  en  deviner  la  caufe ,  cru- 
rent que  c'étoit  une  forte  dé  parure  barbare  ^  comme 
de  fe  ficher  de  longues  aiguilles  dans  la  carnofué 
des  cuilTes ,  &.  de  s'incrufter  des  cailloux  ou  des  ofTe- 
lets  dans  la  peau  des  joues  &  du  front  :  Margrave 
&  WafFer  (*)  font  les  feuls  qui  aient  foutenn  que 
ces  Indiens  s'infibuloient ,  |)arcé  qu'ils  avoient  une 
averfion  (inguliére  à  fe  voir  dans  un  certain  état  de 
vigueur  ;  mais  il  ne  paroit  pas  que  la  pudeur  eue 
pu  foumettrë  les  mâles  à  une  telle  cérémonie ,  dans 
un  Pays  où  les  femmes  n'ont  point  de  pudeur  :  elles 
t'y  couvrent  d'un  petit  bouquet  d'herbes  t  qu'elles 
perdent  la  plupart  du  temps;  D'ailleurs ,  fi  les  firé- 
filiens  &  les  Dariens  avoient  fimplenlent  Voulu  cacher 
leur  nudité  j  ils  àuroient  pris  des  tabliers ,  comme 
tant  d'autres  Sauvages  en  ont,  fans  recourir  à  l'infr 


■  s  -%  •<  (*)  Dtferi^tion  d«  Flfthmê  Daritm    *aJfe«>  « 
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buladon,  qui  ne  caché  que  le  gland  du  membre  :  ils 
ne  pourroient  même  la  fupporter,  sMJs  tfëtdient  éner- 
vés dans  les  parties  de  la  génération.  En  Europe  c'efl 
un  chiitiment;  en  Afle  c'eft  un  fupplicé. 
^^  Plus  donc  on  réfléchit  fur  les  moiift  de  cet  uftge, 
&  plus  il  femble  que  quelques  Américains  avoient  irna* 
g;lné  cet  expédient  pour  prévenir  l'épuifement  total  de 
leurs  forces ,  &  pour  corriger  le  défaut  de  leur  organiP- 
me,  en  fe  faifant  eux-mêmes  avec  moins  de  rifque  ce 
que  Vefpuce  dit  que  les  femmes  pratiquoient  avec  de» 
infeftes  venimeux ,  opération  fi  violente,  qu'elle  entrat- 
noit •quelquefois  rimpuiffançe  &  la  mort;  ç^étpit  un  rç? 
mèdede  furieux. 

Au  relie ,  on  n*a  trouvé  aucu^ie  tiface  de  cette 
pratique  parmi  les  Américains  du  Nord ,  qui  moins 
Mardis  que  les  méridionaux,  n'avoient  apparemment 
^16  befoin  d'une  fi  grande  retenue }  &  ce  qui  eft  plus 
remarquable  encore,  c'ell  qu'on  n'infibuloit  les  fem^ 
mes  chez  aucun  Peuple  de  tout  le  Nouveau  Monde; 
la  jaloufie  des  hommes,  qui  n'aimoient  que  foîblement, 
n'y  était  pas  ^ffe^  outrée  pour  employer  çç  ftratagôms 
affreux. 

Quoique  les  Infblaires  de  la  mer  du  Sud  foient 
une  race  d'hommes  très-diUinéte  de  la  race  Améri- 
caine, nous  ne  pouvons  nous  difpenfer,  en  terminant 
cet  article,  de  décrire  la  manière  bizarre  dont  s'infibu- 
lent  les  habitants  de  l'Ifle  de  Capul,  qui  gît  entre  les 
Ladrones  &  les  Philippines  :  ils  paflçnt  un  clou  d'étain 
dans  la  verge  de  chaque  enfant  mâle  ;  la  pointe  de  ce 
clou  eft  fendue  &  rivée ,  &  la  tête  en  eft  comme  une 
|>eVite  çou^TQnne  :  la  t>leirure  (\ue  cette  pointe  faù  quj^ 

^  3 
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infants  fe  gu^^ric  avec  beaucoup  de  peine  :  }ls  redreni 
ce  clou  lorfqvrils  ont  envie  de  quitter  l*e&u.  iont 
mieux  5*aflurer  de  *a  vérité  de  ce  lait,  quelques  gens 
de  Téquipage  de  Thomas  Candisli  tirèrent  un  de  ceg 
infti  «ments  du  giand  d-un  garf on  âgé  de  dix  ans ,  & 
fils  du  Cadquçy  qui  étoit  venu  à  bprd  pour  faire  lef 
honneurs  de  lUfle.  Le  Commodor  ^^nglais  s^étant  in- 
formé des  motifs  de  cette  invention,  le  Cacique iui  dit 
qu*elle  étoit  venue  d«s  femmes ,  qui  voyant  les  hom« 
mes  fort  adonnés  à  la  Sodomie,  portèrent  leurs  plain- 
tes aux  Régents,  &  obtinrent  que  ,  pour  empêcher 
ces  abus,  on  s*y  ferviroit  dans  la  fuite  de  ces  clous.  (*} 
A  juger  de  cette  méthode  d'après  la  defcription  que  Is 
Chevalier  Pretty  nous  en  a  confervée,  il  el\  impofllble 
de  concevoir  qu'elle  ait  pu  produire  TefTet  qu'on  s'en 
étoit  protriis.  Tant  il  eft  vrai  que  les  hommes  font  éga« 
lement  en  contradiction  lorf^u'ils  font  mal ,  &  lorl^ 
qu'ils  veulent  bien  faire. 


(♦)  Htfio(rt  des  Nuviga fions  aux  Titres  AuflraUs  ,  fur 
Mr.  h  Pri/kl^nt  dtt  Brof$s,  T.  I ,  p.  aa?,  in-4to.  rwii  17 ii. 
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OU  s  n'avons  confîdéré  jufqii'à  préfent  les  Peupleg 
4e  TAinérique  que  du  côté  de  leurs  facultés  phyriques, 
qui  étant  eflèntieJlement  viciées ,  avoient  entraîné  11 
perte  des  facultés  morales  :  la  dégénération  avoit  àt- 
teint  leurs  fens  &  leurs  organes  :  leur  ame  avoit  perdu 
à  proportion  de  leur  corps.  La  Nature,  ayant  tout  ôté 
à  un  hémifphère  de  ce  globe  pour  le  donner  à  l'autre, 
n  avoit  placé  en  Amérique  que  des  enfants  »  dont  on 
n'a  et..3ore  pu  faire  de;;  hommes.  Quand  les  Ëuropéans 
an:ivérc'nt  aux  Indes  occidentales,  dans  le  quinzième 
fiède  »  U  n'y  avoit  pas  un  Américain  qui  fût  lire  où 
écrire  :  il  n'y  a  pas  encore  de  nos  jours  un  Américain 
qui-  ftohe  penfe».  '      ^  ■  ' -^  ^.  ^^^^^^ ■  &■'■  ^i£#nw  ■^^'î 

Si  le  Leéteur  a  jette  un  regard  rapide  (br  la  mul- 
titude de$  faits  dont  on  lui  a  rendu  compte  jufqu'à  pré- 
fent ,  ce  Chapitre  exige  de  f  i  part  la  plus  grande  atten- 
tion :  il  s'agit  ici  de  décider  Cr  nous  avons  été  confé* 
quents,  &  fî  nos  oblèrvations  con'^ourent  à  prouver  ea 
général  ce  qu'elles  prouvent  en  particulier. 
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L*eQ)rit  n*a  point  4té  Clément  partagé  i  tout 
les  Peuples  de  notre  Continent  :  les  Nègres  br||és  dans 
la  Zone  Torride,  ëk  les  Lappohs  glacés  folis  fe  Cercle 
Polaire,  n'ont  jamais  écrit  des  Traités  de  Philofophie, 
&  h*en  écriront  jamais  ;  mais  on  n*a  pas  ffouvé  dans 
toute  rétendue  du  Noifveau  Monde,  malgré  la  grande 
diver^té  des  climats,  un  hotnmé  d'une  capacité  fupé* 
rieure  à  un  autre. 

Une  infenfibilité  llupide  fait  le  fond  du  caraAére 
de  tous  les  Américains  :  leur  pareflê  les  empêche  d'être 
attentifs  aux  indruétions  :  aucune  paiïïon  n'a  aflez  de 
pouvoir  pour  ébranler  leur  ame,^&  l'élever  a  i-deflîw 
d'elle-même.  Supérieurs  aux  animaux  ,  parce  qu'ils 
ont  Tuiàge  des  mains  &  de  la  langue,  ils  font  réelle- 
ment inférieurs  au  moindre  des  Européans  :  privés  à 
la  fois  d'intelligence  &  de  perfeétibilité  ;  ils  n'obéiiTent 
qu'aux  impulûons  de  leur  inftinâ  :  aucun  motif  de 
gloire  ae  peut  pénétrer  dans  leur  cœur  :  leur  lâcheté 
impardonnable  les  retient  dans  l'efclavage  où  elle  les  a 
plonge'  ; ,  ou  dans  la  vie  fauvage  dont  ils  n'ont  pas  le 
courage  de  fôrtir.  U  y  a  près  de  trois  Hécles  que 
l'Amérique  efl;  découverte  ;  on  n'a  ceiTé,  depuis  C(t 
temps  d'amener  des  américains  en  Europe  ;  oh  • 
eifayé  fur  eux  toute  efpèce  de  culture,  &  aucun  n'a 
pu  parvenir  à  fe  faire  un  nom  dans  les  Sciences,  lei 
Arts ,  &  les  Métiers. 

Garçilaifo  de  la  Vega ,  qu'on  prend  ordinaire- 
ment pour  un  Américain,  n'étoit  qu'un  Métif,  né  à 
Cufco,  d'un  père  Efpagnol  ^  d'une  Péruvienne  :  ayant 
hazardé  d'écrire  l'hidoire  de  fon  Pays,  il  a  produit  un 
Ouvrage f)  iodigefte,  fi  pitoyable,  H  fonciéremem  nal 
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r&ifonné,  que  trois  Auceurs  Français,  qui  ont  tenté  de 
le  rédiger  &  de  le  mettre  en  ordre,  n*ont  pu  y  réu& 
Hr.  (*)  Dans  la  dernière  HIftoire  des  Incas ,  qui  a 
paru  à  Paris,  en  i;^44,  &  qu*on  attribue  à  Garcû»; 
IfllTo ,  on  n*a  pas  confervé  une  phral'e  de  ToriginaU 
KnHn ,  on  peut  juger  de  Ton  peu  de  capacité ,  par-lii 
même  qu'il  a  été  incifpable  de  faire  un  mauvais  Livre; 
ce  qui  e(l  fî  facile  <k  û  aifé,  dans  tous  les  Pays,  it  tous 
ceux  qui  ofent  l'entreprendre.  Quelque  borné  qu'ait 
été  ce  Métif ,  il  ed  certain  qu'un  véritable  Américain 
ii'aiiroit  jamais  été  en  état  de  compofer  une  page  dans 
le  (lyie  &  dans  le  goût  de  ce  GarcilaiTo ,  qui  n'auroic 
point  écrit,  s'iln'avoit  eu  un  Européan  pour  père. 
Les  vrais  Indiens  Occidentaux  n'enchaînent  pas  leurs 
idées,  faute  de  réfléchir  fur  ce  qu'ils  ont  dit,  &  fur  ce 
qu'ils  diront  dans  la  fuite  :  ils  ne  méditent  point ,  & 
manquent  de  mémoire»  Ce  défaut  leur  eft  commun 
avec  les  Nègres ,  qui  doivent  quelquefois  fe  tenir 
long<temps  la  tôte  entre  les  nains ,  &  s'ôter  la  lumièrt 
pour  fe  re/Touvenir  le  matin  de  ce  qu'ils  ont  fait  la 
velllC'  :  ils  travaillent  de  l'efprit ,  pour  fe  rappeller  des 
idées  mal  hnprimées,  &  prefqu'auill-tôt  efiàcées  que 
conçues  :  ce  (ju'on  doit  attribuer  aux  humeurs  vifqueuk 
fes  &  groflières  qui  circulent  dans  leurs  cerveaux  ; 
puifqu'il  efl  démontré  que  la  faculté  mémorative  peut 
être  reftituée  ou  aidée  par  des  (lemutatoires  violents, 
tels  que  lu  Ptarmice,  l'Euphorbe,  &  l'huile  du  Tabac, 
qui  occafionuent  de  confidérables  évacuations  de 
flegmes  :  les  patients  tourmentés  par  l'oubli ,  à  qui 

(*)  Cet  trois  Auteurs  font  Baudouin,  Ricauc,  de  ui 

Aaoayme,*!-»"?:-?^^* 
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|>n  adminifhe  ces  drogues ,  conviennent  qu^elles  difl7< 
penc  une  efpèce  de  brouillard  qui  abforbe  les  images 
des  chofes  pafTéesjdont  ils  tâchent  de  renouveller  le 
fouvenir.  Les  liqueurs  fpiritueufes  &  fermentées  pro^ 
duifent ,  dans  de  certains  hommes ,  des  effets  fort  ana- 
logues ,  &  leur  ramènent  des  idées  qu'ils  croyoient 
rçdues, 
Comme  on  s*eft  imaginé  que  le  tranft>ort  des 
Américains  en  Europe  étoit  contraire  à  leur  tempéra- 
ment ,  on  a  éprouvé  d'en  inlbruirc  quelques-uns  chez 
eux  :  cette  tentative  n'a  pas  mieux  réuili  que  les  au- 
tres ;  mais  le  réfultat  des  obfervntions  qu'on  a  faites  à 
cette  occafion  ,  eft  irès-fingulier  :  on  avoue  que  les 
enfants  de  cette  Nation  donnent  quelques  lueurs 
d'efprit  jufqu'à  l'âge  de  feize  ou  de  dix-fept  ans  ;  ils 
apprennent,  dans  cet  intervalle,  un  peu  à  lire  &  à 
écrire ,  &  font  affez  pour  promettre  à  leurs  Pré- 
cepteurs qu'ils  ne  perdront  pas  entièrement  leurs  peir 
nés,  s'ils  continuent  à  les  ciiltiver  î  mais  vers  la 
vingtième  année,  la  ftupidité  fe  développe  tout  d'un 
coup  :  alors  le  mal  eft  fait  ;  iis  reculent  au-lieu  d'a- 
vancer, &  oublient  tellement  ce  qu'ils  avoient  appris, 
qu'on  eft  obligé  de  renoncer  à  leur  éducation ,  &  de 
les  abandonner;  à  leur  fatalité.  C*)    " 


(*)  Pueri  iUorum  ingfm'o  fun(  fatîs  doCfU  t  verutft  quand^ 
mâohjientiam  ingrediuntur  ^fiunt  behetîores ,  ita  ut paucos  vider» 
Ucfiat  titeris  infirma v  9  aut  qtii  art.etn  fcribgndi  norint  ^aut  alin 
firtes  Europ(gas ,  à  quibus  quodammodo  abhorrent  labofum  mpa-. 
fientiores.  G.  Marcgravii  dé  Brajilié  regione  &  htdigehis ,  p.  14. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  cette  obfervation 
|ie  Marcgrave  fur  les  enfants  Bréfiliens  peut  s!ftppliq«er  il| 
toii»  les  enfants  des  autres  Nations  4e  l'Aipéri^ue^ 
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Je  ne  me  fuis  pas  propofé  d'éclaircir ,  avec  tout9 
TexaAitude  poiTible ,  les  caufes  fecretes  d'un  effet  fi 
étonnant}  j'obferverai  feulement  que  la  Hupidité  fem- 
ble  les  accabler  vers  l'époque  de  la  pubené  :  or  il  ell 
certain  qu'on  voit,  en  Europe  même,  beaucoup  déjeu- 
nes gens  dont  l'intelligence  décline  dans  cet  âge-lil  : 
ce  période  de  la  vie  ell  un  inflant  critique  &  terrible  » 
qui  confirme ,  ou  qui  détruit  tout  ce  qu'on  avoit  efpéré 
de  la  vivacité  de  l'enfance.  Il  fe  peut  que  le  premier 
épanchemenc  dé  la  liqueur  prolifique  obflrue,  dans  de 
certains  fujets  ,  quelques  conduits,  &  épaillît  leurs 
efprits  vitaux.  Àulîî  eft-il  prouvé  par  l'expérience  que 
l'ufage ,  même  immodéré ,  des  femmes ,  n  ofl  pas  con- 
n:aire  au  développement  de  l'efprit  ;  tandis  que  la 
caftration  faite  dans  le  berceau  lui  e(l  manifeflémenc 
nuidble ,  &  ne  produit  que  des  hommes  pufillanimes  4 
indolente ,  fans  vivacité  j  &  dont  l'ame  eft  autant  dé- 
gradée que  le  corps  j  parce  que  là  violence  de  cette 
opération  répercute  la  matièrerféihinate .,  &  fait  déton- 
ner les  fibres.  D'un  autre  côté ,  le  dëipré  de  l'inteni- 
gence  dépend  de  la  marche  régulière  du  fang ,  &  de  la 
iubtllité  des  fluides  qui  arrofetît  les  parties  intérieures 
de  la  tête ,  où  font  les  bouts  des  nerfs  &  les  commence- 
ments des  idées  :  dans  les  impubères  le  fang  coule 
trop  impétueufement ,  pour  que  leur  efprit  brillant  ait 
de  la  confidance  :  dans  les  vieillan^s  il  s'afFoibiit  à  mé- 
fbre  que  leur  fang  devient  froid  &  (iagnànt.  (*)  I! 
y  a  donc  un  terme  intermédiaire  depuis  la  puberté 

•  .(*)  Dans  les  petits  enfants  bien  portants,  le  pouls  bat 
ordinairement  cent  &  huit  fois  en  une  minute  :  il  ne  bat 
^ue  (bixante  &  douze  foii; ,  chez  les  perlbnuei  en  faotii 
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]t)rqu*ft  li  vleiliefTe ,  qui  eft  le  vrai  temps  de  U  vU 
gueur  &  de  la  force  de  iHtnagimition.  Si ,  dés  l*fdo- 
lefcence,  des  humenrs  impures  &  furperflues  viennent 
fe  mêler  apx  floidei  vitaux  &  engourdir  les  fibres» 
l*eQ>rit  fe  rétrécit ,  ou  »*écbappe  totalement.  Si  le 
tempérament  des  Américains  eft  conflitué  aind  que 
nous  i*avons  décric ,  s*ll  eft  corrompu  par  les  caufei 
que  nous  avons  alignées ,  la  folbtefle  de  Tentende- 
mène  dou  leur  être  naturelle  ;  ils  y  font  condamnés. 
Cette  clarté  paiTagére  qu*on  remarque  dans  leurs  en- 
fanta, dure  autant  que  la  circulation  accélérée  de  leur 
fang,  qui  en  Ib  ratentilTant  vers  fâge  de  la  virilité,  les 
étourdit,  &  prive  le  <-  ame  de  cette  aétivité  qui  lui 
avoit  été  communiquée  par  le  feu  de  la  jeuneffe. 

Comme  l*on  ne  peut ,  par  aucun  moyen ,  les  en- 
gager à  é'tre  attentifs  aux  Inllruâions ,  Ton  ne  Hiuroit  leur 
faire  retenir  aucune  chaîne  d*ldées  abflraites  :  ils  ont 
oublié  les  principes ,  lqrfqu*on  veut  leur  en  montrer 
les  conféquences  :  dans  des  Méchanlques,  où  chaque 
pièce  &  chaque  Indrument  les  appellent  à  leur  but , 
ils  manquent  de  patience  pour  copier  un  modèle;  & 
c*e(l  un  prodige  qu*un  Naturel  du  Paraguai  foit  par- 

jnfqu'à  Pftge  de  cinquante  ans.  Dans  les  vieillards  il  d!mî« 
nue  infenf^lement ,  &  au-delà  des  ^o  ans  il  ne  b«t  commit* 
nément  que  cinquante-cinq  fois  en  une  minute. 

Ce  qu'on  nomme  r^«^*oB/«/fc»en'eft  qu'une  accéïération 
du  Oing  quife  porte  vers  hi  tète  :  les  Savants  difentque  le 
fang  leur  monte  à  la  tdte  lorfqu'ils  redoublent  d'applica- 
tion. Quelques-ims,  pour  calmer  cet  accident.  Ce  frottent 
le  front  &  les  tempet  avec  un  linge  mouiUé  d'eau  froide, 
ce  que  les  Médecins  condamnent  généralement  :  il  vaut 
mieux  reltcr  coi ,  &  fermer  fès  Livres.  Les  bons  &  les  mau- 
vais Poètes  font  plus  fujets  à  ce  mal  ^ue  les  autres  geni  de 
Lettres»  qui  s^enthouflafmem  moim  en  compofaat. 
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venti  I  Atre  trn  très-amoftli  tabfetu  d*iprés  un  bon- 
original ,  quoiquMl  eût  employé  plufieun  années  à  Ï9 
peindre.  Quelle  que  toit  Vttcttttwt  préibmptionqu*oni 
ces  barbares  dTeux-mémei ,  ils  reconnoiflènt  fecréte*  / 
mène  la  fupértorité  des  Buropéws ,  &  craignent  toni  ■ 
homme  qui  a  dt  1»  barbe.  Lorfqu*on  amena  les 
premiers  Amértcains  m  Fiance ,  fout  la  minorité 
de  Charles  IX,  on  obferv»  très-bien  quMli  ne  firent 
aucun  caa  de  la  perfonne  du  Roi,  qu*UiB  prirent  pour  ua 
Indien  ,  pacce  qu'il  n'aToit  pas  de  barbe  ;  pendant 
quHls  tremblôrenc  devant  les  Gacdes^SiBlTes,  pounms 
d'énormes  mouftaches  ;  par  une  mépsifie  bien  moi;» 
pardonnable  que  celle  dTmi  BoUandais  qui  slmagi,  jle 
que  la  Fontaln*  le  Fabulifte  étoii  le  Prédicateur  ^e 
Louis  XiV,  &  Pierre  ComeiBe  ion  Miniâte  d^Etac, 
parce  quMi  fiûToic  pader  fi  noblement  les  Princes  ^^t 
fes  Tragédies*      ,  .'^■=ji-x*-.**4'jv*iiUH»»*i4t<t; 

f  ai  déjà  fait  renHMquec  qtt*au  premier  Concile  do 
Una,  ondUputa,.  avec  beaucoup^  de  chaleur,  pour  fi^ 
voir  fi  l'on  devait  admettie  lesi  Naturels  de  ^Amérique 
aux  Sacrements  de  rEglife ,  è  çaufe  d»  bcHr  ftupidité  : 
plufieurs  Prêtres  s*ofaAinérent  à  les  leur  refoftr ,  ce 
cette  méthode  a  psévalu  aiqounilkui  ;  eau  le  nombra 
des  Indiens  du  Péroa  ^0*0»  Mt  conmsBnier,  efi  très- 
peut  en  comparaifoa  de  ceox  qn^on  exfhit  :  lis  ont  (1 
peu  dVprit  &  de  mémoire,  quMls  ma^rf  ;  :at  d'adrefife 
pour  fe  confelTer  :  le  Fénisender  e(!  obHjgé  de  leur  de- 
mander sUs  n*ont  pas  commis  teU<^  &  telles  fiiui«S| 
&  ils  répondent  fimplement ,  oui  ou  non  i  d'au- 
tres protefient  qu'ils  ne  fe  fouviennent  de  rien  , 
&  ToB^  doic  leur  prouvci  qu'iif  font  tQnbéa  p  par 
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(Kxemple  ^  en  adultère  ;  fans  quoi  ils  perfident  k  14 

nier.  (♦)  ,.  :,:-i.^r>i'^^ij,\:-}  i '-^^f  J^v^i?  v'ptor-** 
Je  fuis  bien  éloigné  de  fuppofer  que  lé  zélé  des 
Milfîonnaires  n*a  point  toujours  été  aufïï  fervent  quMls 
nous  le  difent;  mais  je  me  flatte  que  la  plupart  â*en« 
tr*eux  j  s'ils  veulent  être  de  bonne  fbi,  ne  me  contre- 
diront pns ,  Û  je  mets  en  fait  qu'audun  indigène  de 
rAmérique  n*a  jamais  fu  comprendre  un  mot  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Leâ  femmes  &  les  enfants  fe  ren- 
dent régulièrement  aux  Eglifes»  &  s'y  amufent  beau- 
coup à  chanter  des  Cantiques  :  quant  auit  hommes,  ils 
ne  prennent  plaifir  qu*à  fonner  la  cloche,  fans  prêter 
la  moindre  attention  aux  paroles  du  Catéchide;  fi  Ton 
leur  ôtoit  ces  cloches  j  ils  ne  viendroient  jamais  à  H 
Meffe,'  comme  Mr;  du  Pratz  Ta  remarqué  dans  la  Louî- 
fiane  :  àâfiî ,  dans  les  Colonies  Erpagnoles ,  rinquifi- 
tien  eft-elle  continuellement  occupée  à  contraindre  les 
Indiens  à  aflîfter  au  Service  divin  ^  &  il  faut  que  les 
piquets  de  la  Sainte- Hermandad  gardent  les  portei 
des  Eglifés,  aufll  long-temps  que  dure  l'Office  ou  le 
Sermon;  On  pourroit  réfuter,  avec  raîfon,  ce  que  Mr; 
de  Montefquieu  rapporte  de  rattachement  des  Sauvages 
de  l'Amérique  au  Chridîanifme  :  on  ne  s'attache  pas 
fmcérement  à  une  Religion  dont  on  ignore  les  dogmes 
&  les  mydéres  :  or  les  myftéres  des  Chrétiens  contien- 
nent ttop  de  Métaphyfique  pour  plahre  à  des  Améri- 
cains qui  ne  les  comprennent  pas  >  comme  le  dit  très^ 
bien  Thomas  Gage,  Miflîonnaire  de  fon  métier^ 

Ué 

■»!    <*)  f^yifge  au  J'JrM,  dt  Dora  Juan  &  Ulladifi  «         i 
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tut  :  il»  ont  cfiangé  te' ^'  .T   "  "''•^"'  *  '«uf 

*«  procrfîom  fi  comiques   &„r»'        '""«"'• 
proMon  de  petites  fl,l«  ',     ?  "  '"■'«  ""o  »lle 

pour  les  voir  f  to«~«es  f  1"™  '*  '"''"  '<"" 
comp.g„és  d'une  TW-^'^I^T™  ^ '"<'■<'««- 

r"»  '«  Augiais  fe  fout  em^™  du  G».?"'  ^'"' 
«  werrogé  plufieurs  fur  les  artct,  1  ^^  '  •"  °"  '" 
«ent  «brolument  ineon„L  *  ^'"'  '"'  ''"' 

'"  '•'firmes  d«sTeuptrdeUrr'°".  *■"  '"^^'«î 
"»  'voient  me  uodL  '^    "^^  ^*'"  "^'«^  ••  <"'»»- 

cw/iifonrc:  rc-Lt^r^r '^'°'' '* 

Vs  df  N.tiou,  que  les  ÂLli  7  ?  '^^'^'  """- 

t^'voit.t.tieu.e.rt^t^'::/^^  " 

Bretagne.  Mr.  Doueb.   am  1         ,   '  ''  ^™''e- 

-!»e  les  Pfddice  J  cil  ■         "'     "  '  *"  '"»« 
r'verlîon  contre  îrAn^M'""  '  ^"'  ""P'"'-"  de 

^prn•-es,cr,:s'lll^"!:r''"--■- 

3"  on  oit  fait  un  >bJ7T,l     "/  "*  """  "°'re 
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I  lime  II.  "  "f''"»  P'iétile»  w  peu 
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de  conception  des  Américams,  qu'aux  intrigues  facri- 
léges  des  MilHonnaires.  / 

On  a  inféré  dans  les  Mémoires  du  Baron  de  la 
Kontan  un  dialogue  entre  lui  &  un  Naturel  du  Cana- 
da, fur  des  matières  de  Controverfe  :  il  eft  fuperihi 
d'avertir  que  cette  pièce  eft  fiïppofée,  &  que  jamais 
aucun  Canadien  n'a  eu  alfez  d*efprit  ou  de  patience 
pour  argumenter  contre  les  Théologiens  du  Séminaire 
,  de  Québec  ;  mais  il  e,ft  furprenant  qu'un  Auteur  mo- 
dieme,  ayant  pris  ce  dialogue  au  pied  de  laletn'e« 
lé  foit  chargé  de  le  réfuter,  &  de  compofer  un  Traité 
fur  la  Philofophie  des  Iroquois ,  qu'il  a  fait  imprimer 
dans  le  Diétionnaire  Encyclopédique.  Les  Langues  de 
TAmérique  font  fi  bornées ,  fi  deftituées  de  mots , 
qu'il  eft  impoflible  de  rendre  par  leur  moyen  un  fem 
métaphyfique  ;  il  n'y  a  aucune  de  ces  Langues  dani 
laquelle  on  puifle  compter  au-delà  de  trcris;  (*)  & 
les  Sauvages,  de  quelque  façon  qu'on  les  endoctrine, 
ne  parviennent  pas  à  parler  médiocrement  un  idiomi 
Européan.  On  ne  fauroic  traduire  aucun  Livre,  non< 
feulement  en  Algonquin  ou  en  Bréfilien  ,  mais  pu 
même  en  Péruvien  ou  [en  Mexicain  ,  faute  d'une 
quantité  fuffifante  de  termes  propres  à  énoncer  le« 


(*)  „  Petttarranineouroac  flgnifîe  dans  la  Langue  dei 
„  Yameos ,  Peuple  de  l'Amérique  méridionale ,  le  nombre 
„  de  irais i  heureufement  pour  cetix  qui  ont  à  faire  à  eux, 
,,  leur  Arithmétique  ne  va  pas  plus  loin.  Quelque  peu 
„  croyable  que  cera  paroifle ,  ee  n'eft  pas  la  feule  Nation 
„  Indienne  qui  foit  dans  ce  cas.  La  Langue  Brafilienne, 
„  parlée  par  des  Peuples  moins  ,groiSers,  eft  dans  la  même 
„  difette,  &  paiFé  le  nombre  trois,  ils  font  obligés,  pour 
„  compter,  d'emprunter  le  fecours  de  la  Langue  Ponu< 
„  gaift.  y^tagt  (h  Mr.  it  h  CtmdamiiH  tf.66&  67.  Fëris  1 74J. 
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isotiohs  générales ,  comme  oti  le  démontrera  plus  an»> 
plement  dans  la  fuite.  Cette  difette  de  mots  indique 
la  difette  des  idées ,  &  prouve  que  les  Américains  ne 
font  point  fonis  de  Tenfance  :  aulRne  jperfeftionnent- ' 
ils  rien,  &  perfîftent  opiniâtrement  à  courir  dans  les 
bois,  au-lieu  de  les  déraciner  pour  en  fkire  des  cam- 
pagnes  riantes  &  fertiles  :  tandis  quMls  voient  les  Co^ 
Ions  Européans  jouir  ^les  douceurs  de  la  vie,  &  des 
fruits  de  rinduftrie,  dans  des  logis  commodes^  ils  fe 
tapiflent ,  au  fein  de  la  mlfère ,  dans  d^affireufôs  <;aba-.  . 
nés,  qu'ils  couHruifent  auJli  mal-adroitement  que  fai- 
foient  leurs  aïéux  au  temps  dé  Chriflophô  Colomb; 
&  l6ur  architeÀure  n*a  point  fait  pltis  de  progrès  que 
telle  des  Caftors  de  leur  Pays»       -  i^nti^^^^m. 

SlYon  avoit  rencontré ,  au  Nouveau  Monde,  des 
hommes  renplis  de  fentiments  généreux,  capables  de 
fentir  Taiguillon  de  la  gloire  »  &  avides  de  s'indruire 
dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts,  tout  Tavantàge  de- 
la  découverte  de  TAmérique  eût  été  de  leur  côté  :  en 
échangeant  leur  or,  leurs  perles ,  leurs  éifteraudes  4. ?•. 
leur  cochenille,  contre  nos  connoiflànces  &  nos  ft^?^' 
cfôis  ;  en  profitant  de  nos  lumières ,  de  nos  dédoiuvèr4A , 
tes,  de  nos  inventions,  de  nos  inflruments ,  ils  euiTèn^ 
béni  le  deflin  de  leur  avoir  amené  des  maîtres  fi  habl-ï 
les,  qu*on  pou  voit  payer  avec  des  înri6tes,d€S  câHtoujB- 
luifants,  &  de  la  ferre  jaune.  Plufieurs  Peuples  dé 
fancienne  Europe  ont  reconnu  qu'en  tombant  fibiis  lé 
joug  de  l'Empire  Romain  ,  ils  avoient  ceflTé  d'étré  bar-; 
bares  ;  parce  que  leurs  vainqueurs  leur  avoiéâif  è^if 
feigne  les  Lettres  &  les  Arts  qui  leurmanquoientj%e# 
cela  ils  np  fe  font  pas  trompée  »  mais  la  ftupidité  &  ra' 
''■■&■:-■■.■■-'■'■    .  ■'    L  2  •.•■:.> 
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{wreflè  des  Américains  leur  ont  fait  perdre  Puniqntf 
fruit  quMls  pouvoient  retirer  de  Tarrivée  des  Eu* 
ropéftos. 

SMIss'étoient  tant  foit  peu  défendu  contre  les  pre^ 
mlers  ufurpateurs ,  on  ne  fe  feroitpas  enhardi  à  les  maifa- 
crer  comme  des  animaux  :  sMls  avoient  montré  le  moin- 

.  V  ^e  goût  pour  les  fciences ,  on  ne  fe  feroit  pas  accou- 
tumé à  les  méprifer  comme  le  rebut  de  Tefpèce.  Dire 
à  un  ËQwgnol,  né  en  Amérique,  qu*ii  efl;  un  Améri-' 
eain,  ^eftrinjurierfi  cruellement,  qu'on  eftfi^r  d'avance 
qu'il  ne  pardonnera  jamais  à  celui  qui  ofe  lui  faire  ce 
reproche  :  les  Crédes  Portugais ,  Français  &  Ânglai» 
fe  tiennent  également  ofiènfés,  quand  on  les  nomme  des 
VUnéricains,  tant  ils  fe  croient  fupérieurs  aux  hommes 
ik  cette  race;  &  ils  le  font  en  effet  à  bien  des  égards, 
SDftis  pM  tant  qu'ils  fe  l'imaginenr* 

Comme  c'efl  principalement  au  climat  du  Nou- 

;  fveau  Monde  que  nous  avoi:s  attribué  les  caufes  lui  j 
;iDnt  vicié  les  qualités  elfentielles  de  l'homme,  &  fait 

f vi^égénérer  la  nature  humaine,  on  eft,  fans  doute,  en 
droit  de  demander,  fi  l'on  a  apperçu  quelque  déran<' 
gement  dans  les  facultés  des  Créoles  yc'ed-à-dire,  des 
Eoropéans  nés  en  Amérique  de  parents  originaires  de 
notre  Continent.  Ceae  quedion  curieufe,  &  trôs-im- 
poname  par  elle-même^  mérite  bien  qu'on  s'y  arrête 
un  ppment.  Tous  les  animaux ,  conduits  de  l'ancien^ 
Monde  dans  le  nouveau,  ont  effuyé,  fans  en  excepter 
aucun,  une  altération  fenfible,  foit  dans  leur  forme, 
foit  (jans  leur  inftinél;  ce  qui  doit  d'abord  nous  faire 
préA^er  que  les  hommes  ont  relfenti  un  eifet  quel^ 
.^on^ue  par  les  influences  de  l'air»  de  la  teire»  de  feau 
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(k  des  aliments  ;  mats  comme  ils  ont  fu ,  beaucoup 
mieux  que  les  animaux,  fe  garantir  contre  la  puilTance 
immédiate  du  climat ,  on  n*a  pas  fîtôt  reconnu  le  chan- 
gement de  leur  conftitution  &  l^affiiilTement  de  leur 
ame  :  cependant,  en  les  comparant  enfuite  aux  Euro* 
péans  nouvellement  débarqués ,  on  a  cru  entrevoir 
quelque  différence  entre  les  uns  &  les  autres;  &  à  force 
de  réitérer  les  obfervations  à  ce  Ibjet ,  on  s*eft  con- 
vaincu  que  la  dégénération  qu*on  avoitcrue  poifîble»'. 
étoit  réelle.  Enfin ,  on  eft  venu  au  point  d^aflSrmer' 
hardiment  que  les  Créoles  de  la  quatrième ,  &  de  lu 
cinquième  génération,  ont  moins  de  génie,  moins  de 
capacité  pour  les  fciences  que  les  vrais  Européans;  Se 
ce  fentiment  étoit  univerfellement  adopté,  lorfque  le 
P.  Bénott  Feyjo ,  fî  connu  par  les  monffarueux  para- 
doxes qu'il  a  foutenus  dans  fon  Tbeatro  Critico ,  s*e(l 
élevé  contre  cette  opinion ,  &  a  tenté  de  fiiire  Tapolo-f 
gie  des  Créoies  Américains,  accufës  d^tre  abrutis.  (*]|f| 
En  refpeâant  dans  le  P.  Feyjojun  Moine  fupé-t 
rieur  aux  Moines  d^Efpagne ,  Ton  ne  fauroft  difconve^ 
nir  quMl  n*ait  été  induit  en  une  infinité  d*eneurs  gro& 
Hères ,  tant  par  fa  paflion  de  fe  fingularif^ ,  que  pae 
fon  penchant  pour  le  merveilleux  ;  il  a  écrit  plufieurt 
Diflertations  en  forme  pour  prouver  quMl  y  a  âes  hom- 
mes marins ,  doués  d'une  ame  hnmortelle,  ce  qui  fuf> 
fit,  à  mon  avis,  pour  faire  récufer  fon  témo triage  & 
fon  autorité  dans  toutes  tes  madères  quMl  a  traitées  ;  cap 
ii  vaut  mieux  aifurer  qu'il  s'eft  tou^ojurs  trompé ,  que 
de  dire  qu'il  a  toujours  eu  raifon ,  comme  a  fait  le 


(•)  Yoye»  le  i>'A  6  du  Témt  ITâu  ÎTS    *y#  Çnthê,    . 
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P.  Sarmiento ,  qui  eft  venu  en  vain  au  fecours  de  font 
Maître  ;  (*)  Ton  ne  peut  défendre  un  Auteur  qui  croit 
•ux  hommes  marins. 

Il  réAilte  des  expérience?  faiiss  l'ir  le?  Créoles, 
qu'ils  donnent,  dans  leur  tencre  jeuneiTe,,  -v'nfi  que 
1»s  enfants  Américains ,  quelques  marques  v^r  /énétra- 
don  qui  s*éteint  au  û)rtir  i.;e  i  adoiefccnce  i  i! .  dievien- 
rem  alors  nonchalante,  iiwf .;>!iqiïés ,  hébétés»  &  n'at- 
teignent à  ?a  .jcrfedlipn  d'aucune  fciance  ni  d'aucun 
aa  :  auflî  dit- on ,  par  forme  de  proverbe,  qu  Is  font 
déjà  aveugles ,  'orRiue  les  autres  hommes  commen- 
cent à  voir,  parce  que  iâiu  entende  ?nç  îqailfe  &  dé- 
croît ds'.ns  le  temps  même  qus^'  celui  des  Européani 
tcîd  à  fa  plvjs  grande  vigueur.  Que  le  Père  Feyjo  fe 
fatigue  ^  prôner  Tefprit  f'ublime  des  Américains ,  &  à 
citer  deè' faits  qu'il  croit  être  en  fa  faveur;  il  n'en  e(| 
pas  moins  vrai  que  les  Unîverfités  de  l'Amérique  n'ont 
produit  aucun  homme  de  réputation  de  la  race  des 
Créoles  ;  il  n'eft  forti  de  l'Académie  de  St.  Marc,  à 
Lima  ,  aucun  fujet  qui  air  été  capable  de  faire  uq 
mauvais  Livre  :  cependant  cette  Ecole  a  joui  4c  plus 
de  célébrité  que  les  autres  Unîverfités  Américaines: 
"quand  Mr,  Qodin  fut  éju  Prpfefleur  de  Matl^ématiquei 
&  d' Agronomie  au  Pérou,  il  ne  trouva  pas  un  Etu- 
diant r:ap{3ble  d'entendre fes  leçons,  &fes  leçons  n'ont 
jamais  été  comprifes  dans  ce-  coin  du  monde.  Les 
Jéfuites  ont  publié  des  relations  impofantes  de  leur 


(•)  Le  P.  M.  Sarmiento  eft  Auteur  de  la  Dimonflrath» 
ëritique  &  i^êlogitiqu0  du  Thtatro  Critieo  du  P.  Feyjo ,  dont  1^ 
avoit  éré  le  difciple  ;  il  auroit  dû  fe  rciTouvenir  de  la  raaipmî 
nulliui  Mddiâius  ]'ur0re  in  vtrbit  magiflri,  »    ■ 
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Collège  de  Santa  Fé,  où  ils  difent  qu*on  a  fouvent 
compté  deux  mille  Ecoliers  ;  ce  qui  eft  d'autant  pluf 
furprenant,  que  de  cette  foule  de  difciples  il  ne  s'eft 
formé  aucun  grand  Maître,  aucun  Phllorophe,  aucun 
Médecin,  aucun  Phyficien ,  aucun  Savant  dont  le  nom 
ait  pafTé  les  mers  &  retenti  en  Europe.  Inutilement 
m'objeaeroit-on  que  c'eft  à  l'ignorance,  à  la  barbarie 
àes  ProfeiTeurs ,  &  au  déplorable  état  où  les  fciencef 
font  réduites  dans  les  Colonies  des  Indes  occidentales , 
qu'on  doit  actribu»  cette  difette  abfolue  d'hommet 
célèbres  :  ceux  qui  ont  reçu  de  la  Nature  l'heureux 
don  du  génie,  furmontent  aifément  les  obftacles  d'une 
nalheureufe  éducation,  &  s'éleveni  par  leurs  propret 
forces,  comme  tous  les  grands  hommes  fe  font  éle- 
vés ,  au-deflus  de  leurs  fiècles ,  &  au-defTus  de  leurs , 
Maîtres ,  à  qui  ils  ne  doivent  prefque  jamais  la  moin- 
dre partie  de  leurs  talents  &  de  leur  renommée.  C'eA 
donc /à  un  vice  réel  &  à  une  altération  phyfique  du 
tempérameiu,  fous  un  climat  ingrat  &  contraire  à 
fefpôce  humaine ,  qu'il  faut  rapporter  le  p^u  de  fuc- 
cès  qu'ont  eu  les  Créoles,  envoyés  par  leurs  parente 
dans  les  difi^rents  Collèges  du  Nouveau  Monde  :  il  en 
eft  venu  quelques-^uns  étudier  en  Europe,  dont  lef 
noms  font  reftés  aufli  inconnus  que  s'ils  avoient  fait 
leur  cours  de  Pfailofophie  à  Mexico ,  ou  à  Lima  :  ils 
n'ont  juiuais  donné  aucun  ouvrage  fur  les  animaux, 
les  infeétesv  les  plantes,  les  minéraux,  le  climat,  les 
fingularités ,  &  les  phénomènes  de  l'Amérique.  C'eft 
aux  Botanilles  &  aux  Phyllciens  Européans  qu'on  ell 
redevable  de  toutes  les  connoiifances  que  l'Hldoire 
HauirçJle  a  ^cquifes  aux  Iodes.  iQue  làuripDS-nouj 
.-.:■■  -      -,  L4     '-'■'■'.  . 
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fans  Oviédo,  Pifon ,  Margrave ,  Benzo ,  Cludus,  Mer 
rian ,  Leri ,  Clayton ,  Comut ,  Barrere ,  Catesby ,  Hans? 
'  Stoane,  Feuillée,  Plumier,  la  Condamine,  Bouguer, 
Juilîeu,  Calm,  Browne,  &  tant  d^autres  qui,  pour 
nous  inftruire ,  ont  voyagé  dans  un  Pays  que  les 
Créoles  auroient  pu  de  trire  fans  fonir  de  chez  eux, 
sMls  a  volent  eu  la  moindre  capacité,  le  moindre  goût, 
la  moindre  intelligence?  On  les  juge ,  fans  partialité, 
d'après  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait;  car  comme  ils  n'om 
jamais  rien  écrit ,  Ton  ne  fauroit  les  juger  d'après  leurs 
ouvrages  ;  &  je  penfe  que  cela  fufHt  pour  détruira 
l'opinion  embraffée  par  le  Père  Feyjo. 

Les  Médfs ,  inférieurs  aux  Créoles ,  furpaflenc 
néanmoins  de  beaucoup  les  Naturels  de  l'Amérique, 
dont  le  fang  n'a  pas  été  mêlé  avec  celui  des  Euro- 
péans  ;  d'où  l'on  peut  inférer  que  ces  derniers  méritent 
f  peine  le  titre  d'hommes  raifônnables. 

Si  Ton  pouvoit  croise  tout  ce  que  la  plupart  des 
Hiftoriens  Efpagnols  ont  écrit  de  l'état  politique  du 
Pérou  avant  l'arrivée  des  Pîzarres,  on  feroit  cona:aint 
4*avouer  qu'il  y  avoit,  dans  cette  partie  du  nouveau 
Continent,  un  Empiré  puilTant  &  iormidable,  où  Ton 
rencontroit  une  Infinité  ue  Villes  fpacieufes,  &  ornées 
d'édifices  Aiperbes ,  où  l'on  voyoït  des  campagnes  fer- 
tiles ,  peuplées  de  befliaux  &  de  cultivateurs  plongés 
dans  l'abondance.  Les  Loix,  fur-tout,  nous  dit-on,  y 
étoient  admirables,  &  ce  qUi  eft  plus  rare çocore,  ellef 
y  étoient  refpedtées.  Enfin,  fi  l'on  en  croyoit  ces 
Ecrivains,  aucun  Peuple  fur  la  terre  n'auroit  joui  d'un^ 
auiïî  grande  félicité  que  les  Péruviens  fous  le  gouver. 
Qçipem  juile  &  paifible  de  km  Incas^  Mai$  malheu» 
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reufemént  tour  ce  tableau,  lorfqu'on  rexamlne  aveq 
attention  ,  n'eil  qu*une  fiétion ,  &  un  tiflu  de  faulTetés 
&  d'exagérations  que  nous  avons  entrepris  de  réfuter, 
pour  nous  conformer  aux  Loix  de  THidoire,  qui  veuf;  / 
que  Ton  .détruife  toutes  les  erreurs  fpésieufes ,  qui 
pourroient  devenir  des  vérités  hiftoriques ,  fi  Ton  con-r 
tinuoit  à  les  adopt<>r  aveuglément.  11  eft  dans  refpric 
de  l'homme  de  vanter  ce  qui  n'eft  plus,  pour  dépri- 
mer les  temps  préfents,  &  rabailTer  les  établiflements 
qui  fubliflent,  &  ceux  qui  les  gouvernent;  mais  les 
Ëfpagnols  n'ont  pas  tant  été  conduits  par  l'envie  que 
par  la  vanité  ,  lorfqu'ils  nous  ont  donné  une  fi  haute 
&  fi  fauffe  idée  des  Empires  du  Mexique  &  du  Pérou , 
qu'ils  ont  anéantis  prefqu'en  un  inlhnt.  Pour  couvrir 
de  gloire  leurs  Conquérants ,  qui  n'étoient  proprement 
que  des  bandits  heureux  &  cruels ,  plus  dignes  de  l'in- 
dignation que  des  applaudiirements  de  la  podéritét 
ils  ont  feint  d'avoir  trouvé,  en  Amérique,  des  Peuphsi 
policés  qui  favoient  combattre ,  &  des  Princes  fages  c^ 
magnanimes  qui  favoient  commander.  Cependant  cç 
que  Blas  de  Valera,  Acofta ,  &  Ciéca  de  Ldon  ont rap-  . 
porté  des  anciens  Incas,  ne  mérite  pas  qu'on  le  réfute;  ^ 
puifqu'aucun  de  CQs  Auteurs  n'a  jamais  compris  un 
mot  de  la  Langue  du  Pérou ,  qu'ils  méprifoient  trop' 
pour  l'apprendre.  GarciialTo  veut  nous  perfuadec 
qu'il  a  tiré  des  inftruftions  particulières ,  &  fort  dé- 
taillées, d'un  de  fes;  oncles  pjatemels.  Américain  d'ext 
traétion ,  &  qui  fa  voit  un  peu  d'Efpagnol  :  c'eft  fut 
foi  de  cet  homme,  abfolument  inconnu,  qu'il  a  corn- 
pofé  l'Hilloire  des  douze  Empereurs  du  Pérou ,  donc 
le  j^emier  ;ie  commença  de  régner,  félon  lui,  qu'eii< 
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Tan  1131  de  notre  ère  vulgaire  :  Blas  de  Valen  met 
cette  époque  à  l'an  93 1 ,  &  d*autres  la  reculent  encore 
davantage.  Mais  comment  ces  Auteurs  ont -ils  ofé 
^'ver  la  date  de  Torigine  d'un  Peuple  qui  n'a  jamais  fu 
ni  lire  ni  écrire ,  tandis  que  la  Chronologie  Iiiftorique 
des  Nations  de  nonre  ancien  Continent  eft  encore  téné- 
breufe  long-temps  après  Tinditution  des  Olympiades, 
quoique  Tinvention  des  lettres  foit  de  la  plus  haute 
tntfniîMt*?  "^  ns  les  Hiffbriens  Romains  n'ont  pu  dé- 
voiler les  véritables  commencements  de  Rome  :  on  a 
fu  lire  &  écrire  en  Italie  avant  Romulus  &:  avant  Nu- 
tna  ;  cependant  ce  qfu'on  rapporte  du  règne  de  Numa 
&  de  Romulus  efl:  vifiblement  fabuleux.  Qu'on  juge 
«près  cela,  s'il  a  été  poillble  aux  Efpagnols  de  con< 
nottre  l'époque  de  la  fondation  de  l'Empire  Pinivien 
par  un  barbare,  nommé,  dit-on,  Manco-Capac ,  qui 
civilifà  d'aun-es  barbares  qui  n'ont  jamais  eu  des  anna* 
les  ;  car  Ton  ne  peut  donner  ce  nom  à  de  p<»tites  cor- 
des de  colon  ou  de  laine,  uans  lefquelîes  iia  'ifoient 
des  nœuds ,  pour  fe  reflbuvenir  le  foir  de  c  qu'ils 
«voient  fait  le  matin.  Ces  inftrumentç ,  qu'ils  annel- 
loient  des  Quipos,  ne  pouvoient  contenir  aucun  1 
moral ,  ni  aucun  raifonnemcnt  fuivi  ;  &  de  quelque 
fa^on  qu'on  combinât  &  le»  nœuds  &  les  couleurs  de 
ces  cordelettes ,  elles  ne  pouvoient  fervir  qu'à  faire  des 
calculs,  &  à  reiouveller  la  mémoire  d'un  fimple  évé- 
nement. (*)  Je  fais  qu'un  Italien ,  nommé  San  Se- 


■■X- 


(♦)  T 'Auteur  de  VHijtoire  ârs  Incas  donne  la  defcription 
ft'vantc  des  Qttipos.  **  Quand  les  Indiens  vouloient  faire 
4,    "urs  comptes ,  ils  prenoient  de  petites  cordes  de  differentei 

mîei  iS ,  &  dilTérçmes  ça  nombre.  Chacune  de  ce*  çou« 
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rero,  a  foutenu  cijpuis  peu  qu'il  avoir  retrouvé  le  fe- 
;et  àes  anciens  Péruviens ,  d'écrire  par  le  moyen  de 
quelques  ficelles  diverfënlent  nouées  &  coloriées  ;  mais 
il  eft  nir  que  les  Indiens  n'ont  jamais  écrit  commd 
Saa  Sévero  fe  l'eft  imae;iné  ;  aufll  Garcilaflb  convient- 
il  que  les  Qiiipos  devenoient  muets  &  inutiles,  lorf> 
qu'ils  n'étoient  pas  interprétés  &  aidés  par  la  tra- 
dition verbale  des  Cayamos  ;  de  fone  que  les  Loix  & 
les  Ordonnances,  s'il  efl  vrai  qu'on  en  ait  fait  beau- 
coup dans  ce  Pays-là,  dévoient  être  apprifes  par  cœur, 
par  quelques  perfonnes  qui  en  confervoient  la  mémoir 
re;  puifqu'il  n'étoit  pas  poffible  d'énoncer  le  contenu 
d'une  Sanction  ou  i'un  Paéte  civil  par  le  moyen  dei 
cordons ,  comme  l'on  peut  aifément  fe  le  figurer , 
pour  peu  qu'on  ait  une  idée  jufle  de  ces  iqdrument^ 
informes.  On  pourroit  mettre  ici  en  queftion ,  fi  un 
Peuple  qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire,  peut  être  à  la  foi# 


leurs ,  flmple  ou  môlée ,  avoit  fa  fignification.  Ces  cordons 
„  torts,  &  gros  comme  de  la  moyenne  ficelle ,  fi(  long  d*en- 
^  viron  trois  pieds ,  étoient  attachés ,  comme  Une  efpèce  doi 
„  frange,  le  long  d'une  autre  ficelle.  Les  couleurs  leur  indi- 
„  qiioicnt  ce  que  contenoit chaque  filet;  comme,  par exem< 
„  pic,  l'or  par  le  jaune,  l'argent  par  le  blanc ,  &  les  gens  d^ 
,  guerre  par  le  rouge.  S'ils  vouloient  défigner  des  chofes  dont 
,  les  coiileitrs  11e  font  pas  remarquables ,  ils  les  mettoient  cha- 
„  cunc  félon  leur  rang,  commençant  depuis  les  plus  hautes 

^,  jufqu'aux  moindres L'on  gardoit  toujours  l'unité 

„  dans  ces  filets ,  comme  dixaine ,  centajne ,  mille .  dixaino 

„  demille,&c.  Ils  paflent  rarement  la  centaine  de  mlh(> 

„  Ils  mettoient  au  plus  haut  des  filets  le  plus  grand  »;om- 
„  bre  :  les  nœuds  de  chaque  filet  &  de  chaque  t>omIn  e  tioîenc 
,i  égaux  les  uns  aux  autres,  comme  un  bon  Arithrnc'ticieil 
„  les  pofe ,  quand  il  veut  faire  une  grande  fupputation. 

■  Il  réfulte  de  cette  defcription  fort  obfcure ,  que  les 
iiuipos  ne  fervoient  qu'à  faire  des  calcul;  tçiji  que  UOU$  en 
fjiifons  avec  l'inft'iracnt  de  ïïfciU.  ,-/,,. 
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un  Peuple  bien  policé;  Hz  vOiume  on  n*en  a  aucuif 
exemple  dans  Tancien  Continent,  je  fuis  trésporté  i^ 
croire  que ,  fans  le  fecours  des  Lettres ,  des  hommes  at- 
troupés ne  fauroient  atteindre  à  une  forme  de  gouver- 
nement excellemment  conftitué ,  comme  l'on  noui 
dépeint  celui  des  Incas. 

^  SMl  e(l  vrai  que  les  Efpagnois  n*ont  pu  rien  ap- 
prendre  de  pofitif  fur  l*origine  des  Péruviens ,  il  ne 
faut  pas  trop  fe  fier  k  ce  quMIs  ont  écrit  de  Manco- 
Capac,  &  de  Coya-Matoa,  fa  fœur  &  fa  femme. 
Suivant  GarcilalTo  ,  (*)  cç  Manco-Capac  entreprit 
de  raiTembier  les  Péruviens  errants  &  abrutis  ;  &  il 
parvint  à  en  former  un  corps  de  Nation ,  qu*il  logea 
dans  une  petite  Ville*  Il  faut  obferver  à  cette  occa- 
fion,  quMl  n*ell  pas  vraifemblable  qu'aucune  fociété 
civile  air  été  alTemblée  par  un  feul  homme,  qui  ait  tout- 
à-coup  ,  &  comme  par  preftige ,  thré  de  la  barbarie. 
Une  multitude  de  Sauvages  :  les  Légiflateurs  les  plus 
célèbres,  tels  que  Phaleas,  Phidon,  IVIinos,  Dracon, 
Chorondas,  Zaleucus ,  Ândrodame,  &  Licurgue,  n*onc 
point  été  les  fondateurs  des  Nations  auxquelles  ils  ont 
difté  leurs  Loix  :  ces  Nations  avoient  fubfîdé  depuis  plu- 
fieurs  fîècles  avau;  que  d'avoir  un  Code  ;  &  la  raifon  nous 
dit  qu'il  n'y  a  aucun  Peuple  au  monde  qui  ne  foit 
plus  ancien  que  fon  Légiflateur.  Les  Jéfuites  ont  d^ 
travailler  pendant  plus  de  cinquante  ans ,  pour  fixer 
çn  un  feul  endroit  quelques  Paraguais;  &  ils  ne  fe-, 
roient  jamais  venus  à  bout  d'en  compofer  une  Peu- 
S^ade  fédentaire,  s'ils  n'avoient  eu  la  précaution  da 

V  .'  III    n  II  I       ),  I  1,    -t 
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Itiire  enlever  de  force  plus  de  folxante  mille  hommes  i 
cantonnés  Air  les  bords  de  Uraguâi,  dii  Parana,  &  au 
Nord- Oued  du  Guayra  :  ces  Américains  captifs  fu^ 
rent  transférés  au  centre  du  Paraguai  ;  &  comme  on 
leur  avoit  fehné  tous  les  pafTages  pour  retourner  dnni 
leur  patrie,  iils  |fe  virent  contraints  de  s*ëtablir  dans  lei 
endroits  qu*oh  ieur  avoit  marqués  ;  &  i  force  de  les 
faire  jeûner ,  otl  lek  contraignit  encore  i  labourer  H 
terre  qu*on  vouloit  qu'ils  éultivtflTent.  Ced  par  cette 
méthode  qu'on  a  enfih  créé  un  corp)  de  Nation  qui 
D'eft  pas  encore  forti  de  Tenfànce  ',  puifque  les  ]é(\\U 
tes  gouvernent  leurs  Indiens ,  comme  ils  ont  gouverné 
leurs  Ecoliers  en  Europe^  ' 

On  conçoit  j  pour  peu  qu'on  Veuille  y  réfléchir  j 
que  les  Sociétés  ont  dû  fe  former  Aicceflivement  d'el^ 
les -mêmes  :  quand  il  y  a  eu  tin  alTez  grand  nombre 
de  familles  rapprochées  en  un  canton  propre  à  la  cul- 
ture, il  a  pu  s'y  élever  alors  un  homme  qui,  doué  dé 
plus  de  génie,  de  plus  de  courage,  de  plus  d'ambition 
que  fes  compau'iotes ,  leur  à  fUggéré  de  fe  conduire 
félon  de  certaines  régies,  qui  ne  font  devenues  des  loix 
que  quand  elles  ont  été  généralement  adoptées  ;  ce 
qui  a  dû  demander  beaucoup  de  temps.  Si  un  fënl 
homme  n*eft  pas  en  état  de  procurer  la  fubfiihtice  à 
plufîeurs  Sauvages  cachés  dans  des  bois,  il  e(l  par-là 
même  incapable  de  les  réunir  en  fociété  ;  puifqu'au^ 
eune  fociété  ne  peut  IbbOfter,  fans  miracle,  dans  un 
lieu  donné ,  hormis  qu'on  ne  lui  foumllfe  avant  tout 
des  vivres.  Que  Romulus  ait  attroupé  les  premiers 
Romains,  que  Thuifton  ait  tiré  les  Germains  de  la  bar- 
barie, qu'Orphée  ait  policé  les  Thraces,  que  Fohl  aie 
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été  le  fondateur  des  Chinois,  Odin  des  Peuples  Scat^ 
dinayiens.  Mongol  âes  Tatars  ou  des  Tartares,  Zamol 
des  (jetés ,  Zerdufl;  des  Parfis  ou  des  Perfes ,  Deuca- 
Uou  des  Grecs,  Samothés  des  Galles  ou  des  Gaulois  ; 
eela  ne  peut  être  vrai  dans  le  fens  qu'on  le  dit ,  & 
qu*on  le  croit  communément  :  aulïï  Thidoire  de  tout 
ces  Héros  ell-elle  obfcure  &  confufe  ;  &  nous  ne  fa" 
vons  pas  mieux  qui  étoient  Orphée  &  Thuidon ,  que 
BOUS  ne  favons  qui  a  été  ce  Manco-Capac  célébré 
parmi  les  Péruviens;  mais  il  y  a  beaucoup  d*appa- 
renceque  les  Nations,  très-incertaines  de  leur  origine  $ 
ont  pris  leurs  premiers  Léginateurs  pour  leurs  vérita>^ 
blés  Fondateurs ,  ce  qui  a  induit  les  Chronologiilev 
dans  un  labyrinthe  d^erreurs  &  de  fupputations  fauf- 
fi^s.  Au  refle,  on  aflure  que  Manco-Capac  fe  difoit 
infpirédu  Ciel,&  fîls  du  Soleil,  comme  tous  les  Légif^ 
lateurs  de  Tancien  monde  avolent  fait*  avant  lui  :  il 
n*y  en  a  aucun  qui  en  diéiant  fes  propres  volonté^s, 
n'ait  annoncé  qu'il  diétoit  les  Lolx  de  Dieu  2  ces  boni* 
mes ,  fî  fupérieurs  aux  autres ,  ont  connu  les  befoini 
&  les  foiblelTes  du  cœur  humain ,  &  fe  font  fervij 
adroitement  des  organes  du  fanatifme  pour  prêcher  la 
rai(bm       •  ;. 

Je  n'inlifterai  pas  davantage  fur  l'incertitude  des 
^•/étendues  Annales  du  Pérou;  il  doit  nous  fuffire  de 
îîivoir  qu'elles  ne  contiennent  aucun  fait  avéré ,  ou  ce 
qui  eft  la  même  chofe ,  aucune  vérité  incônteftabie. 
Quant  à  la  vie  des  Empereurs  qui  ont  fuivi  Manco- 
Capac  jufqu'au  temps  d'Atabaliba ,  il  efl;  manifefte  que 
Garcilaflb  rju»  en  a  impofé  groflîérement ,  lorfqu'il 
ilTure  que  onze  lacas  qui  ont  régné  de  fuite,  ont  été 
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des  Princes  bons,  juftes,  modérés,  &  adorés  de  leurt 
fujets,  qu'ils  aimoient  en  t>eres  :  c*e(l  un  prodige,  qui 
ne  s'ed  jamais  vu  parmi  les  habitants  de  nonre  hé« 
mirphére  qu'une  fiiccefllon  de  onze  Rois  defpotiques  ^ 
&  équitables.  Je  ne  dis  poitit  qu'il  foit  moralement 
impoffible  qu'un  même  Trône  foit  occupé,  onze  fois 
de  fuite,  par  autant  de  Souverains  philofopfaes  :mais 
je  dis  que  ce  n'eft  pas  fur  la  foi  d'un  Garcilaifo  de  It 
Vega ,  que  des  Lefteurs  fenfés  admetn^ont  un  tel  phéf 
noméne.  Il  n'y  a  aucun  de  ces  InCns  qui  n'ait  fait  des 
conquêtes  fur  fes  voifins  :  il  n'y  en  a  aucun  qui  n'aie 
régné  fur  fes  Sujets  avec  beaucoup  de  hauteur  :  ils 
gouvern oient  leur  Empire,  dit  Zarate,  (♦)  d'une  ma^ 
nière  abfolue ,  &  il  n'y  a  peut-être  jamaif,  eu  de  ?ays 
fur  la  terre  où  l'obéilTance  &  la  foumiiïïon  des  fujets 
aient  été  plus  loin  :  le  Prince  n'avoit  qu'à  tirer  un  fil 
de  fon  baudeau,  &  le  mettre  entre  les  mains  de  quel'- 
qu'un  dct.Rwgrims ,  qui ,  chargé  de  ce  fatal  cordon  » 
étoit  fi  aveuglément  obéi ,  qu'il  pouvoit,  feul  &  fans  au- 
cun fecours  de  foldats ,  exterminer  une  Province  &  y 
faire  mettre  à  mort  les  hommes  &  les  bétes.  Je  cite 
ici  Zarate,  qui  plus  ancien  que  GarcilalTo,  a  exercé  au 
Pérou,  en  1544,  la  charge  de  Tréforier-Général,  & 
qui  a  été  auffi  à  portée  que  perfonne  de  s'inftruire  de 
l'ancien  état  de  cette  partie  de  l' Amérique,  où  il  n'ar» 
riva  que  douze  ans  après  qu'on  l'eût  envahie  au  nom 
de  Sa  Majellé  Catholique.    Or  je  demande  mainte- 
nant?,  fi  ce  n'eft  pas  une  conffAdiftion  formelle,  que 
d'affirmer  qu'il  y  avoit  des  Loix  merveilleufes  chez  un 

(*)  Hifieire  dt  la  Conquête  du  Pértu,  cbap.  XUI^f.  d», 
Tm.  I.  Amfttrditm  1700. 
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Peuple  d'efclaves,  qui,  e»^  rampant  fotis  un  Tceptre  de 
fer ,  trembloit  au  moindre  mouvement  d*un  barbare 
qui  avoir  le  privilège  d'être  tyran  ?  Eft-il  probable 
que,  toujours  occupés  à  faire  la  guerre ,1  les  Incas  aient 
fu  mettre  des  bornes  raifcnnables  au  pouvoir  arbitraire 
dont  ils  étoient  armés  ?  £(l-il  probable  qu'en  combat- 
tant fans  cefle,  ils  n*«ient  entrepris  que  des  guerres  juf- 
tes?  Il  eft  n  rare ,  il  eil  fi  difficile  que  des  Princes  guer- 
liers  &  defpotes  foient  de  bons  Princes ,  que  nous 
ne  trouvons  encore  dans  Thiftofre  de  l'ancien  Con- 
tinent que  le  feui  Marc-Aùrele  qui  ait  fu  vaincre  &  ré- 
gner en  Philofophe. 

Je  rejette  non-feulement,  comme  un  roman  in- 
fenfé ,  le  récit  que  Garcilaflb  nous  fait  du  régne  des 
Inc^s;  mais  je  fuis  encore  porté  à  croire  qu'il  n'a  pu  , 
s'aflurer*,  par  aucun  moyen,  qu'il  n'y  avoit  eu  au  Pé- 
rou que  onze  Empereurs ,  depuis  Manco-Capac  juf- 
qu'à  la  mort  de  Huayna-Capac.  Pour  déterminer  le 
«ombre  des  Princes  qui  avoient  régné  fur  ces  Montrées, 
il  fàudroît  connoître  l'époque  de  la  fondation  de  l'Em- 
pire Péruvien ,  &  l'on  a  déjà  fait  voir  que ,  faute  de 
polTéder  des  Regiftres  &  des  Mémoires ,  aucun  Efpagnol 
n'a  pu  fixer  cette  date ,  fur  laquelle  tombe  toute  la  dif- 
ficulté. S'il  s'étoît  écoulé  fix  cents  ans  depuis  le  pre- 
mier Incas  jufqu'én  153 1 ,  comme  le  veut  Blas  de 
Valera ,  il  eft  indubitable  que  le  Pérou  a  dû  être  gou- 
verné au  moins  par  trente  Souverains  pendant  ce  laps 
de  temps  ;  puifque  chaque  règne  doit  équivaloir  à 
vingt  ans ,  &  non  pas  à  trente-trois ,  comme  le  pré- 
tend' GarcilafTo ,  qui  ne  compte  que  douze  Rois  en 
Quatre  fîécles  :  cependant  la  vie  des  hommes  n'excc- 
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cloît  pas  dans  ce  Pays  les  bornes  ordinaires  de  la  na- 
ture. Je  conviens  qu'en  confrontant  les  différente! 
relations  de  Tétat  du  Pérou  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péans ,  on  ne  fauroh  accorder  aucune  aniiquité  à  TEm- 
pire  des  Incas  ;  ce  qui  eH  d'autant  plus  remarquable , 
que  le  terrein  e(l  extrêmement  exhaulTé  dans  ce  didriél 
de  l'Amérique  méridionale,  &  la  Ville  de  Quito  efl  la 
Ville  du  globe  la  plus  élevée  au-deifus  du  niveau  de  kt 
jner.  Ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  que  le  Nou- 
veau Monde  avoit  efluyé  ,  plus  tard  que  notre  lié- 
niirphère ,  une  combuftion  générale  &  d'épouvantables 
viciflîcudes  ;  puifque  les  Péruviens ,  la  Nation  la  plus 
anciennement  formée  eu  Amérique  ,  n'étoient  qu'un 
Peuple  nouveau  ,  refpeftivement  aux  Indous  ,  aux 
Eiliiopiens ,  aux  Egyptiens ,  aux  Tartares ,  aux  Chi- 
nois, &  môme  aux  Germains. 

Garcilaflb  nous  repréf:  e  tout  le  Pérou,  au  mo- 
ment de  la  venue  des  Pizarres ,  rempli  de  grandes  Vil- 
les, très-peuplées  :  cependant  il  eft  fur  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  feule  bourgade  dans  cette  miférable  Contrée 
en  153 1  »  lorfqu'on  en  fit  la  découverte.  On  peut  ju- 
ger par- là,  quel  crédit  mérite  cet  exagérateur,  qui 
par  un  fol  amour  pour  fa  malhcireufe  Patrie  ,  n'a 
refpefté  aucune  vérité  :  il  n'y  a  aucun  fait  qu'il  n'ait 
falfiiié  pour  l'embellir  :  fes  defcriptions  manquent  de 
I  vraifemblance.  //  tî'y  avoit  fous  ks  Incas ,  dit  Zara- 
jte,  (*)  dam  tout  le  Pérou  ^  aucun  Ireu  habité  par  les 
undiens,  qui  eût  forme  de  Ville',  Cufco  était  la  feule»  Si 
l'on  demandoit  pourquoi  on  défère  ici  au  témoignage 
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(*)  Chapitre  IX,  p.  44,  T.  /. 

Tome  //. 


M 


'-.> 


1;Ô     RÈCfiEftCtlES  PHÏLOSÔÏ^ÎÏ. 

de  Zarafe;  ^Tutôt  qu'à  celui  de  Gàrcilaflb;  c'efl  que  h 
taifon  &  Tévidence  font  en  faveur  du  premier.  Si  !tji 
Èfpagnols  avoient  trouvé  tant  de  Villes  dans  ce  Pays, 
il  en  relïeroït  au  moins  remplacement  &  les  ruines,  li 
en  refleroit  les  noms  *,  mais  on  n*y  apperçoît  les  débrîs 
d'aucune  Cité  bâtie  fous  les  Incas  :  les  Villes  qui  y 
cxiftent  de  nos  jours,  ont  été,  fans  exception,  fon. 
dées  &  peuplées  par  les  Européans ,  qui  fe  feroient 
épargné   tant  de  travaux   &   de  conftruétions ,  s'ils 
avoient  rencontré ,  cî.iz:  leurs  nouveaux  efclaves ,  de» 
logements  propres  &  des  éi:?ifices  commodes.  Ce  qui 
indique  encore  que  cet  Etat  n'avoir  point  de  Villes ,  c'eft 
la  rapidité  prefqu'incroyable  avec  laquelle  on  Ta  con- 
quis d'une  extrémité  à  i'au^jre.  Si  les  Indiens  avoient 
pu  fô  cacher  derrière  des  murailles,  les  Efpagnols  au- 
roient  dû  les  abature ,  pour  défaire  les  gamifons  :  tant 
de  fiéges  &  de  blocus  auroiert  exigé  du  temps  &  du 
monde  ;  &  il  eût  été  impofîihle  au  brigand  Pizarre 
d'envahir  le  Pérou ,  hérilTé  de  forterefles ,  avec  deux 
cents  hommes ,  qui  ne  firent  que  fe  montrer.  Quant  à 
Cufto  ,  là  réfidenee  ordinaire  des  Incas ,  il  eft  très- 1 
vraifemblable  qu'elle  méritoit  à  peine  le  nom  de  Bour- 
gade dans  le  temps  de  fà  plus  grande  fptendeur;  cene| 
peut  avoir  été  qu'un  amas  de  petites  cabanes ,  fans  lu- 
tarnes  &  fans  fenêtres,  dont  la  conftruftion  étoit  incon-) 
nue  aux  Péruviens  :  auflî  les  Efpagnols ,  ne  pouvant  fe  !o-| 
ger  dans  ces  huttes  baffes  &  enfumées,  les  ont-ils  faitdé- 
molir ,  &  l'on  ne  voit  plus  à  Cufco  de  maifon  qui  n'ait! 
été  bâtie  par  les  Européans.  Il  y  fubfifte  feulementl 
un  pn  de  muraille ,  refté ,  dit-on ,  de  l'ancien  Templcl 
du  Soleil  i  dont  les  Ecrivains  n^  comptent  les  merveil^l 
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les  qu'en  s'extafiant.  Je  doute  néanmoins  que  ce 
'Temple  ait  été  de  beaucoup  plus  fpacieux,  &  plus  orné 
que  celui  dont  on  découvre  des  veftiges  plus  entiert  , 
ia  Village  de  Cayambe,  dans  la  Province  de  Quito,  & 
qui  n'a  qUe  huit  toifes  de  diamètre  :  cVil  utie  muraille  ' 
circulaire,  élevée  de  quarante-huit  pieds;  bâtie  de  bri- 
ques crues ,  maçonnées  avec  de  la  terre  glàife  :  car  le 
fecret  dé  faire  de  la  chaux  ou  du  ciment  étoit  abfolu- 
ment  ignoré  dans  toute  l'Amérique.  On  entrie  danà 
te  miférable  édliice  par  une  très-petite  porte ,  &  l'on 
n'y  découvre  aucune  ouverture ,  ni  aucune  fenêtre  ; 
de  forte  que  la  lumière  a  dû  y  entrer  par  l'endroit 
bù  auroit  été  le  toît,  fi  l'on  avolt  voulu  y  en  faire 
un.  Il  confie ,  par  la  tradition  unanime  des  Indiens , 
que  cet  Oratoire  ie  Cayambe  a  été  anciennement 
auflî  renommé ,  auflî  fameux  que  la  Chapelle  de  Cufco  ; 
&  l'on  peut  juger  par  la  peinture  qu'on  vient  die  don- 
ner de  ce  bâtiment,  s'il  étoit  auiG  merveilleux  qu^on 
le  penfe. 

Mr.  de  la  Condaniine  a  fait  inférer  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Berlin,  la  defcription  d'un  an- 
tien  logis  des  Incas ,  dont  oh  voit  encore  les  ruines 
prés  d'Atun-Cannar,  dans  le  Corrégiment  de  Cuença, 
Province  i^e  Quito  :  il  convient  qu'il  n'y  a  jamais  eu , 
ni  pu  y  avoir  de  fenêtres  dans  ce  prétendu  Palais  à  un 
étage  ;  ce  qui  ruffit ,  félon  moi ,  pour  prouver  que  l'archi- 
tefture  Péruvienne  n'étoit  pas  beaucoup  p'  perfeâion- 
née  que  celle  des  Hottentots  &  des  Iroquois  :  &  il  eft  na- 
turel de  préfnmer  que  les  habitations  des  particuliers  n'é- 
toient  que  des  dàraqnes ,  puifque  les  Princes  fe  nichoient 
«Dire  des  tas  de  pierres ,  où  il  y  a  quelques  vuides  qu'on 

M  a    . 


!8o     RECHERCHES  PHILOSOPH. 

veut  bien  nommer  des  chambres.  Comme  on  n'y  ap- 
perçoit  ni  voûte ,  ni  aucune  trace  de  foutien  qui  ait 
pu  fupporter  un  comble ,  il  y  a  toute  apparence  que 
ces  édifices  n'ont  jamais  été  couverts,  &  que  ceux  qui 
y  logeoient,  dévoient  y  efluyer  la  pluie  &  les  injures 
de  IVIr  :  on  y  étoit  feulement  à  Tabri  des  bétes  fé- 
roces, (k  des  incurfions  fubites  de  quelques  partis  en- 
nemis. 11  importe  d'obferver  que  l'Efpagnol  Ulloa ,  en 
parlant  de  ces  mafures  d'Atun-Cannar ,  en  donne  ua 
deflein  magnifique;  parce  qu'il  a  fait  repréfenter  ce 
chétif  monument  comme  11  a  cru  qu'il  devoit  être ,  & 
non  comme  il  eli  en  effet.  Il  n'y  a ,  pour  fe  convain- 
cre de  cette  falfification ,  qu'à  confronter  les  eftampes 
&  les  plans  publiés  par  Mrs.  de  la  Condamine  &  Bou- 
guer  j,  qui  n'ayant  eu  aucun  motif  pour  fervir  la  va- 
nité des  Efpagnols,  ont  fait  dépeindre- les  ruines  de 
Cannar ,  fans  les  embellir.  ,.  .,,„  -, 

On  rencontre  encore  un  Inca-Pirca,  ou  un  bâti- 
ment défolé  des  Incas ,  à  Callo ,  au  Nord  du  Bourg  de 
Latacugna ,  dont  l'afpeél  efl:  plus  miférable  que  celui 
du  précédent  :  ce  ne  font  que  des  cailloux  dreffés  fur 
d'autres  cailloux ,  plâtrés  d'une  argille  rougeânre.  S^il 
y  a  jamais  eu  un  toit  fur  ce  logis ,  on  n'a  pu  y  voir 
en  plein  midi  qu'à  l'aide  de  pludeurs  flambeaux ,  les 
portes  étant  trop  étroites  pour  avoir  donné  affez  de 
paifage  à  la  lumière  qui  auroit  dû  éclairer  les  apparte- 
ments .  intérieurs ,  deftitués  d'embrafure5.  Il  n'y  a 
donc  point  de  milieu  ;  ou  les  Péruviens  n'ont  pu  voir 
dans  leurs  maifons,  ou  ils  ont  logé  dans  des  maifons 
découvertes  par  le  haut,  &  cela  pour  n'avoir  point  eu 
l'efpric  d'imaginer  des  fenêtres.  Il  y  a  dans  ces  dé- 1 


"-<•■.' 


7'" 


•   SUR  LES  AMERICAINS.         i8i 

cotnbres  de  Callo ,  quelques  taudis  auxquels  Uiloa  a 
donné  le  nom  impofanc  de  ménagerie  ;  mais  il  n^eft 
pas  problable  qu*on  ait  eu  des  ménageries  dans  un  Pays 
où  Ton  nvoit  à  peine  des  cabanes. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  des  Temples  &  des  Palais , 
doit  s'entendre  aufli  des  forterefles,  qui,  au  rapport 
de  quelques  Relateurs,  étoient  trés-multipliées  dans  le 
Pérou  on  nous  vante  fur-tout  la  citadelle  de  Cufco 
comme  un  chef-d'œuvre  de  fortification  ;  tandis  qu'on 
fait  que  François  Pizarre  s'ell  emparé  de  la  Capitale 
&  de  fon  Fort  en  un  feul  jour,  fans  tirer  un  coup 
de  fufil.  On  a  foutenu  ,  à  la  vérité ,  qu'il  avoit  été 
favorifé  dans  cette  expédition  par  une  fœur  d'Ata- 
baliba ,  le  dernier  des  Incas  :  il  eft  difficile  d'admettre  • 
dira-ton  ,  que  la  fœur  d'un  Prince  que  les  Efpagnols 
venoieni  d'étrangler  avec  autant  d'injuflice  que  d'igno- 
minie ,  auroit  pu  avoir  fimpudence  ou  la  foiblefle  d'ai- 
mer le  Chef  des  bandits  Européans  ;  cependant  mal- 
gré le  peu  de  vraifemblance  de  cette  anecdote,  il  efl; 
certain  que  cette  fœur  d'Atabaliba  a  été  publiquemeait 
la  maîtrefle  de  François  Pizarre ,  &  qu'elle  a  eu  de  lui 
deux  enfants,  nommés  Dom  Gonfale  &  Donna  Fran- 
cifca  ï  tant  il  eft  vrai  que  l'hiftoire  de  la  découverte  de 
l'Amérique  eft  remplie  de  faits  fi  finguliers,  qu'ils  pa- 
roilfent  incroyables.  (*) 

Les  Péruviens  ne  favoient  pas  forger  le  fer  ,  & 
l'on  n'a  pas  trouvé  ,  dans  tout  leur  Pays,  un  feul 
inftrument  de  ce  métal  ,  l'ame  des  Métiers  &  des 


(*)  Si  l'on  avoit  été  tenté  de  ne  point  croire  ce  que 
j'ai  rapporté ,  dans  le  volume  précédent ,  du  fingulier  atta- 
cbemem  des  femmes  de  rAméiiquc  aux  Conquérants  de  no< 
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Arts;  (■?)  mais  en  revanche,  ils  polTédoient  le  fecret 
que  nous  avons  laiffé  perdre  dans  nonre  Continent ,  de 
donner  au  cuivre  une  tren^pè  pareille  à  celle  que 
reçoit  l'acier.  Mr.  Godin  envoya  en  France,  en  1727, 
au  Comte  de  Maurepas ,  une  vieille  hache  de  cuivre 
Péruvien  endurci  ;  &  par  Texamen  qu^en  fit  Mr.  le 
Comte  de  Caylus,  il  reconnut  (**)  que  cet  inftru- 
jnent  égaloit  prefque  la  dureté  des  anciennes  armes  de 
cuivre  don^  fe  font  fervis  les  Grecs  &  les  Romains ,  qui 
|i*ont  pas  employé  le  fer  à  une  infinité  d'ouvrages  où 
nous  remployons  aujourd'hui;  foit  qu'il  fût  plus  rare 

■— ■■yT*'^^^w>^rr7TT-i   .1    , ,     — y~— T— — ^— ,  , .'.  '  '  '    '."■ 

^re  Europe ,  cet  exemple  de  la,  fœur  d'Atabaliba  fuffiroit 
pour  lever  tous  les  doutes  à  cet  égard.  Pizarre  eut  un  troi- 
ipème  enfant  d'une  Péruvienne  de  Cufco  :  quant  à  la  mai- 
trèfle  d'Almggre,  c*étoit  une  lille  Américaine,  nëe  à  Pana- 
ma  ,  qui  lui  relia  fidelle  jufqu'à  la  mpn. 

Les  Péruviens  ne  furent  pas  long-temps  à  s'apperce- 
yoir  de  cçt  attachement  de  leurs  femmes  aux  Efpagnols: 
Ruminagui)  Général  d'Atabaliba,  ayant  fait,  après  la  ba- 
taille de  Caxamalcà  ,  afîemblcr  toutes  fes  femmes  ,  leur 
dit  :  Mefdamts ,  vous  aurez  bient&t  le  plaîfir  de  vous  divertir 
flvec  les  chiens  de  Chrétiens i  &  con^me  elles  fe  mirent  à  rire, 
il  en  fut  fi  indigné ,  qu'il  les  fit  décapiter. 

(*)  Il  y  a  peu  de  mines  de  fèr  dans  toute  l'étendue  de 
l'Amérique;  &  ce  qui  ell  encore  plus  étonnant,  c'eft  que 
le  fer  qu'on  y  exploite ,  eft  infiniment  Inférieur  à  celui  de 
jiotre  Continent ,  de  forte  qu'on  n'en  fauroit  fabriquer  des 
çloux  :  ma^ré  ce  défaut ,  il  fe  vend  fort  cher ,  &  coûte  un 
<icu  la  livre  au  I>érou  :  l'acier  y  vaut  un  écu  &  demi. 

La  Nouvelle  Efpagne  eft  la  Province  où  on  a  trouvé  le 
plus  de  fer  :  on  croit  que  le  Pérou  n'en  a  qu'une  féuUj^nii- 
iie,  que  les  anciens  Péruviens  corinoiflbient;  mais  faute  d'il!- 
iluftrie ,  ils  ne  purent  l'exploiter.  Le  Chili  n'a  abfolumcnt 
^ucqne  mine  de  ce  métal. 

(**)  Voyez  Recueil â* Antiquités ,  par  Mr.  le  Comte  de  Ctt)- 
lus,  in-^to.  T.I,  p.  168  &  250.  On  y  trouvera  le  réfultat  do 
toutes  les  expériences  qu'a  faites  l'Auteur,  pour reflufcitcr 
l'art  d'endurcir  le  cuivre  ,  que  les  Grecs  &  les  Romains 
9UC  indubitableinent  connu  ^  les  armes  antiquçs  ci}  foiit  {9I 
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slors ,  foit  que  leur  cuivre  trempé  eût  des  qualités  fu* 
périeures  à  celles  de  leur  acier.  Le  Comte  de  Caylus, 
après  avoir  confîdéré  cette  hache  envoyée  de  Quito  » 
a  cru  que  c*étoit  un  monument  d'un  feuple  plus  an* 
cien  que  le  :'cas,  &  qui  avoit  occupé  le  Pérou  long- 
temps avant  cette  race  d'Indiens  abrutis,  que  les 
Efpagnols  y  détruiOrent  au  commencement  du  feizié- 
me  fiècle.  Ayant  lu,  avec  toute  l'attention  dont  je 
fuis  capable  ,  les  différents  Hiftoriens  du  Nouveau 
Monde ,  je  n'ai  pas  été  aflez  heureux  pour  découvrhr 
un  fait  capable  de  favorifer  ce  fentiment,  &  il  me 
paroît  très-vrai  que  les  Péruviens  ont  eu  le  fecr€t  d'en- 
durcir le  cuivre  ;  fans  quoi  ils  n'auroient  point  été  en 
état  de  creufer  la  t»re,  d'exploiter  les  mines  d'or,  de  per* 
cer  les  émeraudes ,  &  de  détacher  de  grands  éclats  de  ro- 
cher ,  pour  bâdr  les  cabanes  murées  dont  on  vient  de 
faire  mendon;  &  qu'ils  aient  eu  des  haches  dC'Cuivre, 
à  l'arrivée  des  Efpagnols ,  c'eft  un  fait  dont  on  ne 
peut  abfolument  douter;  puifqu'on  prit  quelques-uns 
de  ces  indruments ,  au  combat  de  Caxamalca ,  aux 
principaux  d'entre  les  Officiers ,  qui  jetiérent  leurs  ar- 
mes pour  être  plus  légers  k  la  courfe.  Il  faut  avorer 
néanmoins  qu'ils  n^avoient  pa  ^  rant  de  cuivre  qu'ils  ne 
fuflent  encore  obligés  de  faiic  'les  haches  de  pierres 
aiguifées,  &  d'armer  la  poin^L-  de  leurs  floches  &  de 
leurs  javelines ,  d'os  &  de  dents  d'animaux^  Enfin  , 
ce  qui  prouve  évidemment  que  ce  que  nous  nommons 
l'Empire  des  Incas,  n'étoit  qu'une  région  prefque 
fauvage,  habitée  par  des  barbares,  c'eft  qu'il  n'en  eft 
relié  aucun  monument ,  aucun  débris  de  quelque  im-r 
po]:;aqce,  Le^  Moines  dç  Çufco  &  de  Um  Te  ^oWî 
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longtemps  occupés  à  fouiller  les  Guaq:  > ,  ou  les  an» 
cieas  tombeaux  des  Indiens,  dans  refpérance  dy  dé* 
terrer  des  tréfors  &  des  raretés;  mais  après  bien  des 
recherches,  poufTées  fa'lloin  que  l'avarice  a  pu  les 
poufler,  on  n'en  a  encore  extraie  que  quelques  mor- 
ceaux de  la  Pierre  des  Incas ,  &  de  h  Pierre  de  Galli- 
nace ,  (*)  qui  a  fervi,  dit-on,  à  faire  des  miroirs. 

Comme  les  Peuples  de  ces  Provl.ïces  n'ont  jamais 
eu  de  monnoie ,  ni  rien  qui  en  ait  tenu  Meu ,  on  peut 
bien  fe  figurer  qu'ils  ne  connoilfoient  d*autres  richef- 
fes  que  le  mnïs  donc  ils  fe  nourrilToient,  &  la  laine 
des  petits  chameaux  Clamas ,  deflinée  à  fabriquer 
des  vêtements.  Ils  n'employoient  l'or  que  comme  nous 
employons  l'étain  :  s'ils  avoient  fait  un  cas  particulier 
de  ce  métal ,  ils  en  auroient  frappé  des  jcttons  &  des 
fignes  pour  les  payements  &  les  achats.  (**)  Igno- 
lant  à  la  fois  Tufage  du  fer  forgé ,  de  la  monnoie ,  de 
l'écriture  ;  ignorant ,  dis-je  ,  l'art  de  bâtir  des  navi- 
res &  des  ponts ,  de  faire  des  fenêtres  à  leurs  logis  & 
des  cheminées  à  leurs  foyers ,  il  s'enfuit  qu'ils  dévoient 
être  inférieurs,  en  fagacité  &  en  induftrie,  aux  Na* 
lions  les  plus  grofïïéres  de  notre  Continent  ;  &  la  rai- 
fon  nous  avertit  de  n'ajouter  aucune  foi  aux  hyperbo^ 
les  des  Ecrivains  Efpagnols.    '  ^  • 


(*)  La  pierre  de  Gaillnace  n'eft  autre  rholfc  qu'une  lave 
fine ,  jcttéc  par  les  volcans  du  Pérou  :  elle  eli:  d'un  rioir  foncé , 
h  reçoit  aifément  un  beau  poli.  On  croit  que  la  pierre  Objt- 
idieniie  do  notre  Continent  eft  le  vrai  analogue  de  la  Gallinace 
du  Pérou.  Quant  à  la  pierre  des  Incas ,  c'eft  une  efpôce  de 
pyrite  blanche,  arfc'nicale ,  luifante  comme  del'tîtain,  ou  du 
1er  recuit,  dont  l'analogue  eft  inconnu  dans  notre  Continent. 

(**)  On  n'a  pas  trouvé ,  dans  toute  l'Anit'ritjue ,  un  fci^ 
ï^uple  qui  eftt  invçnté  une  monnoie, 
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pal  réellement  été  révolté ,  en  lifani  dans  Garci- 
lafTo,  (*)  qu'il  y  avoit,  du  temps  des  Incas,  une  Uni- 
verfité  dans  la  bicoque  de  Ciiico,  où  des  ignorants  ti- 
trés, qui  nefavolentnillreniéciire,  enfeignoient  la  Phi- 
Jofophie  à  d'autres  ignorants  qui  1.  favoient  pas  par- 
ler. Si  Ton  m'objeftoit  quL  l'on  pei;,:  enfclgner  la 
Morale  fans  le  fcjonrs  <'  TAIpIrSet,  &  des  Ecrit» 
de  Platon  &  de  Soc  ite   ^  loiuis  que  la  Langue 

er  mots  fimples  & 

uij    fcience  abllraite  : 

ite  à  ce  fujet,  je  ci- 


fe 


du  Pérou  n'étoit  pas 

abftraits,  pour  fervir  à 

&  afin  d'ôter  toute  efpcLe 

terai  un  paflage  remarquable  ^.u  voyage  de  Mr.  de  la 

Condamine. 

„  La  Langue  du  Pérou  manque  de  terme,  dit-il , 
„  pour  exprimer  les  idées  univerfelies ,  preuve  évidente 
„  du  peu  de  progrès  qu'ont  fait  les  el^rits  de  ces  Peu- 
„  pies.  Temps  ,  étrée  ,  eJPace,  fubftance^  matière, 
„  corps ^  tous  ces  mots,  &  beaucoup  d'autres  n'ont  pas 
„  d'équivalent  dans  leurs  Langues  :  non-feulement  les 
„  noms  des  êtres  métaphyfiques ,  mais  ceux  des  êtres 
„  moraux  ne  peuvent  fe  rendre  chez  eux  qu'imparfaî- 
„  tement,  &  par  de  longues  périphrafes.  Il  n'y  a  pas  de 
„  mot  propre  qui  réponde  exaélement  à  ceux  de  ver- 
„  tu ,  juftice ,  liberté  ,reconnoiJfance ,  ingratitude,  (**} 

Les  Profefleurs ,  nous  dira-t-on ,  ou  les  Amantas 
dont  parle  Garcilaffo,  fe  fervoient,  dans  leurs  leçons, 
de  la  Langue  facrée,  inconnue  au  Peuple;  mais  com- 
ment fait-on  qu'il  y  a  eu  au  Pérou  une  Langue  facrée  ? 
Cela  n'eflpas  probable;  puifque l'idiome  vulgaire  étolt 

C*)  Tome  n^p.  139,  Cbap.  XXFIL  y^' ^ ^       *;   n:      .' 
C*)  r^y^ge  à  h  Rivière  des  amazones  f  f,  S^ 
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fi  (lérile,  G.  pauvre  en  mots,  quMI  eût  été  impoffîble  ds 
traduire  k  jargon  fayant  par  le  jargon  populaire.  Qu*on 
accorde ,  fi  Ton  peut ,  ces  contradi^ions  palpables  qui 
fe  heurtent  de  front  ;  quant  à  moi ,  je  regarde  tout  ce 
qu*on  rapporte  de  TUniverfité  de  Cufco,  &  des  grands 
hommes  qui  y  enfeignoient  les  Belles-Lettres  &  les 
Sciences  fublimes ,  comme  un  conte  plusxjue  ridicule , 
inventé  en  dépit  du  fens  commun  ;  &  j*aimerois  autant 
croire  quMl  y  a  eu  des  Académies  chez  les  Juifs ,  chez 
les  Tungufes,  chez  les  Germains,  dans  la  Forêt  noire, 
du  temps  de  Jules-Céfar, 

Les  Métiers  ont,  dans  .tous  les  Pays,  devancé  les 
Sciences ,  parce  que  refprit  humain  ne  fait  point  de 
fauts,  non  plus  que  la  Nature  :  il  doit  s'élever  par  de- 
grés, &  ne  fauroit  atteindre  au  premier  rang,  sMl  n'a 
paifé  par  le  fécond;  &  cette  marche  ell  toujours  aufl! 
ien^e  que  pénible,  Quand  un  Peuple  parvient  à  avoir 
des  Philofophes  ,  c*eft  une  marque  certaine  qu'il  a 
déjà  des  Arts ,  &  que  fon  idiiâme  s'ed  accru  d'une  infi- 
''  nité  de  termes  propres  à  énoncer  les  notions  morales , 
les  idées  métaphyfiques ,  les  mouvements  des  paHions , 
&  toutes  les  nuances  des  fentiments  :  or  cette  création 
de  mots  abftraics  exige  les  efforts  4e  plufîeurs  grands 
hommes,  &  une  très-longue  fuite  de  fiécles.  En  vniii 
le  vulgaire  des  Chronologides  veut -il  nous  perfuat 
der  que  les  Grecs  étoient  encore  une  Nation  récente 
du  temps  d'Homère  ^  la  Langue  harmonieufe  &  riche 
dans  laquelle  font  écrites  flliade  &  l'OdylTée ,  prouve 
exaélement  le  contraire ,  &  l'on  conçoit  qu'une  foule 
prefquè  innombrable  de  chétifs  Verfificateurs  &  de 
Troubgfloiu:?  poc  dû  précéder  ^  dans  l'ordrç  4e$  lepips , 
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le  Chantre  immortel  de  la  guerre  de  Troie  ;  car  Ton 
ne  fauroit  faire  un  bon  Poëme  dans  une  Langue  qui 
p'a  jamais  fervi  à  faire  des  vers.  C**} 

Il  vaut  donc  mieux  accorder  quelques  milliers 
d'années  d'antiquité  de  plus  au  globe  terreflre,  &  i^ 
felpéce  humaine,  que  de  fuivre  fervilement  les  calculs 
faux  &  abfurdes  d'utie  Chronologie  démentie  par  les 
faits.  C'eft  un  préjugé  que  de  foutenir  qu'on  eft  uni- 
quement redevable  au  hazard  des  grandes  découver- 
tes ,  Si.  dçs  inventions  utiles  :  s'il  n'y  avoit  pas  eu  des 
Chymilles  en  Europe ,  au  quatorzième  fiécle ,  la  dé- 
couverte de  In  poudre  à  canon  ne  fe  feroit  point  faite 
dans  ce  fiède-là  :  fi  du  temps  de  Cufler  on  n'avoit 
fenti  ie  befoin  d'avoir  des  Imprimeries ,  on  n^eût  pas 
inventé  l'Imprimerie  du  temps  de  Cufter;  on  ne  l'eût 
pas  cherchée.  Il  falloit  avoir  la  bouffole ,  pour  navir 
guer  en  Amérique  ;  il  falloit  avoir  obfervé  la  propriété 
de  l'aimant  pour  çonHrujre  des  boulfoles  ;  il  falloic 


(*)  Ovide  nous  i^pprend  qu'il  avoit  compofé  un  Poëmç 
flans  la  Langue  des  Getcs ,  pendant  la  iixiàme  année  de  Cou 
f  xil  à  Tomes. 

jib  pudet  l  fi?  Getico  ferîpfi  fermone  Hbellum  $  .  ^       { 

StruStaque  futtt  noftris  barbara  verba  ntodis,^  _..,  , 

Etplacui  Çgratan  mibt)  capique  poeta 
Ittter  inbun^anoi  nomtn  bab^re  Getas. 

J)t  Ponto  IF,  E.  H, 

Si  Ovide  a  le  premier  elTayé  de  faire  des  Vers  dans  cette 
langue ,  Ton  Poëme  a  dû  être  dôteftable  ;  mais  il  faut  que 
les  Getes  n'aient  pas  été  aufli  barbres  qu'il  nous  les  dépeint  : 
il  faut  même  que  leur  idiome  ait  été  très-perfeftionné ,  puif- 
gu'on  y  connoiflbit  déjà -une  efpèce  deProfodie;  car  il  ré- 
iulte  de  l'expreffion  nefiris  modis ,  qu'Ovide  n'avoit  pas  fait 
4es  vers  rimes ,  mais  des  vers  pourvue  d'uninètre  :  ony  con-r 
noiflbit ,  par  conféqueat,  les  ryllabesloDguçs  ^  l^^^vçs,  ce 
%y\  çft  ^çn  ^ngulier. 
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ravoir  couler  le  verre  pour  faire  des  lunettes  ;  il  falloie 
avoir  des  lunettes  pour  perfeftionner  rAftronomie.  Ce 
n*e(l  donc  que  chez  des  Peuples  dont  le  génie  &  les 
arts  ont  déjà  fait  des  progrés  immenfes ,  que  les  gran- 
des découvertes  peuvent  avoir  lieu  :  elles  font  donc 
bien  moins  les  dons  du  hazard  que  les  fruits  des  tra- 
vaux &  des  recherches;  fans  quoi  les  Sauvages auroient 
pu  être  aufli  heureux ,  &  plus  heureux  que  les  hommes 
les  plus  éclairés  :  cependant  le  hazard  n'a  jamais  fait 
faire  à  tous  les  Sauvages  du  monde  une  feule  découverte 
de  quelque  importance.  C'eft  dans  le  fein  des  fociécés 
bien  policées ,  &  par  conféquent  très-anciennes ,  que 
Tefprit  humain  a  déployé  toute  fa  force  :  c'efl;  là  qu'il 
a  appris  à  Connoître  fes  relfources ,  &  quMl  a  fournis , 
pour  ainfi  dire,  TUnivers  entier  à  fa  puiiTance. 

Je  fuis  (!  peu  enclin  à  croire  que  le  hazard  ait  eu 
beaucoup  de  part  aux  inventions ,  que  j*ofe  mettre  en 
fait  que  deux  Peuples  égaux  en  indu(h-ie ,  &  à  climat 
égal,  qui  n'auro.ient  entr'eux  aucune  communication, 
parviendroient ,  i  peu  prés  dans  le  même  temps ,  aux 
mêmes  découvertes ,  quand  même  ils  n^atteindroienr 
point  à  un  degré  égal  de  perfeâion.  Les  Chinois  c 
trouvé  la  Bouflble ,  l'Imprimerie ,  la  Poudre  à  canon , 
la  Porcelaine ,  ainfi  que  les  Européans  ;  quoiqu'il  n'ait 
éxldé  aucune  côrrefpondance  entr'eux  &  nous  dans  ce 
temps-là.  Les  Moines  Bacon  &  Swartz,  qui  les  pra* 
miers  ont  ccmnu  les  effets  du  falpêure  en  Europe,  étoient 
Çi  mauvais  Géographes ,  qu'ils  ignoroient  qu*il  y  eût  uo 
Pays  nommé  la  Chine.  »•  * ' ^ 
..  La  découverte  à  jamais  mémorable  du  Nouveau 
Monde  a  fi  peu  éié  reffet  du  hazard,  que  CfarlAophe 
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Colomb  avoit promis  de  le  découvrir,  fept  ans  avant  la 
date  de  fa  première  navigation,  en  1492  :  il  employa 
tout  ce  temps  à  folliciter  en  Ëfpagne  féquipement  d'un 
vaifTeau ,  qui  ne  lui  eût  pas  été  accordé  de  fitôt ,  s'il 
ne  lui  étoit  venu  dans  Tefprit  de  promettre  une  fomme 
confidérable  à  un  Moine  intrigant  &  avare,  qui  con- 
feflbit  le  Roi  Ferdinand  &  la  Reine  Ifabelle.  Cet  évé- 
nement m*a  toujours  tellement  frappé ,  que  je  ne  puis 
omettre  ici  une  obfervatton  dnguliére  à  ce  fujet.  Les 
Ëuropéans  font  les  feuls  qui  aient  voyagé  en  Améri- 
que :  les  Africains  &  les  Afîatiques  ont  été  fi  (lupide- 
ment  indifférents  à  la  nouvelle  de  la  découverte  d'un 
autre  hémifphère,  qu'ils  n'y  ont  jamais  envoyé  une  bar- 
que. Les  Japonois  &  les  Chinois ,  qui  auroient  pu  y 
aller  par  la  lyr  du  Sud,  ainfi  que  le  gallion  des  Ma- 
nilles, ont  Undamment  refufé  de  l'entreprendre.  Les 
Maures ,  les  Barbares ,  les  Turcs ,  dans  le  temps  que 
leur  marine  pouvoit  quelque  chofe ,  n'ont  pas  fait  la 
moindre  tentative  pour  conquérir  un  pouce  de  terre 
en  Amérique ,  où  il  n'aborde  point  d'autres  étrangers 
que  des  hommes  nés  en  Ëuroffe.  (*)  Que  nous  nous 
forons  emparé  d'une  moitié  de  cette  planète ,  cela 
eft  étonnant  ;  mais  que  ni  l'intérêt ,  ni  la  curiofité 
n'aient  pu  engager  les  autres  Nations  de  l'univers  à  y 
voyager,  cela  eft  plus  étonnant  encore,  au  moins  à 
mes  yeux.         v.  ^  / ,,  .1 

Le  Commentateur  anonyme  des  volumineux  & 
obfcurs  écrits  de  GarcilafTo ,  convient  que  fon  Auteur, 
eu  parlant  de  l'Aftronomie  des  Péruviens,  eft  tombé 

(*)  Les  Nègres  ne  font  pas  une  exception  à  ce  que  je 
Tiens  de  dire }  puifque  c*eil  malgré  eux  qu'on  les  eutratae 


*.  .•■--  ■.-«,*,, 


-t-r-^-'T-'y-i-'y^y' 


i$6    REiSHÈRCHÈS  PHitoi50t>FL 

d9ns  pkifieurs  abfurdités  iijexcufables  ;  (*)  &  c*e(i  uil 
aveu  fingulier  de  la  pnn  d*un  Commentateur.  Qua- 
rante  ans  après  que  ces  Peuples  furent  fortis  de  la  vie 
fauvage,  on  érigea,  félon  Garcilaflb,  feize  tours  pyra- 
midales à  l'Orient  &  à  fOccident  de  la  magnifique 
Ville  de  Cufco ,  pour  déterminer  les  points  de  THori- 
zon  où  le  foleil  fe  levé  &  fe  Couche  aux  Solftices; 
Des  hommes  bruts  &  nouveaux,  qui  ne  font  que  dé 
quitter  fobfcurité  des  forêts,  ne  fauroient conftruire  dé 
femblables  Obfervatoires^  ni  recourir  à  de  telles  inven- 
tions pour  régler  leur  calendrier;  SMl  étoit  yrai  que  cei 
tours  ou  ces  colonnes  euffent  été  élevées  fous  le  troi- 
fiéme  Incas ,  il  s'enfuivroit  néceflairement  que  les  Pé^ 
ruviens  étoient  alorâ  trés-àncierinement  policés,  ce  qui 
éft  contredit  par  rexpofitidn  qu'on  viig|  de  faire  de 
leurs  inftruments  imparfaits ,  &  par  leur  i^orance  dans 
les  Arts  utiles.  Qu'on  ait  entaffé  quelques  pierres  aux 
environs  de  Cufco  j  cela  efl  croyable;  mais  que  ces 
buttes  aient  fervi  à  faire  des  obfervation^  afbronomi- 
ques ,  qui  n'ont  été  tentées  en  Europe  que  du  temps 
de  Galilée,  cela  n*eft  pas  croyable; 

Les  Amantas  du  Pérou  ^  qui  fe  môloient,  dit-on^ 
d'étudier  le  ciel,  où  ils  ne  Comprenoientrîen,  n'avoient 
Imagirïé  aucun  mot  pour  diflinguer  les  planètes  d'avec 
les  étoiles  :  ils  ne  connoiffoient  que  Féhus ,  à  laquelle 
ils  avoient  donné  un  nom  propre  &  caraétériflique.- 
îls  étoient  perfuadés  que  les  taches  noires  qu'on  ap* 
t)erçoit  dans  la  lune,  àvoiene  été  faites  par  un  renard 

au  Nouveau  iVlonde  4  où  ilsf  h*aùroierit  jamais  voyagé ,  fl 
ron  leur  avoit  laiiTé  la  liberté  qu'ils  tenoient  du  Ciet; 
(♦)P.  39.  fi^/wf.T.//. 
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devenu  amoureux  d'elle,  &  qui  ayant  monté  au  ciel 
pour  en  jouir,  Tembraifa  fi  étroitement,  qu'à  force  dé 
la  ferrer,  &  de  la  imifer,  il  lui  fit  les  fouillures  qu'on 
y  voit.  Ne  favoir  pas  diftinguer  les  planètes,  ignoret 
la  caufe  des  éclipfes,  &  dire  de  (i  grandes  puérilités 
fur  les  taches  de  la  lune  ^  cela  n'annonce  rien  moins 
que  des  hommes  confommés  dans  TAOronomie ,  ou 
bien  je  me  trompe*  Tous  les  Sauvages  connoiflent  Té- 
toile  polaire  &  les  Pleîades ,  ils  favent  où  eu  le  Nord 
&  le  Sud;  mais  cela  ne  fuffit  point  pour  aflurer  que  ces 
Sauvages  font  des  Adronomes,  hormis  qu'on  ne  veuille 
faire  fabus  le  plus  étrange  des  termes.    *         '    /. 

Gardlaflb  tioùs  en  a  donc  encore  \±poCéi  latC- 
qu'il  a  parlé,  avec  tant  d'emphafe  &  fi  peu  de  vérité^ 
des  progrès  qu'avoient  faits  les  Péruviens  dans  une 
fcience  qui  j  ayant  été  cultivée  dans  notre  Continent 
pendant  une  infinité  de  fiècles  $  n'a  pas  encore  été  por- 
tée au  point  de  perfection  où  elle  pourra  atteindre 
Chez  les  générations  futures  ^  fi  elles  ne  font  pas  pn.'- 
deftinées  à  efliiyer  des  temps  d'ignorance,  &  des  révo- 
lutions qui  engloutiront  les  Arts  &  les  Artiftes;» 

En  réfutant*  dans  le  premier  Volume  de  cesRe^ 
cherches ,  les  rêveries  du  Calculateur  Riccioli ,  j'ai  déjà 
iàit  voir,  en  pafTant,  qu'on  a  exceflivement  exagéré  la 
population  des  Péruviens.  Premièrement,  la  Ville  de 
Cufco  eft  plus  grande  d'une  moitié  que  n'étoît  l'en- 
ceinte ancienne  fous  les  Incas;  &  l'on  n'y  compte  au- 
jourd'hui que  quarante  mille  hommes  :  elle  ne  pou- 
voit,  par  conféquent  j  contenir  qu'environ  vingt  mille 
habitants ,  au  moment  qu'elle  tomba  fous  le  joug  des 
Buropéans,  ce  qui  e(l  bien  peu  de  chofe  pour  la  Capi- 
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,  taie  de  tout  un  Empire ,  qu*on  nous  dit  avoir  fourmilla 
de  monde.    En  fécond  lieu ,  le  Pérou  étoit  rempli 

.  d^une  infinité  de  landes  &  de  bruyères,  où  les  Efpagnols 
s^égarerent  pendant  cinq  à  fix  jours ,  fans  voir  une  ha^ 
bitation,  fans  renconn'er  une  cabane.   On  n'apperçut 

.  un  grand  nombre  d'hommes  alTemblés  qu'au  combat 
de  Caxamaica  :  par -tout  ailleurs  les  Indiens  ne  fe  pré- 
fentôrent  que  par  détachements  &  par  pelotons ,  qu'on 
défit  en  détail.  Si  cet  Etat  avoit  eu  de  grandes  années 
fur  pied ,  une  bataille  n'eût  pas  fuffi  pour  difliper  tou- 
tes les  forces  des  Incas  en  un  lieu  &  en  un  jour; .car 
après  la  vi<H;oire  de  Caxamaica ,  Pizarre  &;  Almagre  ne 
furent  plus  inquiets  fur  le  fuccès  de  leur  entreprife: 
l'unique  obflade  qu'ils  eurent  à  furmonter,  ce  fut  la 
difette  des  vivres  &  des  fourrages  ;  d'où  l'on  peut  con- 
jecturer que  le  Pays  étoit  extrêmement  dépeuplé, 

.  puifqu'une  poignée  d'ennemis  eut  beaucoup  de  diflî- 
culte  à  s'y  nourrir  avec  fes  chevaux  &  fes  efclaves* 

Gonzale  Pizarre,  qui  fît  l'expédition  de  la  Canella 
avec  deux  cents  hommes ,  fut  à  fon  retour  tellement 
perfécuté  par  la  famine ,  qu'il  fit  tuer  iès  chevaux  pour 
fuftenter  Ces  compagnons  :  on  mangea  enfnite  les  lé- 
vriers' &  les  chiens  dogues  qu'on  avoit  amenés  pour 
dévorer  les  Indiens  :  on  vendit  un  chat  fauvage  pour 
vingt  écus  à  un  Officier  mourant  :  les  Soldats ,  déchar- 
nés &  abattus ,  broutèrent  les  feuilles  &  les  écorces 
des  arbres ,  &  expiroient  en  les  broutant. 

Si  un  malheur  de  cette  nature  étoit  arrivé  à  une 
armée  de  foixante  mille  hommes ,  dans  un  Payis  enne- 
mi ,  je  n'en  tirerois  pas  les  mêmes  conféquences  ;  mais 
qu'une  petite  trouf^  d'a.yenturiers  n'ait  trouvé  ni 
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Il  ^  fie  ceux  qui  les  avoienc  apprifes  par  cœur.  D^ailleon 
'  les  traces  des  anciennes  coutumes  qui  rubfiftent  encore 
parmi  les  Péruviens  modernes  ,  ne  s*aceordent  en 
'  «ucune  manière  avec  ce  qu^on  écrit  de  leur  légiflatioa 
fous  les  Inca»  :  on  dit  y  par  exemple  ,  quMls  n^épou» 
foient  anciennement  que  des  filles  vierges  ,  &  qu'llf 
ch&tioient  avec  la  dernière  rigueur  cellea  qui  fe  proffi. 
^  tuoient  ;  tandis  que  les  Landinos  ,  ou  les  Péruvlent 
'  fournis  aux  Efpagnols ,  ne  fe  marient  aujourd^liui 
qn^avec  des  filles  qui  nie  font  plur  vierges  :  ils  fe  croi* 
folent  déslionoré ,  fi  leurs  femmes  n*avoient  coucha 
fvec  plufieurs  amants  avant  leurs  noces.  (*)  Oo  i 
employé  tous  les  moyens  imaginables  pour  les  corri. 
ger  de  oe  préjugé  ;  mais  ni  les  Curés ,  ni  les  Corrég{< 
dors ,  ni  les  Officiers  de  Tlnquifition  n*ont  pu  vaincre 
leur  entêtement ,  &  ils  fe  laiflVroient  ptut6t  couper  par 
morceaux,  que  de  confentir  à  prendre  une  femiM 
quMls  (bupçonneroient  d*ôtre  pucelle.  D'où  Ton  oi 
fauroit  conclure  autre  chofe,  finon  qu'un  ufage  fi  eO'  j 
xaciné  doit  être  très-ancien ,  &  qu'il  a  été  pratiqué  { 
fous  les  incas  f  comme  on  le  pratique  encore  mai»  { 
tenant. 

'  Après  avoir  confidéré  Tancien  état  du  Pérou,! 

nous  nous  contenterons  de  jetter  un  coup  d*œlf  fur 
le  Mexique,  dont  on  a  conté  autant  de  faufletés  &I 
de  merveilles  que  de  TEmpire  des  Incas;  mais  la  vé-| 
'  rite  eft  que  ces  deux  Nation»  étoient  à  peu  prés  égi* 
les,  foit  qu'on  compare  leur  police,  foit  qu'on  exa*] 
nine  leurs  Ans  &  leurs  inlb/amentSr 

O  Voyez  le  r*yagt  a^  Péreii,fsr  Pom  Juan  &  UUo 
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Les  Mexicains  avoisnt  la  méthode  de  repréfenteH 
les  objets  en  les  delfînant  grolïïérement ,  &  ce  font  ces 
defleins  informes  que  les  Hidoriens  ont  jugé  i  propos 
de  nommer  des  cara^éres  hiéroglyphiques  ;  mais  en 
ce!»  ils  fe  font  trompés,  car  la  manière  des  IVJlexicains 
MMt  eifentiellement  de  récriture  Egyptienne ,  ei» 
ce  quMIs  n^avoient  pas  déterminé  des  IVmboles  ou  des 
emblèmes  pour  remplacer  les  objets  :  ils  copioient  le9 
objets  mêmes  ;  de  forte  qu^ils  faifoicnt  un  tableaui 
complet,  &  peignoient  un  arbre  pour  repréfenter  un 
ubre;  ils  vouloient  parler  aux  yeux.  Par  le  moyen  d^ 
hiéroglyphes  des  Choè'ns  on  pouvoit  énoncer  un  fen» 
moral ,  &  il  n*y  a  aucun  doute  entre  les  Savants  que  la 
Table  Ifiaque ,  &  les  aiguilles  Egyptiennes  dreifées  à 
Home,  ne  contiennent  des  fentences  &  des  maximes 
philofophiques  ;  ce  qui  n'étoit  point  praticable  dans  1a 
méthode  des  Mexlctins,  n:op  mauvais  Peintres  pour 
imprimer  à  leurs  figures  les  différents  tons  des  pafltons» 
&  des  attimde^  cara^éridiques  ;  d*aiUeurs  manquant 
tbfolumeni  de  (îgnes  fixes  pour  la  repréfentation  de# 
(très  moraux  &  méthaphyfîques',  leurs  peintures  ne 
pouvoient  être  que  très-bornées. 

Ils  fe  fervoient  de  peaux  d*animaux ,  &  d*^eoree« 
pour  y  deffîner  les  chofes  dont  ils  vouloif  nt  çonferver 
le  fouvenir  :  on  trouva  chez  eux  une  aflfez  grande 
quantité  de  ces  volumes  peints ,  que  les  foldats ,  qaî 
ne  cherchoient  que  de  l'or,  méprifèrent  trop  pour  le^ 
emporter  ;  mais  un  barbare  ,  nommé  ^umarica  »  qui 
fut,  par  malheur,  le  premier  Evêque  de  Mexico,  fit^ 
vers  le  commencement  du  feizième  fiède ,  recueillir 
tbus  Us  tableaux  hilloriqvies  qu'on  put  déterrer  dm$ 
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cette  partie  de  PAindrique  ;  &  ayant  fait  allutnef  xm 
feu  au  nom  du  Seigneur,  il  y  jetta  ces  monument» 
fmgulien,  après  les  avoir  préalablement  exorcifés;  car 
il  foutenoit  qu'il  falloit  brûler  les  Livres  de  tous  lei 
Peuples  qui  ne  font  pas  Chrétiens.  (*)  On  ne  faurolt 
comparer  Thorrible  fureur  de  ce  fanatique  qu*à  celle 
du  Pape  Grégoire,  &du  Mufulman  Omar ,  qui  ficcoO' 
fumer  la  Bibliothèque  d'Alexandrie ,  pour  mi'em  €00. 
lêrver  TAlcoran. 

Il  n*e(l  échappé  des  mains  de  ce  Sumrict  qa*in 
iëul  exemplaire,  qu'on  avoit  dediné  à  remplir  la  corio* 
iité  de  l'Empereur  Charlei-Quint ,  qui  auroit  dû  en* 
voyer  au  Nouveau  Monde  des  Evéques  plus  édairéi. 
Le  navire  chargé  de  porter  cet  Ouvrage  à  Cadix ,  fût 
pillé  par  un  Armateur  Français  ;  &  le  manufcrit  lo» 
dien,  avec  l'interprétation  Efpagnole,  tomba,  parua 


(*)  Cette  manie  de  brûler  des  Livret  a  toujours  can^j 
tërifé  le  génie  intolérant  du  Clergé  Romain  ;  mais  elle  ne  | 
févit  jamais  tant  qu'au  flxième  &  au  quinzième  0ècle.  Le  j 
Pape  Grégoire ,  furnommé  fi  injuftement  le  Grand,  fit  brûler 
dans  toute  la  Chrétienté  les  Oeuvres  de  Cicéron ,  de  Tite»  | 
Live ,  &  de  Corneille-Tacite  ;  &  depuis  cette  Amefte  épo>  1 
que ,  on  n*a  jamais  plus  retrouvé  un  exemplaire  complet 
ci*un  de  ces  trois  Auteurs.  Ces  perfécutions  contre  Pefpiit 
humain  nous  ont  fait  perdre  les  Poéfies  de  Ménandre,d( 
Bion,  d'Apollodore ,  d'Alcée,  de  t>hilémon,  &  deSappho, 
écrit  les  fragments  ne  fervent  qu'à  nous  faire  comprendre! 
que  notre  perte  a  été  inellimable.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aui 
Juifs  dont  on  n'ait  brûlé  les  Livres ,  6c  Ton  aifure  que  diml 
la  dernière  perfécution,  qui  leur  avoit  été  fufcitée  paruaj 
'  fcélérat,  connu  fous  le  nom  de  Pfeffercom ,  on  brûla  le  der* 
nier  exemplaire  de  l'Ouvrage  hébreu  intitulé  Toldos  JefiuiA 

On  accufe  la  Cour  de  Rome  d'avoir  détruit  beaucoup  del 
Livres  trouvés  au  Malabar  &  aux  Indes  Orientales ,  dontlcf] 
IWiQonnaires  de  la  Propagande  avoient  fait  la  recliecche^ 
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bonheur  fingulier,  entre  les  tnalni  du  Voyageur  Thevet, 
dont  les  héritiers  le  revendirent  pour  une  fommc  con- 
fidérable  au  fameux  Raleig,  qui,  dans  refpérance  af- 
fez  fondée  d*en  tirer  des  écIaircilTements  capables  de 
jetter  quelque  lumière  fur  rhindre  des  ]Vj[exicains ,  fie 
traduire  Tinterprétation  en  Anglais  par  Mr,  Locke;  (*) 
&  on  la  publia  dans  la  Colle^ion  de  Purchas.  Mr. 
Thevenot  1>  retraduifit  en  Français ,  la  fie  imprimée 
dans  Ton  grand  Recueil  des  f^oyages,  &  en  donna  lef 
figures  gravées  en  bois  fur  des  pages  in-folio ,  qui  con- 
deonenc  trois  cents  foixante  tableaux  détachés' de  en- 
adrés.  Comme  je  fiiis  que  ces  images  ont  été  copiées, 
lYCC  un  foin  infini,  d'après  l'original  Mexicain,  je  lea 
ti  confidérées  plufieurs  fois  avec  attention  ;  mais  j'avoue 
qu'on  ne  fâuroic  deffiner  d'une  façon  plus  louche  & 
plus  rude  :  il  n'y  a  aucune  trace  de  clair-obfcur ,  aucunt 
idée  de  perfpeétive,  aucune  imitation  de  la  Nature;  & 
les  objets  font  fans  vérité  comme  (ans  proportions. 
D*où  on  peut  conclure  que  les  Mexicains  n'avoientfaic 
îfque  aucun  progrés  dans  l'Art  par  le  moyen  duquel 
ils  tàchoient  de  perpétuer  la  méndoire  des  chofes  pair 
I  fèes  &  des  événements  hilloriques. 

L'Ouvrage  que  le  hazard  a  garanti  du  bûcher  & 
\k  naufinge,  renferme ,  à  ce  qu'on  croit ,  rhiUoire  de 
tous  les  Rois  de  Mexique  ,  dont  le  premier  n'avoic 
commencé  dé  régner,  dit-on,  que  vers  l'an  1391  de 
{aotré  ère  vulgaire,  ou  cent  &  trente  ans  avant  l'anri- 

(*)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Mr.  Locke  avec  l'Auteur 
Ide  VEJai  fur  P Entendement  bumain;  ce  font  deux  hommes  dif- 
férents. Celui  dont  il  s*agit  a  inventé,  û  je  ne  me  trompe, 
(et  inOrumeot  de  Marine  qui  porte  encore  fon  nom. 
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wé  dé  Femàtid  Cortez  ;  mîà  comme  II  cft  Impofllblt' 
de  déchiffirer  re  Livre  myftérieux ,  trouvé  dans  rAméri- 
que  Septentrionale ,  je  ne  confeillerois  à  perfontte  de 
B*en  rapporter  d  Tinterprétation  qn'en  ont  donnée  lei 
Efpagnols  •  qui  n*ont  pu  expliquer  les  tableaux  du 
Mexique  Ans  interroger  ie$  Mexicain^,  &  les  Mexi* 
•'  cains  n*onf  jamais  fu  aflez  d^EfpagnoI  pour  traduira 
un  Livre.  Si  Tinterprétation  a  été  mal  faite,  que  de. 
^'viennent  alors  éc  les  dates  &  les  époques,  &  la  Alite 
'  chronologique  des  Souverains ,  dont  on  n'en  compte 
.   que  huit  avant  Montezuma ,  fécond  du  noift ,  qui 
règnoît  en  1520?  On  n'eft  pas  certain  que  le  mi^ 
_  ii\ifcrlt  Mexicain  renferme  Un  feul  mot  de  te  qtfon 
droit  y  entrevoir;  &  il  s'agit  peut-être  de  huit  mat* 
treflTes  de  Montezuma,  là  où  Ton  ftippofe  qu'il  eft 
^ueflidn  de  huit  Princes  qui  Tavoient  précédé  fur  le 
X Trône  ;  Terreur  pourroit  être  encore  plus  grande,  &  li 
iijéprife  encore  plus  ridicule  $  car  en  confi*on^t»i 
'  différentes  fois ,  les  images  Indiennes  &  le  fens  qu'on 
*  veut  y  lire,  je  n'ai  pas  découvert  le  moindre  rappon, 
.  èi  tous  ceux  qui  entreprendront  cet  examen  fans  étrd 
/prévenus,  ne  fe  convaincront  jamais  qu'on  ait  deviné 
le  mot  de  cette  énigme.  On  doit  en  dire  autant  det 
Hâues  fécu/airfs  dont  Caiïeri  donne  fl  hardiment  i'eï*| 
•^  l^lication  d'après  un  Profefleur  CaffiUan,  nommé  Corn  i 
gara,  qui  n*a  pofnt  ofé  publier  fOuvrage  qu'il  avo|i| 
promis  fur  cette  matière;  parâe  que  fes  amis  &  fes pa' 
rents  lui  ont  garanti  qu'il  abondoit  en  abfurdités.  En 
conlîdéranr  ces  inlbruments  qtfon  appelle,  dans  le  ftyle 
des  Relations,  des  Roues  féculaires  du  Mexique,  il  y  a 
f)eaucou|)  d'apparettjJiî  que  ce  n'éioient  que  de«  Alfliik* 
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iichs  t  femblables  à  ceux  dont  on  s*e(l  fervi  en  Europd 
du  temps  des  <3oths ,  &  qu^on  imprime  encore  au- 1 
jourd'hui ,  dans  quelques  Provinces,  à  Fufage  de  ceuif  ' 
^ui  ne  lavent  ni  lire  ni  écrire ,  les  jours  de  travail  y 
étant  défignés  par  des  points  noirs ,  les  Dimanches  & 
Jes  Féies  par  des  points  rouges,  &  les  rêves  des  Aftro- 
logues  par  des  amblèmes.  Que  les  Mexicains  aient 
télébté  un  grand  Jubilé  à  la  clôture  de  chaque  fiécle, 
&  quMls  aient  compté  les  fîécles  par  des  roues ,  à.qut 
on  faifoit  faire  un  tour  au  bout  de  cinquante  ans,  (^) 
(l'eii  ce  que  j*ai  peine  à  me  perfunder  ;  parce  que  cet 
ilfage  fuppoferoit  une  longue  fuite  d^obfervations  zC^ 
6'dnomiqties,  &  des  connoillànces  fort  précifes  pont 
régler  Tannée  folairé ,  ce  qui  n'eft  pas  compatible  avti 
fignorance  prodigeufe  où  ce  Peuple  étoit  plongé*. 
Comment  auroit-il  pu  perfeé^onner  fà  Chronologie, 
lorfquMl  manquoit  de  âiots  pour  compter  au-delà 
4e  dixy 

L*Hilloire  des  J^uit  Rois  du  Mexique  nje  fémbltf 
lufll  fkbuleufe  que  celle  des  douze  Incas  du  Pérou; 
f  y  rencontre  les  mêmes  incertinides ,  les  mêmes  ténè- 
bres. Oh  aflbfe  qu*une  Nation,  nommée  les  Chichi- 
ûieis ,  viitt  Tati  /;ra ,  des  parties  feptenu'ionales  dU 
Oouve&u  Continent,  s'établir  à  peu  prés  au  centre  du 


(*)0n  dit  que  leurs  fièdes  étoient  de  cinquante  ans,  & 
fue  leurs  années  étoient  compofôes  de  dix-huit  mois ,  à  vingt 
jours  chacun ,  au  bout  deO^uels  ils  en  ajoutoient  cinq ,  afin  de 
compléter  Tannée  fol.aire.  Cela  s'accorde-t-il  avec  ce  qu*on 
rapporte  du  temps  où  ils  s'ét  jient  formés  en  fociété,  c'eft-à- 
dite  130  ans  av^it  l'arrivée  des  Efpagnols?  Peut-on,  en  fî 
peu  de  temps ,  trouver  Tannée  folaire ,  &  inventardtscalen? 
4riers  pour  coxoptf:r  lis  jours  &  les  liôcles? 
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Mexique,  d*où  elle  chafla  les  anciens  habitants,  dont 
on  n*a  jamais  plus  entendu  parler  :  ce  Peuple ,  arrivé 
du  Nord,  étoit  barbare,  perfîda  dans  la  barbarie  pen- 
dant fix  cents  ans,  &  ne  commença  à  s'iiumanifer,  & 
à  adopter  un  régime  politique,  que  vers  l'an  1391.  (*) 
Voilà  ce  que  les  Hidoriens  nous  répètent  continuelle- 
ment d'un  ton  affirmatif  ;  parce  qu'ils  s'appuient ,  di- 
fent-ils,  fur  les  monuments  mêmes  des  Indiens  :  ils 
fe  fondent,  il  eft  vrai ,  fur  les  tableaux  dont  on  vient 
de  prouvei:  l'impénétrable  obfcurité.  D'ailleurs  ces  ta- 
bleaux, quels  qu'ils  foient,  ne  remontent  pas  au-delà 
de  la  fondation  4e  I9  Monarchie  Mexicaine  ;  puifque 
le  bon  fens  nous  apprend  que  les  Annales  d'aucun 
Peuple  ne  fauroient  ^tre  plus  anciennes  que  lui.  D'où 
donc  a-t-on  pris  tout  ce  qu'on  rapporte  de  rinvafion 
des  Chichimeis?  Par  quel  moyen  s'e(l-on  alTuré  que 
ces  Çhichimeis  étoient  venus  du  Nord ,  &  non  du 
âud  ?  Sur  la  foi  de  quels  documents  a-t-on  fixé  la  date 
de  leur  arrivée?  Réellement,  ou  ne  difceme  pas  un 
rayon  d'évidence  dans  çe$  conjectures  (i  témérairement 
hazardéej;. 

Que  les  Mexicains  n'eulTent  commencé  à  recevoir 
une  forme  de  Gouvernement  que  cent  trente  ani 
Jivanc  la  funefte  apparition  des  Efpagnols ,  cela  n'eft 
point  probable  ;  leurs  Arts,  quelque  imparfaits  qu'ils 

(*)  Cum  Monteztima  Mexicauorum  regumfamilia  interciiit  i 
regnatum' in Mexicanâ  urbe  omnino JïiB'regtbus  tiûvem  ^  p»ranm) 
€XXX,  fofl  DCXIX  annos  ,  quant  a  Cbicbimeicis  Mexlcana 
terra primutn  orcuptttafuit.  Hift.  Occident.  Indiae ,  Lib.  I ,  p.  73. 

Cette  fupputation  a  été  adoptée  par  tous  les  Hiftoriens 
qui  ont  écrit  fur  le  Mexique  \  ^  aucun  n'a  jamais  été  en  état 
tie  la  vérifier.    •  - 
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fuirent ,  annoncent  une  plus  haute  v.     quité  ;  mais  il 
ne  faut  pas  exagérer  cette  antiquité  ,  comme  a  fait 
rimprudent  Carreri ,  qui  fuivant  une  Table  Chronolo- 
gique, découverte  par  le  Profefleur  Çongara ,  foutient 
que  les  Mexicains  s*étoient  aflèmblés  en  corps  de  Peu«  . 
pie  ,  l'an  du  Monde  1325.  La  rudelTe  exn-êràe  dd 
leur  langage ,  que  jamais  aucun  Européan  n'a  fu  pro- 
noncer, &  qui  manque  d'une  infinité  de  mots  pro- 
pres à  rendre  les  idées ,  l'imperfeétion  de  leurs  in(fa:ù<  , 
ments,  le  peu  de  découvertes  qu'ils  avoient  faites  dans 
les  Méchaniques,  le  défaut  du  fer,  l'atrocité  de  leur 
culte  fanguinaire,  l'anarchie  de  leur  gouvernement,  la 
difette  de  leurs  Loix  ;  rien  de  tout  cela  ne  caraétérife 
un  Peuple  réuni  avant  le  déluge.  Il  faut  donc  encore 
fe  défier  ici  des  Auteurs  Efpagnols ,  d'autant  plus  fuf- 
pefts  qu'ils  font  en  conffadiftion  avec  eux-m^meç.  Anto- 
nio Soiis,  dans  fon  Hijîoria'dela  Conquifta  de  la  Amt- 
rica  feptentri&nal ,  conocida  par  el  nombre  de  Nueva 
Efpanna ,  (*)  n'a  tâché  que  de  briller  par  l'éclat  deS; 
penfées  &  des  images  gigantefques,  &  la  pompe  de  la  , 
narration  :  il  y  a  indignement ,  facrlfié  la  vérité  de 
l'HlIloire  aux  vains  agréments  d'un  ftyle  ampoulé  :  il 
ofe  nous  dire  qu'il  y  avoit  deux  mille  Temples  dans  la 
Capitale  .du  Mexique ,  au  moment  qu'iin  ufurpateuc 
venu  d'Europe  s'en  déclara  le  maître.  Il  n'y  a  jamais 
eu  un  tel  nombre  d'édifices  publics  dans  aucune  Ville 
du  monde ,  depuis  Rome  jufqu'à  Pékin  :  aufïï  Gomara  » 

(*)  On  en  a  une  traduftion  Françaife  par  Mr.  Citri  de 
la  Guette.  Un  autre  Auteur  a  cru  que  l'Hiftoire  de  Solis  ne 
pouvoit  plaire,  fi  on  ne  la  réduifoit  à  la  moitié  de  l'original 
Efpagnol  ;  &  d'un  énorme  in-Folio  il  a  fait  deux  petiM  VQ- 
lûmes,  dont  la  levure  eft  fupportable.     .  .  ^ 
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moins  hatdi  ou  plus  fénfé  que  SoUs,  cotiVient-ii  qu*eii 
Comptant  (bpt  petites  Ctiapeileâ ,  on  n*a  trouvé  que 
huit  endroits  defllnés  à  loger  les  Idoles  de  Mexi- 
co* Montezuma  $  premier  du  nom  ,  avoic  donné  % 
cette  Bourgade  la  forme  d*ane  Cité  :  or,  depuis  le 
régne  de  ce  Prince  jufqu'à  la  venue  de  Cortez ,  U 
ne  s'étoit  écoulé  que  quarante -deux  ans»  qui  n*au* 
roient  certainement  pas  fuffi  pour  bitir  deux  milid 

EgliftS.  ,^:i.'     4.^'^ 

<  f  :  Le  prétendu  CJhâteau  où  càbanoient  \ei  Rois  Méxi* 
Gains,  étoit  une  grange;  aufli  Femand  Cortez  ne  dé- 
couvrant aucune  habitation  propre  dans  toute  la  Capi* 
taie  de  TEtat  qu'il  venoit  de  conquérir ,  y  fit-il  confirai» 
re,  à  la  hâte,  THôtel  qui  y  fubAlle  encore;  ce  qui  doit 
nous  défabufer  fur  la  peinture  outrée  &  extravagante 
qu'on  fait  de  cette  Ville  Américaine ,  qui  contenoit, 
félon  quelques  Auteurs ,  foi^^ante  &  dix  mille  maifons 
fous  le  régne  de  Montezuma  fécond  ;  ce  qui  fuppofe- 
roit  qu'elle  avoic  alors  trois  cents  cinquante  mitlé 
habitants,  tandis  qu'il  eH  notoire  que  Mexico,  confi- 
dérablemenc  agrandi  fous  les  Efpagnols ,  ne  renferme 
de  nos  jours  que  foixante  mille  âmes  ,  y  compris 
vingt  mille  Négrés  &  Mulâtres.  Comme  on  ne  dé- 
couvre,  dans  tout  le  Mexique,  aucun  veilige  d'an? 
ciennes  Villes  Indiennes ,  il  eft  fur  qu'il  h'y  avoit  qu'un 
feul  endroit  qui  eût  quelque  apparence  de  Cité;  &  cet 
endroit  étoit  Mexico,  qu'il  a  plu  aux  Ecrivains  Caftil- 
lans  de  fumommer  la  Babylone  des  Indes  ;  mais  les 
noms  magnifiques,  donnés  par  des  Efpagnols  à  des  mi- 
férables  villages  de'  l'Amérique ,  ne  nous  çn  hnpofeQC 
plus  depuis  long-temps.      .     . 
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La  facilité  &  la  promptitude  avec  laquelle  on  dé' 
pouilla  iMnfonuné  Montezuma  de  tous  Tes  Etats ,  dé« 
cèle  la  foiblefTe  de  ces  Etats  mêmes:  je  conviens  qu$ 
fArtillerie  étoit  un  infiniment  deflrudteur  &  tout-puii^ 
fane  qui  devoit  néceflairement  dompter  les  Mexicains  | 
mais  Cl  ces  Mexicains  ayoient  eu  des  Villes  murées  > 
comme  on  le  répète  fî  (buvent,  ils  fb  feroient  mis  à 
Tabri  dé  la  moulqueterie ,  &  les  fix  mauvais  canons 
de  fer  que  Cortez  traînoit  avec  lui,  n*auroient  pas  fou»» 
droyé  en  un  indant  tant  de  remparts  6i  de  retranche- 
ments :  d*aillèufs  11  eft  avéré  ,  par  le  témoignage  dô 
tous  les  HiHoriens,  que  les  Efpagnols  fontenu'és,  pouf 
la  première  fois,  dans  Mexico  fans  faire  une  feule  dé^ 
charge  de  leur  artillerie. 

Si  le  titre  de  Héros  compète  fl  quiconque  a  eu  16 
malheur  de  faire  égorger  un  grand  nombre  d*animauic 
raifonnables ,  Fernand  Conez  pourroit  y  prétendre  ; 
du  relie ,  on  ne  voit  pas  quelle  gloire  réelle  il  a  ac- 
quife  en  renverfant  une  Monarchie  chancelante,  queléi 
premier  brigand,  venu  de  notre  Continent,  auroitren- 
verfée  avec  la  même  facilité.  On  a  compofé  fur  cet 
événement  un  Poëme  épique,  (*)  qui  n'a  joui  d*au- 


(*)  Ce  PoÇme,  intitulé  le  Mexique  conquis ^  eft  motif- 
trueux  par-là  môme  qu'il  eft  en  profe  :  cette  invention  de» 
ftodemes  eit  fl  bizarre ,  qu'on  a  peine  à  fe  perftiader  qu'elle 
lit  été  adoptée  par  un  homme  ferifé.  Aurefté  tous  les  Poè- 
tes qui  ont  choifi  leur  fujet  dans  l'Hiftoire  de  l'Amérique  , 
fl'ont  preftiue  eu  aucun  fuccès  :  la  Colombtade ,  la  Ttagidlê 
it  Fernand  Cortex  par  Mn  Piron ,  le  Poème  do  Jumonvilh,  Su 
VAraucana  de  Alonzo ,  n'ont  pu  forcer  la  Renommée  à  les 
frôner  comme  des  chef-d'œuvres  :  ce  qu'on  doit  plutôt  at- 
tribuer à  la  nature  même  du  fujet,  qu'à  l'inhabileté  des  Au< 
tcar$j  puifque  Mr.Piron  a  employé  tontes  lesreflburcësd^ 
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cun  fuccès,  parce  que  le  Lefte^ur,  prévenu  d*avance 
de  la.  puriUanimité  des  Américaios ,  ne  prend  pas  le 
moindre  intérêt  à  des  défaites  où  il  voit  fans  cçfle  mal^ 
facrer  des  Sauvages  qui  ne  fe  défendent  point  contre 
des  foldats  furieux ,  à  qui  Tabondance  de  Tor  &  la  di- 
fette  du  fer  avoient  donné  le  cœur  d* Alexandre  &  la 
férocité  de  Tamerlan.  Si  le  Poëte ,  convaincu  du  dé- 
faut dMntérét,  ofe  porter  la  fiélion  jufqu'à  donner  du 
courage  aux  Américains;  alors  il  contredit  THifloire,  Çc 
change  la  nature  même  des  événements ,  qui  font  encore 
trop  récents,  ppur  qu*on  puiflè  les  déguifer  impuné* 
ment. 

Les  Péruviens  &  les  Mexicains ,  n*ayant  jamais 
eu  aucune  communication  entr^eux,  avoient  fuivi  des 
routes  diamétralement  oppofées  pour  atteindre  à  Tart 
de  récriture  :  mais  je  fuis  perfuadé  que  les  Péruviens 
y  (croient  parvenus  plutjôt  par  le  moyen  de  leurs  cpr- 
4ons ,  que  les  Mexicains  par  çejui  de  leuts  peintures 
parlantes,  qui  ne  les  auroient  conduits  qu'au  caraâére 
hiéroglyphique,  tel  que  l'ont  eu  k^  Egyptien^ ,  |^  nqn 
à  un  Alphabet  tel  que  le  nôtre.       :''  v 

Toutes  les  Nations  ont ,  au  fonir  de  la  vie  fauva- 
ge,  eflàyé  Tune  ou  l'autre  de  ces  méthodes,  employées 
en  Amérique  :  ou  ils  ont  defïïné  les  objets  ;  ou  ils  ont 
fait  ufage  de  cordons ,  de  pierres ,  &  de  morceaux  de 
bois,  qui,  par  un  certain  arrangement,  rappelloient 
i  leurefprit  l'idée  de  tel  ou  de  tel  objet.  On  reorouve 
0es  traces  manifeftes  de  ce  procédé  dans  la  Langue 


fon  génie  pour  faire  de  Ton  Fernand  Cortez  une  bonne  pièc* 
de  Théâtre.  ^Izire  n'eft  qu*une  n(5tion  heureufç ,  dont  ov 
fuppofe  ^ue  la  fceoç  eft  en  Amériq.ue. 
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Allemande  «  où  les  Lettres  font  nommées  Bucbflaben^ 
ce  qui  fignifie  de  petits  bâtons  de  bois  de  hêtre  :  leurs 
Livres  font  nommés  Bûcher  y  comme  qui  diroit  un  oG- 
femblage  de  pièces  de  hêtre.  Les  Runes  tirent  égale- 
ment  leur  étymologie  de  la  racine  Scandinavienne 
Ronnej  qui  fignifie  le  forbier  lliuvage ,  arbre  indigène 
du  Nord,  dont  on  s'ed  fervi  pour  faire  des  coupeaui:, 
qui  par  leur  combinaifon  exprimoient  un  fens  fuivï» 
ainG  que  nos  lettres.  (*) 

Les  Chinois  ont  éprouvé  les  deux  méthodes  done 
on  vient  de  parier  :  leurs  premiers  Kins ,  inintelligi- 
bles aujourd'hui ,  furent  écrits  avec  des  cordelettes 
ou  des  counroies  npuées  :  ils  abandonnèrent  enfuite 


(*)  Li feras  Aunicas  faxis ,  écrigue  infcripferunt ,  &  fag» 
ufi  funt,  vel  forbo  aucupariâ  :  Rônne  vel  Runeboers  Troce 
(bois  portant  des  Runes)  nomen  fuum  à  Runis  ipfis  obtinens  ^ 
magni  jimper  aftimatum  eft  tpropttrea  quoi  pra  aliis  ligner um 
J^eciebus  eam  babtt  indohm  ,ut,  cum  literte  in  cortice  ejus  exa- 
rantur,  arbor  cmfeflim  fuccum  ad  çujujvis  literét  duitum  pro- 
trudai^  qui  deinceps  lapidis  infior  indurefcit.  Rudbeck. 

n  femble  que  Rudbeck  veuille  faire  entendre ,  par  ce 
paflage ,  qu*on  a  commencé  d'abord  à  graver  les  Runes  fur 
des  arbres;  mais  avant  que  d*étr6  parvenus  aux  infcrip- 
tions,  les  Scandinaviens  n'avoiem  d'autres  Lettres  que  de 
petits  bâtons  qu'ils  rangeoient  dans  un  certain  ordre ,  pour 
rendre  un  cenain  fens  :  aufli  les  Runes  écrites  font-elles 
tracées  en  ligne  droite  comme  des  baguettes ,  ce  qui  décèle 
leur  origine.  Il  fe  peut  que  Tufage  de  graver  les  Runes  fur 
des  rochers  &  des  arbres ,  ne  remonte  pas  au-delà  d'Odin, 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  plus  anciens  monuments  de  cetto 
efpèce,  reconnus  pour  auten(iques,  font  du  troiOème  liè« 
de.  II  y  en  a  quelques-uns  de  fufpeéls ,  &  d'autres  dont  on 
vante  mal  à  propos  la  vétuflé.  Si  la  pierre ,  trouvée  au  fond 
de  la  Lapponie  par  les  Académiciens  Français ,  contient  en 
effet  une  infcription ,  elle  eft  probablement  beaucoup  plus 
andenne  que  celle  -de  Hyldetant;  mais  cette  pierre  de  \% 
Lapponie  n'eft,  à  mon  avis,  qu'un  jeu  de  la  Nature,  prif 
pour  un  mommient  des  hommes.  --  .-^v- .  .^-^.     .  -  ■'.'-- 
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çett9  invention  pour  adopter  les  peintures  parltntes; 
d'où  il  a  réfulté  que  leur  caraélére,  participant  à  la 
fois  de  non-e  Alphabet  &  des  Hiéroglyphes ,  e(l  ab* 
folunoenc  unique  dans  Ton  efpéce.  S'ils  avoient  per- 
fe^ionné  leur  première  écriture  par  les  cordons  de 
Fohi,  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  feroient  arri- 
vés k  un  procédé  beaucoup  moins  compliqué ,  beau- 
coup plus  facile  que  celui  dont  ils  ufent  de  nos 
jours. 

Je  nignore  pos  que  les  Egyptiens  »  outre  leurs 
figures  allégoriques,  ont  eu  un  caraAére  épiftolaire  oii 
Alphabétique,  k  peu  près  femblable  au  nôtre vtnais  il 
ne  s'enfuit  point  quMls  avplent  inventé  ce  cara^ére  çq 
perfeâionnant  leurs  Hiéroglyphes ,  comme  quelques 
Savants  l'ont  prétendu  :  il  e(l  plus  probable  qu'ils 
avoient  emprunté  cet  Alphabet  d'un  autre  Peuple;  puif. 
qu'ils  n'ont  commencé  à  s'en  fervir  que  fort  tard,  & 
peut-être  pas  avant  finvaiion  de  Smerdis. 

Il  eft  du  relTort  de  la  philofophie  del'Hiiloire,  d^ 
marquer  par  quels  degrés  l'efprit  humain  s'eft  élevé 
Rux  grandes  inventions»  &  d'expliquer  pourquoi  les 
mêmes  découvertes  ont  été  portées  à  un  plus  haut 
point  de  perfe^ion  dans  un  Pays  que  dans  un  autre; 
mais  ces  difcuflîons ,  quoique  relatives  à  mon  fujet ,  me 
tonduiroient  au-delà  des  bornes  où  je  me  fuis  propofé 
de  m'arrôrer ,  comptant  d'avoh:  fatisfait  au  titre  de  cette 
SeéHon  ,  &  d'avoir  mis  dans  tout  Ton  jour  ce  qu'il 
m'importoit  de  prouver*  ^i  :  ^ -i;  f.  "i.^'Xf^m- 

N'en -il  pas  fnrprenant  qu'on  li'ait  trouvé  fur 
tme  moitié  de  ce  globe  que  des  hommes  fans  barbe, 
fans  efprit ,  atteints  du  mal  vénérien ,  &  tellement  dé* 
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chus de  la  dignité  de  la  nature  humaine*  qu'ils  ^toient 
indifciplinablesi  ce  qui  eft  le  complément  de  la  (lupii> 
(lité?  Le  penchant  que  les  Américains  ont  toujouri 
eu ,  &  quMis  ont  encore  pour  la  vie  fauvage ,  prouva 
qu'ils  haïfTent  les  Loix  de  la  Société,  &  les  entraves  de 
l'éducation,  qui,  en  domptant  les  pallions  les  plus  in* 
tempérées ,  peuvent  feules  élever  Thomme  au-deifui 
de  ranimai  :  il  faut  lui  ûter  une  partie  de  fa  liberté 
pour  ennoblir  fon  être ,  &  (Cultiver  fon  génie  ;  &  faqg 
eette  culture  il  n*e(l  rien.  L^arbre  qu'on  ébranche , 
qu'on  déchife  pour  Pentef ,  qu'on  aflujettit,  donne  des 
fruits  délicieux  :  le  fauvageon  qui  n'a  jamais  été  toi}» 
ché  par  la  main  du  Jardinier,  ne  végète  que  pour  lut 
feul;  fes  produâions  font  ou  nuifibles,  ou  inutiles, 
ou  nulles.  L'homme  fauvage  vit  ainfî,  uniquement 
pour  lui-même  i  il  nfalde  perfonne,  êi  perfonne  ne  l'ai'» 
de  :  aucun  lien, aucun  paéte  de  Maternité  ne  le  rappro- 
che de  fon  femblable  :  il  e(l  feul  au  monde,  &  ignore 
qu'on  peut  être  bienfaifant,  charitable,  &  généreux. 
On  ne  fauroic  imaginer  un  plus  grand  aviliflement  de 
notre  nature,  que  cet  état  d'indolence  &  d'inertie  oil 
Ton  ne  connott  pas  la  vertu  de  faire  du  bien,  &  oàk 
l'on  ne  s'occupe  jamais  qu'à  penfer  pour  foi ,  ou  pour 
iès  maîtres.  Il  eft  trille  que  cet  état  foit  néanmoins  celui 
où  végètent  III  deux  tiers  du  genre-humain  ;  caria  por- 
tion d'hommes^ul  vit  fous  des  Loix  tant  foit  peu  équita- 
bles, eil  plus  petite  qu'on  ne  le  penfe.  L'Amérique 
&  l'Afrique  ne  font  prefque  peuplées  que  de  Sauvages  : 
le  defpotifme  a  accablé  &  accable  l'Afie,  &  pénfètre 
par  mille  endroits  dans  l'Europe,  qui  femble  être  me- 
mcée  de  ce  fléau ,  dass  le  tçmps  mèm  q\)e  If  s  PbUofot 
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phes  élèvent  de  toute  part  leurs  voix  contre  le  defpo. 
tifme,  &  contre  la  tyrannie  des  Princes  qui  font  à  leurs 
Sujets  les  mêmes  maux  qu'ils  feroient  à  leurs  ennemis, 
sMls  les  avoient  vaincus  ;  &  cependant  ils  s'imaginent 
qu'ils  régnent,  comme  H  Ton  pouvoitirégner  fur  ceux 
dont  on  n'ell  pas  aimé ,  &  qu'on  n'aime  point  :  on 
peut  les  contraindre,  on  peut  les  immoler;  mais  il  y  a 
moins  de  didance  du  ciel  à  la  terre  que  d'un  Roi  à  un 
tyran. 

Que!  qu'ait  été,  au  refte,  Tabrutiflement  où  l'on 
ft  furpris  les  habitants  de  l'Amérique,  il  ed  certain 
qu'on  n'auroit  pas  dû  les  maflacrer  en  leur  prê- 
chant un  Dieu  de  paix ,  ni  les  brûler  pour  n'avoir 
pas  pu  croire  des  myiléres  incompréhenfibles.  Au 
contraire ,  leur  extrême  foiblefle  auroit  dû  exciter  la 
plus  grande  compafïïon  dans  l'ame  de  leurs  Conque* 
rants ,  (i  ces  Conquérants  avoient  eu  une  ame.  Le 
fang  Indien  que  les  Efpagnols  ont  verfé  avec  profu- 
fion,  crie  encore  vengeance.,  &  auroit  été  vengé  fans 
doute,  s'il  y  avoit  quelque  vérité  dans  le  fentiment 
de  Tacite ,  qui  croyoit  que  les  Dieux  ue  fe  mêlent  ja^ 
mais  des  hommes,  fînon  pour  les  châtier  iNon  ejfe  cura 
Deis  fscuritatem  nojiram  i  ejfe  ultionem,  'i^  hM 
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De  quelques  ufages  hliarres  ,  communs  aux 
deux  Cominems.'''''-^'f^pT 

N  abordant ,  pour  la  première  fois ,  à  cette  Terre  mal- 
heuréufc  &  inconnue  qu'on  a  nommée  le  Nouveau 

Monde, 


.^■•. 


■i'-"' 


\->^''' 


lerpo- 
leuri 
émis, 
ginent 
rceux 
it  :  on 
3  il  y  a 
}i  à  un 

où  l'on 
certain 
lit  prô- 
n'avoir 
les.  Au 
xciter  la 
Conque' 
me.  Le 
ic  profu- 
ingé  fans 
remiment 
lêlent  ja- 
ejfe  cuu 


I      .1' 

\s  aux 


[erre  mal- 

louveau 

[Monde  ) 


SUR    LES    AMÉRICAINS.      ao^ 

Monde,  on  y  a  retrouvé  des  coutumes  barbares,  atro- 
ces, &  fingulières ,  qui  avoient  été,  de  temps  immémo' 
rifll,  en  vogue  chez  les  habitants  dC  l'ancien  Continent, 
&  dont  quelques-unes  ont  été  extirpées  par  les  efTorts 
de  la  Philofophie ,  &  dont  d'autres  ont  triomphé  da 
la  raifon. 

L'examen  de  ces  ufages  fi  femblables  dans  des 
climats  fi  différents ,  &  entre  des  Nations  qui  ne  fè 
connoiflbient  pas,  prouve  que  l'homme  eft  comme, 
prédefliné  à  commettre  les  mêmes  fautes,  dans  quel- 
que région  du  globe  qu'il  habite;  &  qu'il  y  a  des  er- 
reurs &  des  abfurdités  qui,  malgré  la  reflemblance  la 
plus  marquée  ,  n'ont  pas  été  copiées  les  unes  fur  les 
autres  :  parce  que  la  fuperftition ,  les  préjugés ,  l'a-  . 
mour-propre  i  l'oubli  de  fes  femblables ,  l'ignorance  de 
fes  devoirs ,  &  toutes  les  paflions  &  tous  les  vices  ont 
dû  néceffairement  produire  les  mêmes  effets,  &  par 
conféquent  les  mêmes  défordres  dans  des  Sociétés 
qui  n'ont  jamais  eu  la  moindre  communication  en- 
tr'elles. 

Je  fais  avec  quelle  précaution  j  aVec  quelle  dé- 
fiance on  doit  lire  ce  que  des  Voyageurs  ivres  du  mer-. 
veilleux,  '&  pa|-là  incapables  de  bien  voir,  oiit  rappor- 
té des  mœurs  des  Peuples  ou  mal  policéji ,  ou  entiére- 
nent  fauvages,  chez  qui  chaque  famille  &  Chaque  tri- 
bu obéit  à  des  impi^lfions  particulières,  &  ne  fe  gou-' 
veroe  pas  par  des  maximes  univerfelles  &  immuables. 
lOna  fou  vent  pris  les  égarements  de  quelques  indivi-« 
m  pour  des  ufages  confiants  &  confiamment  reçus  :  '' 
on  a  confondu  les  Loix  avec  les  abus  des  Loix,  &  les 
|txcès  qu'on  tolère,  avec  les  excès  qu'on  autorité.        ^' 
Tome  IL  0 
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va». .  rfeiux  ïtifiémUi  ont  féduic  des  Ecriviini  cé> 
Uéres ,  qui  uit^^uem^nt  ttippés  ^e  la  fingularité  dei 
fiiiu  expofés  dans  un  cenain  jour.  n*Qpt  pas  pris  la 
peine  de  s'aflurer  d'avance  de  la  bonne  foi  des  Obfer- 
vateurs ,  &  ils  ont  laifonné ,  ou  déraifonné,  à  pure 
yem  'iir  des  rapports  démentis  ^r  des  relations  plus 
iincôres,  écrites  avec  plus  de  bornons,  dans  des  temps 
podérieurs ,  par  des  témoins  ou  moins  enthonfialles, 
ou  plus  éclairés.  Pour  éviter  un  reproclie  û  jude* 
ment  mérité ,  je  ne  ferai  l'expofition  que  des  coutumes 
bizanes ,  bien  avérées,  &  fur  lefquelles  on  n'a  jamais 
formé  de  doute  ,  &  dont  on  ne  pourroit  douter  fans 
introduire  dans  l'Hilloire  un  Scepticifme  abfurde  ,  qui 
entratneroit  en  fens  conn:«ire  les  mêmes  inconvénients 
que  la  trop  grande  crédulité  ;  puifqu'il  eft  également 
extrava^nt  de  douter  de  tout,  ou  de  croire  tout.  Il  y 
a  un  milieu  où  il  faut  chercher  la  vérité ,  comme  la  vertu. 

Je  commencerai  cette  Seâion  pu  l*examen  de 
Tufage  fanguinaire  &  infenfé  d'enfevelir  des  perfoones 
vivantes  avec  les  mons.  On  fafî  c^ue  cette  barbarie  s 
été  pratiquée  dans  fanciennc  Europe,  qu'elle  étoiti 
peine  abolie  dans  les  Gaules  du  temps  de  Jules-Céâr, 
&  que  les  Colonies ,  fi  multipliées  des  Scytlies,  l'avoient 
introduite  dans  toutes  les  Contrées  où  elles  s'étoieni 
fjcées  :  on  fait  qu'elle  fubfifte  encore  dans  quelques 
Cvatons  de  l'Afie  méridionale,  fur  les  Côtes  de  l'Afti^ 
que,  qu'on  fa  renrouvée  tant  dans  le  Sud  qu'au  Nord 
de  l'Amérique,  chez  des  Peuples  fi  éloignés  les  r  , 
des  autres,  &  féparés  par  tant  de  oarriêres  înfurmo»  ' 
blés ,  qu'on  ne  fauroit  raifonnablement  fuppofer  q^  i.. 
aient  çu  quelque .  cotreQ)ondance  ;  puifqu'ils  iM^ 
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rotent  par  nnt  d'endroits,  &  ne  fe  reflembloient ,  pour 
ainfl  dire,  que  par  cette  feule  atrocité. 

Quoiqu'il  foit  poilibie  que  ce  n'eft  pas  une  Tjult 
&  une  même  caufe  qui  a  enfanté  un  cérémonial  fi 
cruel  chez  les  diverfes  Natioifs  qui  l'ont  adopté ,  il  y  a 
cependant  beaucoup  d'apparence  que  le  dogme  de  la 
léfurreAion  des  corps,  &  d'une  vie  à  venir,  a  produit» 
par  un  malheur  fingtiM  f ,  cette  déplorable  erreur,  & 
que  l'idée  de  fe  '^ii.   ei.ii  dans  l'autre  Monde  par 
ceux  à  qui  on  avrît  r  «mmandé  dans  celui-ci,  a  fait 
immoler  les  cCMaves  fui'  le  tombeau  de  leurs  maîtres, 
les  femmes  :-..  le  corps  mort  de  leurs  époux.  Aufli  ea 
lifant  l'Hifloire,  ob^ive-t-on  que  c'eft  principale-. 
Dcnt  aux  funérailles  des  Rois  &  des  Souverains,  que 
ces  homicides  ont  été  les  plus  fréquents.  A  la  Côte 
de  Guinée  on  n'enterre  des  femmes  qu'avec  le  corps 
des  Seigneurs,  &  jamais  avec  celui  des  perfonnes  d'une 
condidon  fervile  ou  d'une  fortune  médiocre.  A  la  more 
de  Trimpong,  Roi  d'Akin,  dit  Mr.  Roemer  dans  fa 
relation  de  1754,  on  inhuma  aveq  lui  trois  cents  fem- 
mes, &  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'efclaves,  k 
qui  on  brifa  auparavant  les  membres.  Quelques  Voya- 
geurs qui  ont  attentivement  confidéré  la  conflruAion 
intérieure  des  Pyramides  d'Egypte ,  ont  foupçonné  que 
les  principaux  Officiers  des  Pharaons  étoient  condamnéy 
àrefter  toute  leur  vie  auprès  du  cadavre  embaumé  de 
leurs  Souverains,  dans  des  chambres  muréeis ,  où  on  leur 
'^ entrer Q'"';uenourriture  par  différents  conduits» 
on  remarque  encore  les  traces  aujourd'hui  dans  lé 
corps  de  ces  immehfes  Maufolées.  Cependant  on  ne 

pratiquoic  rien  de  fémblaMe  dans  toute  TEgypte  à  la 
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mort  des  fitnpies  particuliers ,  à  qui  Ton  Ce  contentoîc 
de  mettre  fous  la  langue ,  ou  fur  la  poitrine»  une  pièce 
de  monnoie  d'or  ou  d'argent,  qu'on  retrouve  encore 
dans  les  Momies ,  lorfqu'on  les  dépouille  de  leÉ^s  mail- 
lots &  de  leurs  langes  gommés. 

On  a  différemment  interprété  la  Loi  Indienne,  qui 
ordonne  aux  veuves  fans  enfants  (*}  de  fê  jetter  fur 
le  bûcher  où  Ton  brûle  leurs  maris  ;  mais  il  eft  très- 
faux  que  cette  Loi  ait  été  fûggéréë  par  un  Bramine, 
mauvais  Philofophe,  qui  vouloit  empêcher  les  empoi- 
fonneménts  :  il  prétendoic,  dit-on,  qu'aucune  femme 
ne  feroit  tentée  de  donner  du  poifon  à  fon  époux,  fi 
elle  làvoit  d'avance  qu'elle  mourroit  avec  lui.  Il  ne 
&ut  pas  croire  que  pour  prévenir  un  crime,  on  en  ait 
commis  mille  de  fang  froid  :  c'ell  comme  fi  l'on  brû- 
loit  fa  maifon  pour  la  garantir  des  voleurs.  D'ailleurs 
les  Indiennes  n'émpoifonnent  pas  plus  fouvent  leurs 
maris ,  que  les  autres  femmes  de  l'Afie  &  de  l'Europe; 
&fi  l'efprit  du  Légiflateur  eût  été  tel  qu'on. le  fuppofe, 
iln'auroit  pas  exempté  les  veuves  qui  ont  des  enfaots» 
de  la  peine  commune. 

Comme  les  Indous  font  polygames ,  c^eft  la  fem- 
me  qu'ils  ont  le  plus  aimée  pendant  leur  vie ,  que  la 
Loi  fait  périr  avec  eux  ;  d'où  l'on  peut  fûrement  infé- 
rer que  la  ridicule  prétention  de  vouloir  coucher  en- 


m- 


(•)  Il  eft  imponant  d'obferver  que  les  veuves  Indienne! 
qui  ont  des  enfants ,  ne  peuvent  fe  brûler  avec  le  corps  de 
leurs  maris  ;  &  loin  que  la  coutume  les  y  oblige ,  il  leur  eil 
ordonné  de  vivre  pour  veiller  à  l'éducation  de  leurs  en- 
fants ;  d'ailleurs  les  Gouverneurs  des  Provinces  ne  le  leur 
permettroient  pas ,  parce  que  les  orphelins  multipliés  feroient 
un  fardeau  pour  r£ta»,  qui  devroit  leur  fervir  de  père. 
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core  avec  fa  mattreflè  dans  Tautre  monde,  a  fait  adop- 
ter cette  folie  cruelle  à  des  Iiommes  qui  avoient  l'efpé- 
nince  d'une  vie  à  venir,  mais  qui  étoient  aveuglés  par 
la  volupté.  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  deux  contradiâions 
horribles  dans  le  fyftôme  des  anciens  Brachmanes  & 
des  Bramines  modernes  :  entêtés  jufqu^à  la  fureur  de 
b  Métempfycofe ,  cette  hypothèfe  favorite  des  Orien- 
taux, ils  croient  qu'il  n'eft  pas  permis  d'ôter  vo- 
lontairement la  vie  à  une  mouche ,  à  un  ciron ,  ni  à 
rien  de  tout  ce  qui  refpire  fur  la  terre  :  tandis 
qu'ils  exigent  que  les  femmes  foient  brûlées  folemnel- 
lement  aux  obfeques  de  leurs  maris  ;  &  en  craignant 
de  blelfer  un  infeéte ,  ils  font  efluyer  à  leurs  fembla- 
bies  le  plus  affreux  des  fupplices  :  on  ne  fauroit  ima- 
giner une  plus  grande  difbordance  dans  les  idées ,  ni 
une  extravagance  comparable  à  celle-là.  D'un  autre 
côté,  on  ne  peut  concevoir  comment  ils  prétendent 
rejoindre  leur  époufes  dans  l'aunre  monde;  puifqu'iis 
foutiennent  que  les  âmes  voyagent  &c  paiTent,  fans  re- 
lâche &  fans  repos,  d'un  corps  dans  un  autre  au  mo- 
ment de  la  deftruétion  de  l'être  ^animé;  de  fone  que 
l'ame  du  mari  pourroit  entrer,  félon  eux,  dans  l'em- 
bryon d'une  fouris;  &  l'ame  de  la  femme,  dans  celui 
d'un  chat.  Alnfî  les  Indous ,  qui  ne  devroient  point 
brûler  leurs  femmes,  s'ils  vouloient  être  conféquents 
dans  leurs  principes ,  font  les  feuls  Afiadques  méridio- 
naux qui  aient  opiniâtrement  retenu  cette  abominable 
coutume  ;  ils  paient  même  un  tribut  annuel  au  Grand 
Mogol  &  aux  Nababs  &  aux  Rajas  Mahométans,  pour 
avoir  la  permiiïïon  de  commettre  de  temps  en  temps 
k  femblables  parricides  ;  &  il  leur  en  coûte  fort  cher 
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pour  tranfgrelTer  le  précepte  pofitif  de  leur  Védam  »qui^ 
défend  rhomicide. 

Il  ne  faudroit  pas  plus  s*étonner  de  voir  des  Chré- 
tiens brAler  leurs  femmes ,  que  de  voir  des  Ban|anes  brû- 
ler les  leurs,  û  les  maximes  des  hommes  n*écoient  pref- 
que  toujours  en  contradiction  avec  leurs  aétions ,  ou 
leurs  aétions  avec  leurs  maximes.  On  trouve  dans  un 
Mémoire  Académique  de  Mr.  Fréret ,  que  fes  Confrères 
avoient  foutenu  que  les  anciens  Gaulois  nMmmoloient 
pas  des  viftimes  humaines ,  parce  que  de  femblables 
facriÇces ,  difoient-ils ,  n'auroient  pu  s'accorder  avec. 
leurs  dogmes,  tels  qu^on  les  expofe  dans  Céfar,  dans 
Strabon,  &  dans  Diodore;  mais  le  feul  exemple  des 
Indiens  auroit  dû  les  défabufer,  puifque  cet  exemple 
démontre  de  la  façon  la  plus  évidente  que  l^s  dogmes 
religieux  &  les  fyl^êmes  théologiques  peuvent  être  en 
cppQfuion  avec  les  pratiques  &  les  ufages;  &  on  ne 
voit  pas  pourqupi  on  exigeroit  des  anciens  Gaulois 
d'avoir  été  moins  inconféquents  que  les  aua:es  Nations 
contemporaines. 

Le  fanatifme  a  quelquefois  tellement  fubjugué 
la  raifon  &  ta  nature,  qu'on  a  vu  aux  Indes  des  femmes 
{forcenées  fe  brûler  volontairement  ;  mais  ces  fuicides 
font  rares ,  &  il  eft  certain  que  la  plupart  des  veuves 
tâchent  d'échapper  au  bûcher;  &  elles  échapperoient 
en  effet,  fi  les  Bramines  ne  les  coqtraignoient ,  en  les 
menaçant. de  l'implacable  CQurroux  de  Brama.  (*) 


(*)  On  brûle  les  femmes  aux  Indes  Orientales  de  trois 
façons  différentes.  Dans  le  Royaume  de  Quzerate ,  jufqu'à 
Agra  di  Delhy ,  on  les  fait  affeoir  dans  une  hutte  de  bambous 
&  iie  rofcaux  fecs,  où  on  applique  le  feu  au  dehors.  Dans'lç 
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Lorrqu*on  lit  avec  attention  les  Voyages  de  Taver- 
nier,  de  Thevenot,  de  Bernier,  &  de  Chardin,  on 
c'apperçoic  qu*on  donne  à  ces  miférables  viâimes  de  la 
mode  &  de  la  fuperftition ,  un  breuvage  qui  en  étour* 
dilTant  leurs  fens ,  leur  ôte  la  frayeur  que  Tappareil  de 
la  mort  infpire.  En  faifant  des  recherches  plus  préci- 
fes  fur  la  qualité  des  ingrédients  dont  on  extrait  cette 
liqueur  enivrante,  j*ai  découvert  qu'on  fe  fert  princi^- 
paiement  d'une  fone  infuOon  de  fafran ,  qui  a  la  verta 
finguliôre  de  porter  à  la  tête  des  vapeurs  fort  agréa- 
bles ,  &  plus  vives  que  celles  que  procurent  TOpium , 
le  Solanum,  la  graine  du  chanvre  verd,  &  les  auaret 
Narcotiques.  (*)  H^ 


Bengale  2a  v  «vC  dévouée  fe  tient  accroupie  fur  un  bûcher, 
qu'on  âilame  iorfqu*elle  prend  le  corps  de  fonmari  pour  le 
mettre  fur  Ton  giron  :  ceux  qui  ont  des  Lettres  ou  des  préfents 
qu'ils  veulent  faire  tenir  à  leurs  parents  de  l'autre  monde ,  les 
lui  donnent  avant  que  le  feu  ait  pris.  Sur  un  diftriA  de  la 
Côte  de  Coromandel ,  on  fait  un  feu  dans  une  grande  foife 
de  la  profondeur  de  dix  pieds  :  quand  la  flamme  commence 
i  s'élever,  les  prêtres-bourreaux  conduifent  la  femme  à  recu- 
lons, &  le  dos  tourné  vers  le  feu,  où  on  la  précipite  en  arri- 
vant fur  le  bord  du  foflfé.  C'eft  la  jnode  de  jetter  dans  cet 
bûchers  funèbres  plufleurs  vafes  remplis  d'huile  &  de  réfine  : 
mais  on  ne  fauroit  dire  0  cela  contribue  à  abréger  ou  à  au- 
gmenter le  fupplice  :  les  Mufidens,  qui  favent  leur  métier ,  ont 
foin  de  faire  un  fi  grand  bruit  avec  leurs  tambourins  &  leurs 
flûtes,  qu'on  n'entend  jamais  les  cris  de  la  vidlime.  Dans 
un  autre  endroit  de  cette  Côte  de  Coromandel^  on  enterre  les 
femmes  vivantes ,  &  chaque  afliftant  a  la  charité  de  leur  jetter 
un  panier  de  fable.  Voyez  Taverm'er,  Voyage  aux  Indes,  liv.  3. 
T.  //,  à  la  Haye  1718.  Confultez  aufl!  les  Lettres  de  Bernier, 
(*)  Le  fan-an,  ainfi  que  les  étamines  &  lesftigmates  de 
la  plupart  des  fleurs  liliacécs,  à  racine  bulbeufe,  eftunpoi- 
fon  pris  à  une  certaine  dofe ,  &  on  prétend  que  c'eft  de  tous 
les  venins  le  moins  violent ,  pour  ne  pas  dire  le  plus  doux. 
Après  avoir  eyi<Até  un  rire  immodéré  &  convulfif,  il  commence 
par  alToupir  &  à  produire  des  rôves  divertiifants ,  qui  finif- 

'  ■  ■'  .  o  4    ."■•      \ 


% 


w^^ 


si6    RECHERCHES  PHILOSOPH. 


.& 


m 


On  faifit  rinâant  où  TivreATe  commence,  pouf 
jetter  les  femmes  fur  le  bûcher;  &  c^eft  à  ce  (Iratagème 
des  Faquirs  &  des  Bramines  qu^on  doit  attribuer  ce 
que  dirent  quelques  relations  desfignes  de  joie  &  d*al- 
légtelTe  qu^on  remarque  dans  ces  infortunées  créatU'- 
res,  quelque  temps  avant  Texécution,  &  à  IVpeét 
des  flammes  qui  vont  les  dévorer.  Il  efl;  réellement 
étonnant  que  les  Américains  Septentrionaux  aient  I9 
même  coutume  de  faire  prendre  une  drogue  aux  fenir 
ines  &  aux  efçlaves  qu*on  facrifie  à  la  mort  des  Caci-? 
ques:  ils  emploient  des  feuilles  de  tabac,  écrafées  iSc 
déduites  en  pâte,  dont  ils  fonpent  de  grofTes  boulette^ 
qu'avalent  ceux  qui  doivent  mourir  :  on  leur  fait  boire 
enfuite  un  verre  d*eau ,  qui  en  délayant  le  tabac  ,  les 
précipite  dans  un  délire  complet  ;  parce  que  Tâcreté 
de  Thurlç  &  du  (ël  que  ce  végétal  recelé ,  picotte  vio- 
lemment les  parois  &  la  membrane  de  TeHomac,  &; 
occafîonne  de«  convulHqns  qui  troublent  les  erprits  vi- 
taux. Tant  les  hommes  ont  été  ingénieux  dans  leurs 
égaret^ents  ;  quand  ils  n'ont  pu  réufïïr  à  furmonter  la 
Kamre  par  force ,  ils  Tont  furmontée  par  artifice, 

Au  feizième  (îècle,  il  s'éleva  uiie  difpute  enffe  le 
métif  Garciiaflb ,  &  les  autres  Auteurs  Efpagnols  qui 
pnt  écrit  l'Hiftoire  du  Pérou  :  ces  Auteurs  préten- 
dôient  qu'à  la  mort  dès  Incas  on  faifoit  mourir  par 


fent  par  U  mort.  On  a  vu  plus  d'une  fois ,  dans  le;  Gatinois, 
mourir  des  perfonnes  qui  ^'étoient  par  mt^gardc  endormies 
fur  des  ballot?  remplis  de  fafran  ;  ce  qui  prouve  qu'il  tue  par 
fes  effluvia ,  ou  plutôt  qu'il  étouffe  par  fa  forte  évaporation. 
Les  bouquets  de  fleurs  liliacées,  mis  dans  des  chambre^ 
clofes ,  ont  fouvent  occafionné  les  m$mes  effets ,  &  èto\\%i 
^eux  qui  y  couchoient. 
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force  un  grand  conége  de  domefliques  &  de  concubit 
nés ,  qui  dévoient  aller  fervir  leur  défunt  maître  dans 
les  efpaces  imaginaires  où  les  Péruviens  plaçoient  leur 
Paradis.  GarcilafTo,  au  connraite,  foutenoit  qu'on  ne 
contraignoit  pas  ces  infortunés;  mais  qu'ils  venoient 
fe  préfenter  d'euxrmémes  pour  avoir  Thonneur  d^étre 
enterrés  vivants ,  &  qu'on  étoit  fouvent  obligé  d*ei| 
renvoyer  pIuGeurs  qui  excédoient  le  nombre  prefcric , 
par  l'étiquette  de  la  Cour,  pour  les  funérailles  de  3a 
Majeflé.  Si  Ton  fe  rappelle  jufqu'à  quel  point  les 
Péruviens  modernes  méprifent  la  vie ,  on  ne  fauroii^ 
nier  que  le  fentiment  de  GarçilalFo  ne  foit  le  plus 
probable.  D'ailleurs  tout  dépend  de  la  perfuaûon  plu$ 
ou  moins  grande  de  la  part  de  ceux  qui  fe  dévouent  « 
s%  croient  fermement ,  &  jufqu'h  renthoufiafirie ,  qu'ils 
leiTufciteront  fur  le  champ  pour  aller  accompagner 
leurs  maîtres  ou  leurs  amis  ,  il  pourroit  leur  ar- 
river d'expirer  ayec  autant  de  confiance  que  ce^ 
hommes  obfcurs ,  prétendus  Martyrs ,  qui  couroient 
j  joyeafement  aux  échafauds ,  dans  l'idée  qu'on  étoic 
Diuyé ,  quand  on  avoit  eu  le  bonheur  d'être  mis  à 
Imort  pour  avoir  infulté  Içs  (latines  de  Vénus  &  de 
i  Mercure, 

Quant  aux  Peuples  de  l'Amérique  Septentriona? 
I  le,  il  eft  fur  qu'ils  fe  fervent  du  tabac ,  comme  on  l'a 
obfervé  en  i;^i25,  chez  le$  Natchez  de  la  LouiHane, 
dont  le  Chef  vint  à  mourir  cette  année-là.  Les  Fran-r 
kais,  qui  occupoient  alors  une  grande  parde  de  cette 
Province ,  ne  purent ,  ni  par  prières,  ni  par  menaces , 
{empêcher  qu'on  ne  ftt  un  grand  maifacre  aux  obfôr 

4e  ce  bajrbare  :  on  uf  tua  pa^  moin^  de  treize 
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perfonnes  des  deux  fexes ,  fans  compter  an  enfant 
qu'on  jettoit  par-tout  où  le  convoi  paflbit ,  afin  qu*il 
fût  foulé  aux  pieds  de  ceux  qui  portoient  le  brancard 
où  repofoit  le  corps  du  Cacique.  Deux  de  fes  fem. 
mes ,  .quelques  vieilles  décrépites ,  &  cinq  de  fes  do< 
meftiques  furent  expédiés,  pour  lui  tenir  compagnie 
dans  le  tombeau.  (*) 

Après  beaucoup  de  cérémonies  ennuyeufes  &  fol. 
les ,  on  fit  afTeoir  tous  les  condamnés  fur  des  nattes 
étendues  par  terre  :  on  leur  fervit  les  boulettes  dont 
on  vient  de  "parler,  &  en  attendant  qu6  ce  poifonpro» 
duifit  fes  premiers  effets,  i'aifemblée  fe  mit  à  danfer  & 
à  faire  le  cri  de  mort  d'une  façon  fî  bruyante ,  qu'on 
fentendit  dans  tous  les  Villages  des  environs  :  on  en- 
veloppa enfuite  la  tête  de  chaque  patient  d'une  peau 
de  cHevreuii ,  far  laquelle  on  paflà  immédiatement 
une  corde  pourvue  d*uii  nœud  coulant.  Deux  hom- 
mes foutinrent  ce  lacet  pour  l'empêcher  de  glifTer^&l 
trois  autres  bourreaux  le  tirèrent  par  un  bout,  &  étran- 
glèrent ainfî,  en  un  inftant,  toutes  les  viAimes  de  céré- 
monie des  Cannibales  :  on  enterra  leurs  corps  à  côté  | 
de  la  folfe  où  on  jetta  celui  du  Cacique. 

Mr.  le  Page  prétend  que  fî  les  François  ne  s'étoient  1 
pas  trouvés  à  l'habitation  des  Natchez  quelques  jours 
avant  l'exécution ,  le  nombre  des  femmes  &  des  honi-| 
mes  dévoués,  &  airaflinés,  eût  été  beaucoup  pluscon^ 
fidérable.  D'où  on  peut  juger  quel  doit  avoir  été  le  car- 


(*)  Voyez  rmfioire  de  la  Louifiane  par  Mr.  h  Page  M 
Pratz,  Ttme  III,  p.  S?.  On  jtrouvera  une  autre  relation  dej 
ce  môme  événement  dansDumont  fur  la  Louifiane ,  p.  a3?^k| 
fuivantes* 
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gage  que  les  anciens  Mexicains  &  les  anciens  Péru- 
viens faifoient  dans  des  circonftances  femblables.  Si 
uo  petit  Chef  d*une  petite  horde  exigeoit  treize  à  qua- 
torze perfonnes  pour  fes  plaifirs  &  Ton  fervice  dans 
Taun'e  monde ,  on  a  dû  en  faire  périr  des^  milliers  pour 
former  la  fuite  des  Incas  &  des  PrédécefTeurs  de  Mon- 
tezuDia,  qui  commandoient  à  plufîeurs  Peuples  dans 
de  grandes  Contrées  ,  foumifes  au  pouvoir  d*un  feul 
defpote.  A  St.  Domingue ,  on  pratiquoit  aiifïï  cette 
barbarie  à  Tenterremenc  des  Princes  &  des  Seigneurs 
de  rifle.  Enfin ,  elle  avoit  été  adoptée  par  la  plupart 
des  Nations  du  nouveau  Continent ,  rangées  fous  le 
gouvernement  d'un  Cacique.  é 

Il  n'y  a  aucun  grand  bien  qui  ne  puiflè  produire 
un  grand  mal  :  la  flatteufe  efpérance  d'une  vie  avenir, 
qui  auroit  dû  confoler  l'humanité  ,  a  été  la  fource 
d'une  infinité  de  crimes  &  des  meurtres  folemnels ,  qui 
font  &  feront  toujours  honneur  à  quiconque  en  lit  ie 
récit  dans  l'Hiftoire  du  genre-humain.  Ce  n'ell  pat 
le  fynéme  de  l'immortalité  de  r,ame  qui  a  entratné  des 
abus  fi  coupables ,  mais  le  dogme  de  la  réfurreétion 
des  corps.  Il  eft  facile  de  fe  figurer  comment  de» 
bommes  grofilers  &  matériels  ont  raifonné  fur  ce  prin- 
cipe une  fois  admis  comme  inconteftable.  Si  nous 
I  reflufcitons ,  auront-ils  dit ,  avec  un  corps  tel  que  le 
I  sôtre ,  nous  aurons  les  mêmes  organes  &  les  mêmes 
fens  :  fi  nous  devons  avoir  les  mêmes  organes ,  il  s'en- 
fuit que  nous  éprouverons  les  mêmes  fenfations 
\k  les  mômes  befoins  :  il  n'eft  donc  pas  abfurde 
qu'un  mari  accoutumé  d'être  carelfé,  &  un  matrre 
kçoutumé  d'étrç  obéi  da^s  ce  monde-ci,  fe  falTenc 
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accompagner  dans  Tautre  par  leurs  femmes  &  leuri 
efclaves. 

Il  faut  qu*on  ait  raifonné  de  la  forte  ;  puifqu'on 
a  agi  conformément  aux  conféquences  de  ce  Sophif- 
me.  Obfervons  toutefois  qu'un  Miflionnaire  de  la 
Propagante ,  hérifTé  de  Théologie ,  auroit  de  la  peine 
à  démontrer ,  par  exemple  ,  à  un  Chef  des  Natchez 
de  la  Louifîane,  qu*il  ne  doit  pas  faire  enterrer  des  ef. 
daves  vivants  à  fes  obfeques.  Le  Sauvage  diroit  au  Prê- 
tre :  je  fuis  dans  la  ferme  perfuafion  d'une  vie  à  venir  : 
fi  tu  veux  me  retirer  de  ce  fydéme ,  il  faut  que  tu  me 
prouves  que  je  ne  relfufciterai  pas  en  corps  &  en  ame: 
il  faut  que  tu  me  prouves  encore  qu'il  eft  impcflible 
qu'ayant  été  Roi  des  Natchez  dans  cette  vie,  je  ne 
puiife  le  redevenir  dans  l'autre ,  vu  qu'il  n'y  a  en  cela 
rien  dé  contradictoire  pour  celui  qui,  comme  moi,  n'a 
jamais  douté  de  la  toute -puiffance  de  Dieu.  Si  la 
mort  n'efl  qu'un  paffage  brufque  à  une  féconde  exit 
tence,  il  e(l  fur  qu'elle  ne  fauroit  m'ôter  le  droit  que 
fai  fur  mes  efclaves ,  puifque  je  tiens  ce  droit  de  Dieu 
même,  qui  étant  immuable,  ne  me  privera  point  de 
ce  qu'il  m'a  une  fois  donné. 

Ce  difcours  ,  quel  qu'il  foit ,  embarraflbit  fans 
doute  le  Catéchifte  :  mais  un  Philofophe,  qui  rencon- 
treroit  cet  Indien  raifonneur,  lui  diroit.  Rien  ne  t^ati- 
tarife  à  fuppafer  comme  vrai  ce  qui  peut  ne  rêtrepm* 
Tonfyftême  eft  incertain  :  le  crime  que  tu  veux  commet- 
tre ne  Peft  point.  Toi,  qui  meurs  de  ta  mort  naturelle^ 
comment  peux-tu  prétendre ,  barbare ,  que  d'autres  hom- 
mes foient  égorgés  pour  te  faire plaifir,  &  qu"* ils  prévien- 
nent en  ta  faveur  le  terme  que  la  Nature  leur  a  marquif 
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Situ  n'as  jamais  douté  de  la  toute-puijfance  de  l'Etre  fit- 
ffémei  tu  n*as  aucune  raifonpour  douter  defiijuflice ,  qui 
nefauroit  s'accorder  avec  la  violence  que  tu  fais  à  ceux 
^e  tu  nommes  tes  fitj'ets,  en  voulant  quUls  meurent  lorf" 
que  tu  cejjes  de  vivre,  Vempire  que  tu  as  exercé  fitr  eux^ 
n'a  été  qu'un  continuel  abus  Ç^  de  leur  part  &dela  tien- 
vty  ou  un  continuel  brigandage  du  plus  fort  fitr  le  plus 
fùible.  Tu  blafpbèmes ,  lorfque  tu  dis  que  les  tyran* 
tiennent  leur  pouvoir  de  Dieu  :  tu  envabis  les  droits  du 
Créateur  «  lorfque  tu  prétends  régler  les  infiants  de  la 
nortdetesfemblables.  Ce  n^eft  pas  toi  qui  les  animes;  cê 
n'ef  donc  pas  à  toi  à  les  détruire,  mais  à  les  aimer; 
fiiifqu^ils  font  les  fils  de  ton  Père,  Parce  que  tu  crois  la 
Hfurreâion  des  corps ,  tu  veux  majfacrer  tes  frères!  In- 
[enfé,  ta  cruauté  me  fait  frémir.  Si  Ponte  contoitqu*il 
<jiUffPays  où  les  Bergers  égorgent  leurs  troupeaux ,  lorf- 
^  le  loup  leur  mange  une  brebis  ;  cette  ab fur  dite,  moins 
ffiminelle  qUe  la  tienne,  teparoltroit  incroyable,  Penfe 
\«(pte  tu  veux  d'une  vie  à  venir;  mais  ne  fouille  pas  tes 
mm  d*unfang  innocent.  Meurs  en  paix,  laijfe  y  mou-' 
fir  les  autres,  &  demande  à  Dieu  ^Wil  te  pardonne  de 
\tfqtte  tu  as  été  Roi  dans  ce  monde. 

Cette  réponfe  vaudroit  miedx  que  tout  ce  que 
Ipourroit  balbutier  le  Théologien,  &  je  ne  doute  nulle- 
nent  qu*elle  ne  fît  une  fî  forte  impreflïon  fur  TePpric 
de  l'Américain,  qu*il  renonceroit  à  la  prétention  d'être 
Utcffé  avec  fes  efclaves  vivants  :  mais  dira-t-on,  n'y 
Mil  jamais  eu,  aux  Indes  Orientales,  des  perfonnes 
(ïiirées  qui  aient  employé  ccsraifons,  ou  des  raifon»; 
femblables,  pour  diflTuader  aux  femmes  de  s'y  brûler? 
Si  Ton  s'y  eft  fervi  de  ces  motifs ,  il  faut  qu'ils  n'aient 
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produit  aucun  eiTec  fenfible ,  puifque  la  coutume  en 
a  triomphé.  Oui,  il  eft  poflible  que  la  Philofophie 
n*a  jamais  pu  faire  entendre  fa  voix  aux  Indes,  à  caure 
de  IMntérét  des  Bramines  qui  s'approprient  les  dépouU. 
l8i  der  veuves  facrifiées  :  ils  s'approprient  leurs  col. 
liers,  leurs  braflelets,  leurs  pendants  d'oreilles,  quMli 
vont  rechercher  dans  les  cendres,  quand  le  bûcher  eft 
éteint. 

^  Si  le  Clergé  d'Efpagne  &  de  Portugal  n'avoit 
quelque  profit  à  faire  des  Âutoda-fé^  il  n'en  feroitpas: 
on  n'eft  pas  gratuitement  méchant.  Si  dans  un  Pays 
de  fuperftition  on  préchoit  les  plus  belles  maximei 
qui  choqueroient  l'avarice  des  Prêtres,  on  ne  feroit  pat 
entendu  du  Peuple ,  qui  n'entend  &  qui  ne  voit  que 
par  fes  Prêtres ,  ces  defpotes  du  vulgaire.  , 

Il  faut  que  le  dogme  de  la  réfurreftion  des  corpi 
a\t  été  plus  généraleçient  répandu  en  Europe,  en  Afie, 
en  Afrique,  que  les  Hidoriens  ne  le  foupçonnent  :  vu 
qu'on  ne  connoft  guêres  d'ancienne  Nation  oui  n'ait 
mis  dans  les  tombeaux ,  à  côté  des  morts,  des  armes, 
des  uftenfîles  de  ménage,  des  boifTons,  des  aliments, 
des  lumières,  &  des  pièces  de  monnoie,  pour  le  fervice 
àts  Mânes;  ce  qui  prouve  incontefhblement  qu'on  y 
croyoit  à  une  vie  future.  Les  cérémonies  funèbres 
peuvent  expliquer  les  différents  fyftômes  fur  la  nature 
de  l^ame,  adoptés  dans  les  différents  Pays;  &  ce  feroit 
peut-être  un  moyen  pour  réfoudre  la  queftion,  peu 
importante  à  mon  avis,  mais  tant  de  fois  agitée,  fur 
le  fentiment  des  anciens  Juifs  touchant  la  Réfurreétion. 

1^  eH  vrai  que  dans  le  Faiicra ,  ou  le  Lévitique,  ni 
dans  tout  le  Deutéronome,  on  ne  voit  aucun  régie* 
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Dent  concernant  les  enterrements  &  la  fépulture;  & 
on  ne  conçoit  pas  comment  ces  préceptes  économi- 
ques, fl  eflentiels,  ont  pu  être  omis  ou  oubliés  dans 
de»  Livres  où  Ton  defcend  dws  les  plus  petits  détails, 
où  Ton  défend  de  manger  de  la  chair  étuvée  à  la  crè- 
me, &  dés  cuiflfes  de  lièvre.  Les  Ecritures  Hébraï- 
ques difent  dans  un  autre  endroit,  que  Jacob  &  Jofeph  i 
ivoient  été  embaumés,  &  que  leurs  corps  avoient  été  ! 
làlés  pendant  quarante  jours  dans  le  Natron.  (*} 
D'où  on  peut  inférer  que  ceux  qui  les  enfevelirent  de 
Il  forte ,  adhéroient  au  dogme  des  Egyptiens  fur  la 
Réfurreâion  ;  &  il  ell  très-probable  que  les  Juifs ,  qui 
î\  »'eni  beaucoup  emprunté  de  l'Egypte,  ont  toujouri 
pïï^é  dans  cette  opinion  ;  fans  quoi  ils  n*auroienc 
p  imponé  dans  la  Palefline  le  procédé  des  embau- 
mements, où  ils  ne  firent,  dans  la  fuite  des  temps, 
que  quelques  légers  changements,  auxquels  leurpau- 
[vreté  les  contraignit,  comme  l'aflure  le  Rabbin  Jacob 
jans  fon  Tburim  Jora  Degba,  chapitre  352.  (**)  Il 
lyi  même  beaucoup  d*apparence  quMls  jettoient  an« 
jciemiement  quelques  pièces  de  ihonnoie  dans  le  fé- 
I  pulcre  des  particuliers  ;  puifque  Flavien  Jofephe  rap- 

(*)  Gomme  c*étoit  une  Loi  inviolable  en  Egyptenle^ 
Ihiflèr  les  cadavres  dans  le  natron,  ou  le  nitre,  pendant 
foixante-dix  jours,  ni  plus  ni  moins,  il  faut  avouer  qu*il 
y  a  une  faute  dans  le  Texte  de  la  Genefe,  qui  dit ,  au 
(hap.  50,  que  le  cadavre  dé  Jacob  ne  refta  dans  le  fel  que 
pendant  quarante  jours.  L'adrefle  des  Commentateurs  pal- 
lieraaifément  cette  inadvertance ,  en  Tattribuant  aux  copiftcs. 

(♦•)  Chardin  aflure  (Tome  III,  p.  17.)  que  les  Perfan» 

funaginent  que  Daniel  a  le  premier  enfeigné  en  Pierfe  le  fe- 

cret  d'embaumer  les  corps  ;  ce  qui  a  peut-être  donné  oc- 

nGon  à  l'hiftoire'  du  Dragon ,  dans  lequel  U  iojeâa  dufuif« 

Ue  la  poix,  &  des  égi^opiles. 
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porte  qUe  c*étoit  une  opinion  reçue  du  temps  de  HIr- 
can ,  qu*en  inhumant  David  on  avoit  enterré  des  Toin. 
mes  confidérables  avec  lui.  Comment  cette  opinion 
fe  feroit-elle  établie  dai^un  Pays  où  on  n*auroit  pas 
eu  la  coutume  de  renfermer  de  l*argent  dans  les  cer* 
cueils?  Et  pourquoi  auroit-on  eu  cette  pilvoyance  \ 
regard  des  mons ,  fî  Ton  n'y  avoit  eu  quelque  idée 
d'une  vie  à  venir  purement  matérielle ,  que  les  Chré» 
tiens  ont  manifeflement  puifée  dans  la  Synagogue? 
D'ailleurs  la  fe^e  des  Saducéens ,  qui  nioient  la  Réfur* 
région,  étoit  une  feAe  nouvelle,  qu'on  accufoit  d'avoir 
attaqué  un  ancien  fyftéme  univerfellemenr  cru. 

On  ne  doit  pas  compter  entre  les  conféquencei 
dangereufes  qu'a  entraînées  le  dogme  de  la  Réfunec* 
tion  des  corps,  Tufage  d'enterrer  des  enfants  vivant! 
avec  le  corps  mort  de  la  mère ,  comme  on  fait  chez  les 
Onontagues,  au  Darien,  &  dans  quelques  autres  can- 
tons de  l'Amérique.  Cette  atrocité  eft  née  de  la  dé- 1 
plorable  conflitution  de  la  vie  fauvage ,  où  perfonne  1 
ne  voulant ,  ou  ne  pouvant  fe  charger  de  l'éducation 
des  orphelins  &  des  orphelines  à  la  mamelle,  on  les 
détruit  le  jour  même  que  la  mère  vient  à  expirer.  Oa 
les  malTacre  pour  les  empêcher  de  mourrir  de  faim  &  | 
de  mifére.   La  charité  des  Sauvages  ne  s'étend  pas 
plus  loin ,  &  cette  charité  même  e(l  un  crime  de 
léze-humanité.  Tant  l'homme  perd  à  n'être  point  cl- 
vilifé.  • 

'  Après  avoir  confidéré  le  cérémonial  affreux  & 
révoltant,  pratiqué  aux  funérailles  de  tant  de  Nations 

« 

des  deux  Continents,  nous  examinerons  une  bizanerie 
qui  a  rapport  au  deuil ,  &  dont  il  eft  impoilible  d'ap*  j 
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pi'ofbndir  les  caufes.  Elle  confifte  à  fe  couper  un  tr» 
ticle  des  doigts,  lorfqu^on  perd  Ton  mari,  fk  femme, 
ou  quelqirun  de  Ces  proches.  Les  Tcharos  de  Para- 
(uai,  les  Guaranos,  &  beaucoup  d'autres  grandes  Peu- 
plades de  cette  partie  du  Nouveau  Monde  ont  été  an- 
ciennement fî  faciles  à  fe  faire  de  femblables  amputa- 
tions, qu'on  y  a  renconoré  des  hommes  &  des  femmei 
I  qui  il  ne  reftoit  plus  que  cinq  ou  fix  doigts  entiera 
lUX  deux  mains^  (*")  Ce  qui  a  fans  doute  induit  en 
erreur  l'Auteur  des  Mémoires  raanufcrits  qui  m'ont  été 
communiqués ,  &  dans  Jefqucis  il  tik  dit  que  chez  lei 
Sauvages  qui  habitent  à  l'Occident  de  Paramaribo ,  & 
jqae  les  Hollandais  nomment  Bokertf  il  y  a  des  Tribui 
Itodères  qui  n'ont  naturellement  que  trois  doigts  à 
Idiiqae  maim  •     ,,  ci  n^/L ... 

Les  Mifïïonnaires)  intéreiTés  k  pofTéderdes  efcM" 
\n  qui  ne  foient  point  mutilés,  ont  prefque  entière^ 
tent  aboli  cette  exuravagance  chez  les  Indiens  qu'ili 
lÉigent  dans  l'Amérique  méridionale  ;  mais  dans  It 

Cilifomie)  plufieurs  hordes  reftées  dans  la  barbarie  ont 
Ml  pe^^v^ré  4>ns  cet  abus,  &  fé  retranchent  encore 
Injourd'hul  quelques  phalanges  des  doigts  à  la  mort 
Ut  leurs  parents  :  ils  co.mmencent  par  les  articles  ded 
I^DX  mains;  &  quand,  ces  membres  font  totalement 
Uponés,  ils  attaquent  le  fécond  doigt,  &  ont  un  fe> 
loet  merveilleux  pour  guérir  promptement  ces  bJelTu- 
|fe$i  qui  feroient  regi^rdées  comme  dangereufet  en  Eu^ 

ope,  à  force  d'être  répétées  fouvent.         .  ^•' 
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(♦)  Voyez  les  Râhti—siê  Sepp  j  &  Ut  Lettnt  4u  P.  Gé- 
lneo'<»  fin  frèn* 
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n  s*agit  maintenant  d*indlquer  une  Nation  de  n6> 
tre  Continent,  qui  ait  aufli  eu  la  coutume  impeninente 
de  fe  tronquer  les  main^;  &  s'il  e(l  poifîble  d*en  dé* 
couvrir  une,  il  faudra  avouer  que  les  habitants  des  deux 
hémi(t>liêres ,  fi  difiëren»  d*ailleurs  à  tant  dVgards,  s'é* 
toient  renconorés  dans  les  plu^  grandes  abfurdités  que 
refljrit  humain  puifle  concevoir  &  exécuter.  Pendant 
le  cours  de  mes  longues  recherches  fur  THifloire  dei 
FEfpèce  humaine,  je  n*ai  trouvé  qu'un  feul  Peuple  de | 
rancien  Continent  qui  Te  foit  mutilé  dans  ce  goût-ià;{ 
&  pour  des  motifs  femblables  :  ce  Peuple  eft  celui  qoi 
erre  à  la  pointe  méridionale  de  TAfirique,  &  que  nous! 
nommons  les  Hottentots ,  Ci  connus  &  li  fameux  par] 
leurs  mœurs  &  leurs  habitudes  bizarres. 

;  Mr.  la  Loubere,  de  TAcadémie  Françaîfe,  cft  k 
premier,  fi  je  ne.  me  trompe^  qui  aie  obfervé  cett^ 
coutume  des  Caffres ,  pendant  le  fëjour  qu'il  fit  m 
Cap  de  Bonne^Erpérance ,  à  (on  retour  de  Siam,  oùli 
avoit  porté  une  Lettre  ffés-inutile  de  Louil  XIV.  (*j 
;ll  dit  que  quand  les  Hottentots  perdoient  leurs  fei 
mes,  &  les  Hottemotes  leurs  maris,  leà  un»^  les  a 
très  fb  coupoient  un  bout  des  doigts,  en  forte ^o'o 
pouvoit  voir  par  Tinfpeétion  de  leurs  maiûs,  s'iij 
'étoient  veufs ,  &  combien  (le  fois  ils  Tiivoiem  éii 
Kolbe ,  qui  a  fuivi  la  Loubere,  varie  dans  la  delcrif 
quMl  donne  de  cette  mode  folle  ;  Si:  en  tombÉït  d'ad 
cord  fur  te  point  principal ,  il  liie  femble  faire  enteij 
dre  qu'il  n'y  a  jamais  eu  dans  ce  F&ys  que  les  femme 
qui  «ent  -raccourci  4aw»  doigts,  ^uand  la  mon  Jetj 
tnlevoit  leurs  époux. 

(*)  F«y«s»  d$  Sism ,  Tom*  II,  f,  167. 


m. 


'^- 


•y 


n  itt^ 
lertinente 
tf  en  dé. 
des  deux 
^Tds,s'é« 
rdUés  que 
.  Pendant! 
îiftoire  de! 
Peuple  de 
;e  goùt4à;{ 
ft  celui  qoil 
le  que  nous! 
fameux  par] 

çaife,eftle 
bfervé  cctM 
quMl  fit  « 
î  SiaTnfOÙlj 

«  leurs  fe 

mt&lestt 

afone^tfc 

Aaiàs,  s'il 

l*avotem  été 

la  defcrlpnp 

[ombfflSttfai 

[e  faire  cmei 

,elesfeinin< 


SUR  If  ES  AM^IRIÇAINS.       ^a^ 

Les  Hollandais  ont  réull!  à  difluader  aux  Cafires 
de  fe  faire  à  eux-mêmes  un  mal  û  cruel ,  d*où  il  ne 
réfulc»  aucun  bien  ni  pour  les  morts  ni  pour  les  vi- 
vants ;  &  ces  A&icains  ont  enfin  renoncé  à  Tamputa- 
tlon  de  leurs 'doigts,  abû  qu'à  celle  d'un  teHicuIe 
qu'ils  s'ôtoieut  jadis.,  comme  tout  le  monde  fait.  De- 
venus plus  fages,  ou  moins  extravagants ,  ils  fe  félici- 
tent de  leur  docilité  au  joug  de  la  raifon ,  tandis  que 
d'autres  Peuples  perfiflem  avec  fureur  dans  des  travers 
également  blâmables ,  fous  prétexte  que  leurs  pères  & 
leurs  aïeux  n'onx  pas  agi  autrement»  comme  (i  les  fo- 
lies dévoient  néceilàirement  être  héréditaires ,  &  com- 
jne  s'il  y  avoit  prefcription  contre  le  fens  commun. 

Dans  les  lYaicés  écrits  fur  les  funérailles  des  an- 
ciens ,  par  les  mode'^es  Kircbmann ,  Meurfius ,  &  quel- 
ques autres  dont  les  recherches  font  dépofées  dans 
rimmenfe  Collection  de  Gravius  ,  on  voit  que  les 
Romains  coupoient  quelquefois  un  doigt  aux  corps 
I  inorts  que  les  lieux  &  les  circon(lanc«s  ne  leur  per- 
I  nettoient  pas  d'enfevelir  avec  toute  la  pompe  convt- 
I  table  :  ils  pratiquoiem  avec  ce  membre  détaché  du 
iroDC  beaucoup  4ie  fuperftitions ,  dans  lefquelles  il  fé- 
{ toit  iflfenfé  de  chercher  l'origine  de  la  mode  des  Hot- 
Iteotots,  qui,  l0in  d'avoir  e^ndu  parler  de  la  Religion 
des  Romains^  n'om  même  apcune  connoif&nce  de  la 
Jleligion  dés  Mahométans ,  débordée  jufqu'à  la  Côte  de 
Miiide  à  l'Orienc,  &  jufqu'à  celle  ^'Angola  à  i'Oc- 
jddent  de  l'Afrique»  !,ir«#SD 

U  feroit  plus  in&nfê  encore  de  fuppofer  que  les 
iCafires  ont  anciennement  comùiuniqué  avec  les  indi- 
gôaes  de  la  Californie,  &  que  c'efl  à  cette  correipoa- 
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dance  qu*6n  doit  rappbner  la  conformité  des  ufagef 
fur  la  mutilation  des  mains  dans  des  temps  de  deuif. 
Quiconque  a  H  moindre  notion  de  la  Géographie,  fent 
le  néant  de  cette  hypotlièfe.  Il  n*y  a  point  dHiommei 
(br  le  globe  mieux  féparés  les  uns  des  autres  que  lei 
Californiens  &  les  Hotteniots  ;  placés  du  Sud  au  Nord 
fur  les  deux  extrémités  du  monde  y  le  monde  entiec 
les  fépare. 

Peu  fatisfait  de  tomes  le»  explications  qu*oit 
pourroit  donner  de  cène  coutume  afireufe,  j'aime 
mieux  croire  quMl  nous  eft  impoïïible  d*en  deviner  la 
caufe ,  que  d'en  déterminer  une  qui  ne  feroit  peut-être 
point  la  vraie.  Si  Ton  difoit  qu'on  a  voulu  par-là  im- 
primer un  caraétêre  ineflàçable  aux  veufs  &  aux  or< 
pheliàs,  la  difiTculté  renaltroit  fous  une  forme  nouvel 
le;  puifqu*bn  n'en  comprendroit  pas  mieux  pourquoi 
ces  Sauvages  ont  prétendu  que  lefr  orplielihs  &  les 
Teufs  fuirent  diftingnés  par  des  marques  û  cruelle;, 
qu'on  pouiToit  les  envifager  comme  un  fupplice.  Si 
Ton  n'avoit  contraint  que  les  femmes  à  s'abattre  un 
bout  des  doigts,  lorfqu'elles  perdent  leurs  maris,  on 
foupçonneroit  qu'on  a  eu  envie  de  prévenir  la  fraude 
d'une  veuve  qui  fe  donneroit  pour  vierge  à  un  fécond  { 
époux  qui  n'auroit  aucune  connoiflànce  de  fon  pre-* 
nier  mariage  ;  ce  qui  eft  poflîble  cher  les  Peuples  | 
errants,  puifqu'on  en  a  des  exemples  chez  les  Peu- 
ples policés  ;  mais  cette  explication  ne  fauroit  s*appli' 
quer  aux  orphelins  &  aux  orphelines ,  dont  l'état  n'a  jk-' 
mais  pu  entraîner  d'aifez  grands  abus  pour  qu'on  ait| 
pris  tant  de  pehie  à  le  conllater  par  des  Cgnes  m* 
éélébiles»     -i-^  ■•-,.•■•■■•' «•'-•n.:v-:^:,r;:.,.^-  ■ 
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Un  ufage  moins  fanguinaire,  mais  plus  ridicule, 
ell  celui  qu'on  a  retrouvé  chez  oint  de  l^ations  des  In- 
des Occidentales  ,  où  le  mari  Ce  mec  au  lit ,  ou  dam 
fon  ffamac,  quand  fa  femme  a  accouché  d*un  enfant 
mâle  ou  femelle  :  dans  cette  podure  il  contrefait  le  * 
malade ,  gémit,  fe  faitfoigner,  &  reçoit  les  vifites  de 
&s  amis ,  qui  viennent  plutôt  le  plaindre  que  le  com- 
plimenter. 

Quand  on  entendit  parler,  pour  la  première  fois, 
de  cette  extravagance  en  France ,  on  demanda  à  Tor- 
dinaire ,  comment  on  pouvoit  êae  fî  fou  en  Amérique  » 
mais  on  ignoroit  fans  doute  alors  que  cette  coutume 
a  été,  &  eft  encore  en  vogue  en  France  même ,  &  que 
c'eft  ce  qu'on  nomme  dans  le  Béam  faire  Couvade,   * 
Il  ed  vraifemblable  que  les  anciens  Vénarniens,  ou  lec 
3éamois,  ont  puifé  cette  étiquette  en  Efpagne,  où  elle 
tégnoit  principalement  du  temps  de  Strabon.  Mufk- 
m,  cum  pepererunt ,  fuo  loco  vires  deçumbere  jubent ^ 
pfque  miniftrant^  dit-il  :  (*)  ce  qui  revient  à  ce  qu*ôa  » 
%  obfervé  parmi  les  Bréfiliens,  &  parmi  tant  de  Peu-  ' 
l^ades  du  Nord  de  TAmérique ,  où  la  femme ,  dès  qu'elle 
ell  délivrée ,  n*a  rien  de  plus  prelTé  que  d^aller  fervir 
fon  époux  alité  pour  pluHeurs  jours. 

Marc  Paul ,  qui  n'a  pas  toujours  menti ,  n^lire 
qu'il  a  vu  pradquer  1^  môpje  chofe  chez  plufîeurs  Tri- 
bus de  la  grande  famille  des  Tartares  indépendants  ; 
M  on  peut  cpndure  quç  cette  cérémonie  a  fait  le 
tour  du  monde ,  ayant  été  généralement  adoptée  de« 
puis  le  fleuve  de  Sr.  Laurent  jufqu'au-delà  des  Pyré- 
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li^Vî  elle  devoît  faire  fortune,  puifqn'elle  eft  trop  bi- 
garre pour  avoir  pu  déplaire  à  l'efprit  humain.  Feu  Mr. 
Boulanger  a  tâché  d*en  découvrir  la  caufe,  dans  fon 
Antiquité  dévoilée  ;  mais  on  ne  fauroit  être,  à  monavis, 
pins  malheureux  qu'il  ne  Ta  été  dans  fes  conjefturesr 
emporté  par  un  enthouflafme  fyilémâtique ,  il  a  voulu 
foumettre  les  faits  à  fes  idées,  au-lieu  d*accommoder 
vfes  principes  aux  faits. 

„  En  Amérique ,  chez  quelques  Sauvages ,  dit.ll, 
„  l'uftge  veut  que  le  mari  fe  mette  aa  lit,  lorfque  fa 
5»  femme  eft  accouchée.  La  même  chofe  fe  pratiquoit 
chez  les  Celtibériens  fuivant  Smibon,  &  dans  Tlfle 
de  Corfe  fliivant  Diodore  de  Sicile.  Pour  expliquer 
une  coutume  fî  bizarre  d'après  notre  fyftéme ,  il  retn< 
ble  que  l'on  doit  regarder  cette  conduite  du  mari 
comme  une  forte  de  pénitence ,  fondée  fur  la  honte 
&  le  repentir  d'avoir  donné  le  jour  à  un  être  dé  Tott 
„  efpôce.  Cette  conjefture  paroît  d'autant  plus  fon- 
dée, que,  fuivant  les  Lettres  édifiantes  citées  dans  la 
Note ,  le  mari  pendant  fa  retraite  obferve  un  jeûne 
très -rigoureux,  &  s'abftient  même  de  boire,  éO 
„  forte  qu'il  maigrit  confidérablement.  (*) 

Pourquoi  un  homme  feroit-il  honteux  de  ce  qu'il 
îuî  eft  né  un  enfant,  le  fruit  de  fon  amour,  l'objet  de 
f^  tendreffe,  le  fang  de  fon  fang?  Pourquoi  feroit-il 
pénitence  pour  avoir  couché  avec  fa  femme ,  puifqu'il 
favoit,  en  fe  mariant,  qu'il  coucheroit  avec  elle  félon 
Tordre  de  la  nature  ?  En  vérité,  toUr  cela  eft  incom- 
préhenfibîe  pour  nous. 

.    (*)  /ititiquité  dévoilée  par  les  ufagts  ^  Wv.  II  |  Ch»p,  III, 
p,  i27,  in-4to.  Amflerdam  1766. 
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Si  le  fyftôme  de  Mr.  Boulanger  eft  al^folumeu^ 
deftitué  de  réalité  à  cec  égard,  pourquoi  TEglife  Ro- 
maine ,  dira-t-on ,  exige-c-elle  que  les  femmes  qui  ont 
accouché,  foient  purifiées  a;  moment  qu'elles  rentrent 
dans  les  Temples?  On  fuppofe,  par  conféquent,  qu'elles 
foot  fouillées;  ou  ce  qui  e(l  la  même  chofe ,  on  fup- 
pofe qu'elles  ont  péché  en  concevant  leur  fruit,  ou  en 
fe  délivrant  de  leur  fruit;  on  a  donc  attaché  au  mariage 
un  préjugé,  qui  tout  abfurde  qu'il  eft,  ne  laide  pas  de 
juftifier  le  feniiment  du  Philofophe  Français. 

Cette  objeftlon,  n'eft  pas  même  fpécieufe.  Chez 
les  Juifs,  on  purifiait  les  femmes ,  parce  qu'on  les 
croyoit^Quillées  par  l'épanchement  du  fang  qui  ac- 
compagne &  fuit  les  couches  :  &  il  n'y  avoit  en  cela 
lieQ  que  de  fort  naturel»  dans  un  Pays  chaud  ^  mal- 
fain,  habité  par  un  Peuple  mal-propre  &  dégoûtanu 
L'Eglife  Romaine»  qui  a  perverti  l'elprit  des  ufages  Ju- 
daïques ,  a  tranfporté  k  l'ame  la  fouillurè  du  corps  ; 
p}rce  qu'il  eu,  dit  dans  la  traduâion  Latine  du  Léviti- 
que,  que  les  femmer  qui  ont  enfanté  ,  doivent  ofirir 
on  pigeon  pro  peccato,  à  cau(e  du  péchés  ce  qui  a  un 
fens  différent  dans  liç  Texte  Oriental  que  dans  la  mau- 
vûfe  verfion  de  I9  Vulgate.  D'aiUeurs,  il  n'eft  \ç^ 
queftlon  que  de  la  femme»  &  non  du  mari,  à  qui  ni 
les  Cl»rétiens  ni  les  Juifs  n'ont  jamais ,  au  milieu  de 
leurs  fuperftitions,  Imputé  à  crime  la  naiffance  de  fes 
enfants..     ,     .    'i:   ^  :  ■ 

Il  n'y  a  donc  aucune  analogie ,  aucuu  rapport  en- 
tre la  cérémonie  de  la  Purification,  &  la  coutume  in- 
terprétée par  Mr.  Boulanger.  En  lifant  attentivement 

fe$  I^ibercbet  fur  k  Dffp9tifme  Oriental  ^  &  fon  Ànti- 
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fuifé  dévo$/ée,  qui  n>[lqu*un  commentaire  du  premier 
Ouvrage ,  je  me  flatte  d'uvoir  compris  le  principal  objet 
de  fon  fyftôme.  Cependant  je  ne  faurois  me  perfuader 
que  Tatteote  de  la  fin  du  monde  &  de  la  venue  du 
grand  Juge,  ait  pu  faire  fur  Timagination  des  moneii 
concernés  tous  les  effets  qu*il  déduit  de  ces  deux  eau- 
Tes,  jufqu^à  rendre  des  parents  honteux  lorfqu^il  leur 
oailToit  des  fils  &  des  filles.  Je  ne  àrois  pas  non  plus 
que  cette  même  appréhenfîon  de  la  ruine  du  globe  ait 
fait  recourir  les  hommes  à  la  Circonclfion ,  comme  s*ii» 
avoient  eu  un  violent  remords  pour  a«^oir  engendré  de^ 
individus  de  leur  efpêce,  ainli  que  Mr.  Boulanger  le 
fuppofe  dans  le  Chapitre  où  il  traite  plus  anf^lemeDe 
de  la  Circonclfion. 

'"  Je  ne  relevé  pas  ces  inexaAitudes  pour  infUlter  à 
la  mémoire  de  ce  Savant,  comme  ont  fait  tant  Ide  fà- 
natiques,  enivrés  de  leurs  propres  chimères,  &  jaloux 
de  celles  des  autres:  je  les  relevé  Vpahre  que  les  faute» 
des  grands  hommes  méritent  qu^on  les  réfbte  :  les  er- 
reurs des  homtnes  vulgaires  ne  méritent  pas  qû'oo 
s'en  fbuvienne.  ^  .;> ^^^  v  4^.^  r 

,^  N'eft-il  pas  plus  ralibnriàblè  cfeâîrè  que  les  mj. 
M  ont ,  dans  de  certains  Pays  ,  voulu  donner  à  con- 
tre qu'ils  avoient  eu  autant  de  part  à  Touvrage  de 
la  génération  que  leurs  femmes  ,  &  que  la  fatigat 
avoit  été  la  même  de  part  &  d*autre  ?  C'eft  à  cette 
prétentivin  fingulière  qu'on  ioit  attribuer  leur  retraiter 
ils  le  font  mis  au  lit  peur  fe  refaire  dé  leur  lafïïtude, 
&  fe  préparer  à  de  nouveaux  travaux  pour  la  propag»' 
tien  de  refpéce  ;  comme  fi  le  premier  produit  de  leur 
pmQur  Içii  eût  énervés  &  abattus.   Quant  ^  jeâne. 


•■  1 


SUR  LES  AMERICAINS.        §33 

4u*on  dit  quMis  obfervent  pendant  leur  repos ,  il  n*y  * 
que  les  Jéfuitcs  qui  en  parlent;  les  autres  Auteurs  an- 
ciens &  modernes  ne  difent  pas  un  mot  de  cette  pré-* 
tendue  abfUnence  :  au  contraire,  le  Naturalise  Pifon» 
dont  Tautorité  vaut  bien  celle  des  cent -trente  volu- 
jnes  de  Lettres  édifiantes ,  rapporte  qu*au  Brefii  les  ma- 
ris alités,  à  Toccafion  des  couches  de  leurs  femmes,  fa 
font  fervir  les  mets  les  plus  fucculents.  (*")  Quand 
on  a  i^ueflionné  oes  barbares  fur  les  motifs  de  Jeur 
conduite ,  ils  ont  répondu  quMls  vouloient  <- -tablir  leuri 
forces,  qui  s^épuifoient  toutes  les  fois  qu^ils  devenoienc 
pères.  Cet  aveu  fuffit  pour  donner  à  mon  fepdmenc 
toute  la  probabilité  qu*on  peut*exiger  d'une  opinion  t 
il  ne  s*agit  donc  pas  de  pénitence ,  ni  de  rien  de  tout 
ce  que  Tillullre  Auteur  de  PÀntiquité  dévoilée  a  cru 
foir  dans  cette  coutume,^^^^  :;è^y)sifîûtt?s^^,tûï;i  sysiét^à^' 
On  fait  que  les  éclipfes  de  la  Lune  &  du  Soleil 
ont  toujours  été  en  droit  d-épouvanter  les  ignorants  & 
les  fuperftitieux  :  on  fait  encore  q^e  les  Romains  &  leji 
Grecs  faifoiipnt ,  pendant  ces  inllants  d*obfcurité ,  un 
borrible  vacarme  avec  des  chaudrons ,  des  fonnailles , 
des  poêles,  &  d'autres  inifa-uments  rauques  &  groffîers. 
Il  e(l  bien  furprenant  après  cela  ,  que  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  THidoire  du  Pérou,  conviennent  unapime- 
ment  que  les  anciens  Péruviens  faifoient  un  bruit  pa** 
leil  dans  des  circonHances  femblables.  Ralfemblaivr 
tous  les.  tambourins ,  les  cornets ,  les  nrompettes ,  ils  en 
fonnoienc  à  outrance  ;  &  afin  d'augmenter  la  cacophq- 
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(•)  Mtrnfus,  tempore  pueffen'i ,  ttxoris  foco  decumbit  pri- 
mis  à  partu  diebus ,  & puerpera  inftar  btUfriit  &  êfùHsfrwiinr* 
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nie ,  ils  fouettoient  leurs  chiens  &  les  faifoient  hurler. 
On  a  encore  retrouvé  cet  ufage'en  Afie,  chez  les  In->, 
diens  adonnés  au  Culte  Bramique  ,  qui  ne  fe  concen- 
tenc  pas  de  crier,  de  battre,  &  de  Tonner  pendant  les 
éclipfes;  ils  fe  baignent  encore  dans  le  Gange,  caf> 
fent  leur  vailTelle,  &  font  tant  de  contorfions,  qu'on  les 
prendroic  pour  des  furieux  ou  des  enragés. 
^  '  Il  n'ed  pas  facile  de  fa  voir  comment  tant  de  Na* 
tions,  placées  il  de  fi  grandes  didances  les  unes  des 
autres  ,  ont  pu  fe  rencontrer  au  point  qu*on  les  foup. 
çonneroit  d*avoir  confpiré  enfemble  ;  car  la  défaillance 
inattendue  de  la  clarté  n*incite  pas  naturellement 
Thomme  à  crier;  elle  le  porte  plutôt  à  fe  taire,  parce 
que  les  ténèbres  attriftent,  &  que  la  triHefTe  eft  muette 
autant  que  ralégreiTe  efl;  parlante.  Auffi  voit-on  les 
animauk  qui  paiflent  dans  les  prés ,  fe  retirer  pendant 
les  éclipfes  fous  les  haies  &  les  arbres,  &  garder  un 
filence  morne  &  profond  jufqu'à  ce  que  rilluminatioti 
recommence ,  ou  que  fobfcurité  fe  diflîpe. 

Il  fkut  que  les  Romains,  les  Indous,  &  les  Péru* 
viens  aient  eu  des  idées  b'>;u  ronfoities  fur  la  nature 
cle  la  Lune  &  du  Soleil  :  il  faut  qu'ils  aient  pris  ces 
globes  pour  des  êtres  animés,  qu'ils  ont  voulu  éveil- 
ler par  un  grand  bruit,  dans  la  penfée  que  les  éclipfes 
n'étoient  qu'un  fommeil  ou  un  afloupiffement  fubit 
x\u\  furprenoit  ces  créatures  au  milieu  dé  leur  courfô 
Célefte.  S'ils  en  avoient  craint  la  chute ,  comme  quel- 
ques Auteurs  l'ont  dit ,  ils  n'auroient  pas  eu"  recours 
aux  clameurs  &  au  bruit  des  inftruments ,  l'expérience 
journalière  leur  ayant  tant  de  fois  enfeigné  que  le  fon 
d'une  trompette  ne  fauroi(  empêcher  une  maiTe  fufpeR' 
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due  de  tomber ,  lorfqa^on  la  détache.  Il  n*e(l  pas  pro4 
bable  non  plus  qu'ils  fe  foient  imaginé  que  le  Soleil  & 
la  Lunefe  livraient  des  combats ,  &  s*entre-choqi  ^.cAt 
dans  les  deux  ;  puifquMl  ne  ferait  venu  alors  dans  t'ef- 
prit  de  perfonne  de  crier  pour  féparer  les  combattants  t 
on  auroit  plutôt  attendu  en  filence,  &  en  tremblant,  la 
déciiion  d'une  querelle  dont  dépendoit  le  dellin  de  I4 
terre,  &  le  falut  du  genre-humain. 

Pour  approfondir  les  caufes  de  ces  erreurs  fur  la 
fubftance  des  aflres  &  des  planètes,  il  faut  obferver 
que  c'efl  le  mouvement  de  ces  corps ,  emportés  félon 
les  apparences  d'Orient  en  Occident,  qui  les  a  fait 
prendre  plutôt  pour  des  animaux  que  pour  des  amns 
d'une  matière  morte  :  ils  fe  meuvent  d'eux-mêmes , 
aura-t-on  dit ,  donc  ils  font  animés ,  puifque  Tétat 
d'inertie  &  de  repos  eft  l'état  naturel  de  la  matière 
bmte.  Qu'on  n'ait  pas,  dans  ces  temps  d'aveuglement, 
reconnu  la  puifTance  invifible  du  premier  moteur  qui 
fait  rouler,  à  fon  gré ,  ces  mafles  énormes  danales  elr 
paces  du  firmament ,  cela  n'efl:  point  furprenant;  parce 
que  les  hommes  n'ont  jamais  pu,"  &  ne  pourront  jamaia 
avoir  pourquoi  ces  globes  ont  été  créés,  &  à  quoi  ils 
fervent.  Le  mal  phyfique  &  le  mal  moral,  répandus  à 
pleines  mains  fur  notre  planète,. ne  nous  perm^nem 
guères  de  croire  que  les  autres  globes  qui  nous  envi^ 
ronnent,  en  foient  exempts;  tandis  que  l'exiflence  d'un 
être  intelligent  nous  eft  autant  démontrée  qu'elle  peut 
Tétre  à  des  individus  d'une  nature  auffi  bornée  qui| 
la  nôtre.  -' 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  vivants  encerréi 
ivcc  les  morts,  de  Tampuution  des  doigts,  d^s  mafif 
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«litéi  à  rocctfion  de  raccouchement  da  leurs  femmes, 
&  dfç  la  c^émonic  ufitée  pendant  les  ^clipres ,  prouve 
flue  les  erreur)  en  matière  de  Phyfîque  n*ont  jamais 
«ncratné  de  grands  abus;  pendant  que  les  erreurs  en 
Morale  ont  enranglanté  la  terre,  après  avoir  avili  la 
raifon  :  &  c*eft  un  motif  de  plus  pour  s*en  défier. 


ë 


SECTION    III; 

"^ffufagt  des  flèches  empoifonnées  che^  les 
*.K^  >       p^yplf^  jff  jgux  Continents, 


n 


Uvgtr*  ttla  menu ,  firrumnt  arman  vttuno. 

Virgile. 


^A^s  cette  Seétion»  qui  n*e(l  qu*une  continuation 
"de  la  précédente,  nous  Inférerons  un  Mémoire  fort  dé- 
taillé fur  les  flèches  empoifonnées  dont  fe  font  fervies 
prefque  toutes  les  Nations  fauvages  des  deux  hémif- 
phéres.  Cette  difcufïïon  qui  intéreïïe  H  intimement  Thu- 
Inanité,  nous  rapprochera  de  rHiiloire  Naturelle,  dont 
nous  ne  nous  écartons  jamais  qu*à  regret,  parce  que 
nous  fentonj  de  plus  en  plus  combien  il  vnut  mieux 
<f  ofiHr  au  Leéteur  des  faits  que  des  raifonnements ,  qui, 
quelque  jufles  quMls  foienc,  ont  toujours  des  coninii 
diéUons  à  efluyer. . 

Remploi  des  aritaèis  envenimées  e(t  de  la  plus 
haute  antiquité ,  &  étoit  connu  en  Afie  plufieurs  (lè- 
des  ayant  Alexandre,  en  Italie  avant  la  fondation  de 
Rome ,  &  en  Amérique  long-temps  avant  Tarrivée  de 
Chriilophe  Colomb.  Le  premier  Européan  qui  s'iu* 
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ciina  pour  ramaiTer  de  Tor  ftir  le  rivage  do  Nouveov 
Monde ,  fut  tué  avec  une  flèche  enipoifonnée.  (*) 

Ce  fatal  fecret  a  précédé ,  dans  tous  les  Pays ,rin- 
vention  du  fer  :  lorfque  les  dards  armés  de  pierres , 
de  dents,  de  cornes,  &  d^arrétes  étoient  des  infinie 
ments  trop  foibles  pour  fubjuguer  ou  repoiilTer  les  bêtes 
féroces,  on  eut  recours  au  poifon,  qui ,  d'abord  réfervé 
pour  ta  chafle,  a  été  dans  la  fuite  des  temps  employé 
dans  les  guerres  nationales  des  Sauvages.  On  trouve 
cependant  dans  THiftoire  quelques  Peuples  qui  n*ont 
pas  ufé  de  venin  contre  leurs  ennemis,  quoiqu*ils  s'en 
ferviflent  journellement  contre  les  animaux  2  tels  font 
les  anciens  Gaulois ,  qui  envénimoient  les  dards  avec 
lefqucls  ils  chaflbient ,  &  non  ceux  avec/Jefquels  lia 
combattoient ,  puifque  Céfar  ne  dit  nulle  pan  que  lei* 
amies  des  Peuplades  Gauloifes,  quMl  a  voit  défaites  « 
aient  été  empoifonnées  pour  le  fervice  des  batailles  Se 
des  fièges.   Il  eft  vrai  que  ::es  fortes  d*épées  &  da 
iraiiS  ne  pouvoient  arracher  la  vidtoire  à  des  foldats  ca- 
chés fous  des  écailles  de  cuivre  &  de  fer,  qui  avoient 
de  leur  côté  la  fcience  de  la  Taétique  &  de  la  difcipli- 
ne,  contre  des  barbares  qui  fe  battoient  en  confufion» 
&  qui  ne  favoient  pas  môme  Tart  de  fuir. 

Le»  Indiens  qu'Alexandre  rencontra  dans  le» 
Etats  de  Porus,  &  qui  tiroient  à  flèches  empoifoimées, 
Tinquiérèrent  beaucoup ,  fans  pouvoir  néanmoins  Tar- 
réter  dans  le  torrent  de  fes  conquêtes.  Nous  ne 
toyons  pas  que  cette  invention  ait  garanti  aucune  Na- 
tion du  joug  étranger,  ou  lui  ait  donné  lieu  d'en  fub- 


(*)  Le  Comte  de  Fogéda. 
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juguer  i. autres.  Les  Américains,  comme  les  Tapuini 
&  les  Cararbes,  qui  s'en  fervoient  beaucoup  dans  leurs 
anciennes  guerres ,  ne  fe  font  jamais  faic  de  grandi 
ynaux  :  il  femble ,  au  contraire ,  que  les  Caraïbes  ont  ja- 
dis été  vaincus  &  contraints  de  fe  retirer  du  Continent 
dans  les  Ifles.  Les  Habitants  des  Moiuques  n*ont  pu, 
ni  avecleurfkflilets,  ni  avec  leurs  dards  envenimés,  fe 
débarrafler  de  la  domination  des  Ponugais,  des  Efpa< 
fnols,  &  des  Hollandais.  Les  Sardes  &  les  Maures, 
fi  fameux  dans  THiftoire  par  le  venin  de  leurs  armes, 
furent  les  uns  après  les  autres  efclaves  de  TEmpireRo- 
main.  On  dit,  à  la  vérité,  qu'Hannibal  vainquit  les  Ptr- 
games  avec  des  vipères ,  qu*Amilcar  défit  les  Libyens 
tvec  des  Mandragores ,  &  que  la  Ville  de  Bertha  fut 
prîfe  avec  du  Solarium  dormitif  ;  mais  ces  (Iratagémes , 
en  ftiiipofant  qu*on  s'en Toit  réellement  fervi ,  font  d'un 
«un-e  genre  que  les  traits  venimeux. 

Il  eft  probable  que  ies  Romains  ont  connu  un 
fpéciiiqfue  contre  les  effets  de  ces  armes  barbares  ;  car, 
-quoique  les  contre-poifons ,  indiqués  à  cet  égard  par 
Pline  le  Naturalise  ,  foient  certainement  inefficaces, 
on  voit  cependant,  par  un  paflTage  du  Médecin  Ceife, 
qu'on  favoit ,  dès  ce  temps-là ,  qu'en  fuçant  les  bief- 
fures ,  on  parvenoit  ik  diminuer  fenfîblement  fnétivité 
du  poifon  qne  la  flèche  y  avolt  dépofé.  (*)  Cela 
eft  vrai ,  &  conforme  à  Texpérience  de  nos  jours  :  il 
ne  faut  que  du  courage  pour  l'éprouver.  Auffi  voit- 


•<iu 


(♦)  I-ib.  V,  cap.  XXVTI.  Folio  7a. 

On  prt^fume  que  la  (alive  qui  ^Untroduic  dans  la  plaie 
par  le  fucement,  contrilme  auffi  "i  détruire,  par  fon  fel  al- 
calin ,  raAlou  du  poii'on. 
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on  rouverte,  dtns  les  irfentiux  &  lei  cabinets  des  Cu- 
rieux ,  des  perfonnes  qui  mettent  It  pointe  d^une  fléclie 
eflipolfonnde  bien  avant  dans  la  bouclie ,  &  la  (bcenc 
fans  s*en  reiTentir  :  elles  prennent  bien  garde  de  ne  pas 
i^égratigner  ;  car  dés  que  la  pointe  ne  fait  aucune  in- 
dfion ,  il  n*y  a  pas  de  danger,  &  c*e(l  inutilement  qu*on 
fe  fert  de  gants  pour  manier  ces  fones  d'inflruments.  Il 
y  auroit  cependant  de  la  témérité  à  allbrer  que  toutes 
les  plaies  envenimées  peuvent  fe  guérir  par  le  moyen 
du  fucement,  les  armes  pouvant  i*empoifonner  de  tant 
de  façons  différentes  ,  &  les  unes  ayant  fans  corn- 
paraifon  plus  de  violence  que  les  auffes,  à  raifon  des 
drogues  dont  on  s*cft  fervl.  Ces  drogues  font  prefque 
toujours  tirées  du  règne  végétal,  rarement  du  régne 
tnimal,  &  jamais  du  minéral  :  ce  qui  prouve  que 
Mr.  Mead  s*e(l  trompé ,  lorfquMl  a  dit  que  les  poifoni 
pris  d*entre  les  minéraux  furpafToient  tous  les  autres  en 
force  &  en  malignité.  ^  ^ 

En  Amérique  on  emploie  le  fuc  d*un  arbni!e,  & 
de  deux  arbres  difiërents ,  que  nous  allons  décrire  fué- 
ceflîvement.  Le  plus  dangereux  eft  if*  Maucanil- 
lier,  (*)  ou  le  Hit»pomtines  végétal  de  ijrown  :  c*eft 
on  arbre  laiteux ,  de  ta  liauteur  &  du  port  de  nos 
pommien:  :  rendroit  où  il  (b  plaît  k  plus,  èc  qui  fem- 
Kâ  én-e  fon  fol  natal,  e(l Tlfle  èe  St.  Jean  de  Porto- 
Rico  :  on  le  rencontre  auiïï,  mais  moins  abondant- 


(*)  Quelques  Atieeurs  nonmient  cet  arbre  ManoeUnier^ 
&  d'autres  plus  fautivement  encore  Mancbtlinier.  S'il  faut 
avoir  égard  au  mot  Américain  Oe  Manc-anill ,  il  eft  ceftaln 
qu'on  doit  prononcer  Mancanillicr  :  aufli  te  Père  Pumier, 
dans  fes  nova  Plantarum  Americanarum  gêtêra ,  N^.  50 ,  lui 
donne-t-il  le  nom  «le  MantatMiU,      -,  -     •    . ,-  -"  ■■ 
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ment,  dans  les  Antilles^  &  fur  quelques  plages  dv 
Continent  :  on  n*en  a  jamais  vu  fort  avant  dans  les  ter^ 
tes.  Son  tronc ,  qui  n'acquiert  que  deux  pieds  en  cir- 
conférence ,  eft  revêtu  d*une  écorce  Iiile  &  tendre  :  fei 
fleurs  mâles  &  femelles  ,  d*une  nuance  rougeâure,  font 
rangées  en  cbâton  fur  un  même  épi  t  (oh  fhiit  ell  une 
baie  fphérique,  très-charnue,  fucculente ,  &  peinte  fur 
Tépiderme  comme  la  pêche  chauve  t  fous  la  pulpe  on 
découvre  une  noix  raboteufe,  inégale,  qui  a  depuis 
fix  jùfqu'à  douze  logements ,  ($c  un  noyau  dans4:hacun 
quand  le  fhiit  eft  parfait;  mais  cela  eft  rare,  ces  noyaux 
étant  fort  fujets  à  avorter ,  comme  il  arrive  à  tous 
les  fruits  qui  ont  plufieurs  cloifons  dans  leurs  capfulei 
féminales.  Les  feuilles  de  cet  arbre  funefte  relTem- 
blent  à  celles  du  poirier  :  mais  elles  contiennent  une 
fubftai^ce  laiteufe,  qui  tranfpire  par  faâion  de  la  cha- 
leur, comme  on  Tobferve  dans  tous  les  végétaux 
laSiefcents,  Quand  ces  feuilles  fuent  au  grand  foleil, 
on  n'ofe  manier  les  branches  :  quand  le  foleil  ne  darde 
pas  deffus,  on  peut  cueillir  les  fruits,  &  examiner  IV 
bre  à  fon  aife.  Cependant  il  y  a  toujours  de  latémé* 
rite  à  fe  repofer  fous  des  Mancanilliers  ^  &  principale* 
ment  quand  ils  fleuriffent,  à  caufe  de  la  pouftiére  pro- 
lifique qui  tombe  copieufement  du  grand  nombre  dei 
fleurs  étaminées  :  d'ailleurs  la  rofée ,  qui  rince  les 
feuilles,  venant  à  découler,  corrode  tout  ce  qu'elle 
couche. 

■*»'  Les  Sauvages  qui  vont  încifer  le  nronc  de  ces  ar- 
bres, ont  foin  de  fe  couvrir  le  vifage  ^  de  peur  qtie 
réjaculation  de  la  fève  ne  les  aveugle ,  ou  ne  les  frappe 
'd'une  mort  fubite  :  enfin  |  \{&  emploient  les  mêmes 

précau- 
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frécautions  que  les  Africains,  qui  extraient  la  gomme 
liquide  de  l*£uphorbier.  On  reçoit  le  fue  fluide  du 
Mancaniliier  dans  des  coquilles  arrangées  au  pied  du 
Konc;  &  après  que  cette  liqueur  ell  un  peu  épaiflîe, 

00  y  trempe  la  pointe  des  flèches ,  qui  acquièrent  par- 
U  la  propriété  de  donner  la  mort  la  plus  prompte  pof- 
fible  à  tout  animal  qui  en  eft  légèrement  blelTé ,  ou 
même  égratigné.  On  a  eflàyé  de  ces  dards  en  Euro- 
pe, cent  &  cinquante  an^uprès  quMls  avoient  été  em- 
poifonnés  e^iilVmérique;  &  Ton  a  vu,  svec  le  plus 
^d  étonnement,  que  le  venin  n^avoit  prefque  pas 

1  dégénéré  ftu  bout  d*uu  fiècle  &  demi. 
Les  premiers  Efpagnols  qui  voulurent  foumettre 

lies  Caraïbes,  ayant  Ibuvent  refTenti  les  efiêts  de  ces 

Inits,  eurent  recours  &  une  infinité  de  contre-poifons» 
&  sMmaginèrent  enfin  d*en  avoir  trouvé  ^un  dans  les 

Iféailles  du  ubac.  Cette  découvene  fut  annoncée  en 
Efpagne  avec  tanc  d*éclat,  que  Philippe  II  fit  &ire  des 
expériences  en  fa  préfence  fur  des  chiens,  dont  on 
fotta  les  plaies  avec  du  Tabac  broyé;  (*)  mais  fillu- 
lion  ne  dura  pas,  &  on  s*apperçut  bientôt  que  ce  pré- 

I  tendu  rpécifique  n*éioit  pas  infaillible. 

On  a  été  aflêz  heureux  depuis  pour  apprendre 

jun  remède  qui  opère  toujours,  pourvu  qu*il  foit  ad< 

Uiniflré  immédiatement  après  la  blcfTure.  Il  ne  faut 
qu'avaler  quelques  pincées  de  fel ,  ou  à  fon  défaut, 
ix)lre  trois  à  quatre  gobelets  d!eau  de  mer.  Ceft  d*un  en- 
fant fauvage,  âgé  de  dix  ans,  qu'on  a  tiré  ce  fecret» 

{iprès  ravoir  queflionné  long-temps  fur  les  moyens 
■"■■■^■^■^"^^^■■~~~""""^'^"~~"~"^~~~~"^~~~~         —^-i^-M», 

(*)  Voyez  Monardes ,  Hifttria  mJica  uêvi  trbiu 
Tome  IL     .  -  y    ■-'^  -      ^'%  ^^..^ .-..  ^>., 
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H       qron  emptoyoic  dans  fou  Village,  lorfqu'on  étoù 
blelTé  par  un  traie  enduit  de  ce  fuc  redoutable. 

Quoique  le  Tel  gemme ,  ou  marin  y  Tuffife  pour 
prévenir  la  mort,  on  pourroit  fë  fervir,  avec  encore 
plus  de  fuccés ,  du  fet  de  vipère ,  ou  de  celui  de  corne 
de  cerf,  dont  la  qualité  alexipharmaque  efi  bien  con- 
nue dans  des  cas  femblables. 

Le  fécond  fujet  végétal  dont  on  exprime,  dans 
r^mérique  méridionale ,  une  fubftance  vénéneufe 
pour  oindre  tes  armes,  ed  la  Liane ,  db  la  Béjuque, 
qu*on  nomme  dans  la  Langue  de  la  Guiane";  Curare  f\ 
&  qui  natt  dans  àâs  marais  &  les  terres  noyées.  Oaj 
dit  qu*elle  ne  produit  ni  fleurs  ni  fruhsi  mais  au-lieu 
dMmputer  à  la  Nature  utt  écart  fi  fingulier,  attribuons 
|>lutôt  ce  rapport  à  Flgnorance,  ou  à  la  méprife  des 
Obfe^ateurs,  qui  n*ont  peut-être  jamais  rencontré  cet! 
trbufte  dans  le  temps  de  fa  fioraifon.  Les  Mémoiresl 
snanufcrits  dont  f  ai  fait  ufage ,  alTurent  qu*il  porte  des] 
fleurs  tétrapétales  d*un  jaune  pâle,  auxquelles  fuccé* 
deni  de  petits  fruits  de  la  forme  d'une  fève ,  contenus,] 
au  nombre  de  u-ois,  dans  une  capfule  piriforme»  Sil 
les  caractères  particuliers  de  toutes  les  Lianes  AmériJ 
caines  étoient  mieux  conibités,  il  feroit  facile  de  déchl 
der  fi  cette  obfervadon  a  été  bien  faite.  Quoi  qu*il  enl 
foit,  on  déterre  la  racine  du  Curare  en  automne;  odI 
la  découpe  en  roueUes,  qu'on  fait  cuire  lentement  dans| 
de  grands  marabous,  ou  des  chaudrons  à  la  fauvage, 
jufqu'à  ce  que  le  fuc  exorait  s'épaiffifFe ,  &  parvienne  i 
la  confîfiatice  de  fyrop.  Les  effluvia  &  les  vapeurs  qu^ 
s'élèvent  pendant  la  cuiffon ,  font  mortelles  pour  ceui 
qui  les  reçoivent  dans  la  bouche  ou  dans  le  nez  :  aui 
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ell-it  bien  certain  que  les  Indiens  ne  confient  cette 
opéraîiun  qu'à  de  vieilles  femmes  décrépites,  ^  inutiles. 

Mr.  de  la  Con%mine  prétend  qa*outre  la  Béja> 
qae,  il  entre  dans  cette  préparation  plus  de  trente 
efpèçes  d'herbes  pilées  :  il  fe  peut  que  les  Ticounas 
font  cette  addition,  dans  Tidée  de  renforcer  le  poifon; 
mais  les  Cavères  de  TOrénoque  n'emploient  que  la 
ji;ule  Liane  ,  fans  y  ajouter  d'autre^  végétaux  quel- 
conques. On  éprouve  cette  confeftion  eu  la  frottant 
liir  la  pointe  d*une  flèche  qu'on  plonge  dans  du  fang 
lîiis  :  s*il  oe  s'enfuit  pas  une  coagulation  inlhntanée* 
U drogue  doit  être  encore  plus  concentrée;  &  on  It 
lemèt  au  feu  pour  répaifltr  davantage,  en  la  tournant 
Continuellement  avec  une  fpatule  de  bois.  Quand 
ItUe  eft  alfez  cuite,  on  la  verfe  dans  de  petits  pots. 
L'on  dillribue  aux  chaiîl'.  .  qui  l'emploient  pour 
lioerle  gibier;  car  II  n'y  t  j,wiiit  d'exemple  que  ni  les, 
iTicounas  ni  les  Càvêres  aient  jamais  attenté,  avec  ce 
liital  fecret ,  à  la  vie  des  hommes  ;  au  contraire  de$ 
Icinïbeis,  qui  en  faifoient  anciennement  un ''grand 
kge  dans  leurs  guerres  »  &  même  dans  leurs  que- 
lielles. 

Ce  venin  peut  fe  conferver  long-temps  ;  &  les  ' 
[lèches  qui  ep  ont  été  trempées ,  ne  perdent  pas  leur 
hertu  malfaifante  au  bout  de  trois  ans,  &  tuent  encore 
lilors,  en  trois  minutes,  les  animaux  qu'elles  efReurent. 
Ices  iléches  font  de  deux  efpèces  ;  les  grandes  qu'oii 
Itoche  avec  des  arcs  ;  &  les  petites  qu'on  fouffle  par 
Ile  moyen  d'une  farbacane,  faite  d'un  jonc  évuidé  par 
|de  certaines  fourmis  qui  en  rongent  la  moelle,  qu*d* 

aiment. 

Q»     • 
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Il  eft  fort  remarquable  que  cette  méthode  de 
(buffler  des  traUs  envenimés  par  un  tube,  ait  été  re. 
trouvée  parmi  les  Américains  méridionaux  ;  tandif 
qu'on  fait  qu'elle  a  été  pratiquée,  de  temps  immémo, 
rial,  dai  plufieurS'Canto;  <^  du  Sud  de  l'Afie,  &  pria, 
çipalement  dans  les  Ifles  de  FArchipélague  Indien, 
comme  on  le  dira  dans  Tinftant,  en  parlant  des  alénei  I 
de  MacalTfur  &  d'Achem.  Frappé  de  cette  analogie» je 
m'étots  d'abord  imaginé  que  les  Nègres,  ou  les  Euro- 
péans  mêmes,  avoient  enfeigné  à  quelques  Peuples  daj 
Nouveau  Monde  l'ufage  de  ces  farbac&nes  'r  mais  deij 
perfonnes  indruites,  que  j'ai  confultées  fur  mon  fenti-] 
nent ,  m'ont  répondu  que  cette  invention  avoit  éti 
de  tout  temps  connue  des  Américains  qui  habitent  fui 
les  bords  de  l'Efquibé,  de  l'Oiéttoque,  &  da  fleuva 
des  Amazones. 

Le  Sauvage  qui  veut  fe  fervir  de  ces  traits  prép 
tés  félon  le  procédé  qu'on  vient  d'expofer,  a  rein  d^ 
les  mouiller  de  falive,  en  les  portant  à  fa  bouche  fail 
crainte  v  car  le  poifon  dont  ils  font  armés,  n'agit  quj 
lorfqu'ii  eft  mêlé  au  fang,  où  U  occafionneune  co 
gulation  fubîte,  ou,  ce  ^uT  eft  la  même  chofe,  unj 
fécrétion  de  la  lymphe  d'avec  les  ^globules  fanguins, 
à  peu  prés  comme  ferolt  une  goutte  de  vinaigre  yerfé{ 
dans  un  vafe  rempli  de  lait:  l'animal  blelTé  tombe  me 
plus  précipitamment  que  fî  on  lui  avoit  feringué 
les  veines  un  jet  d*eau-fonéV  qui  a  auffi  la  qualité 
faire  fermenter  &  gnimeler  le  fang  jufques  dans  I^ 
oreillettes  du  cœur,  en  moins  de  deux  minutes.  (*) 

O  Voyez  CtnflfMCit  fiir  Ut  SeièaeiSt  dèf4mi46i,\ 
fértiçh  Hwxiûon,  vi,x. 
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Or  conçoit  flprè«  ce!n ,  quMi  n*y  a  aucnn  danger  à 
imnger  eu.  ç'bier  tué  v' jc  ces  iSèches  envenimées  » 
'imt  toute  Tacdon  fe  borne  à  figer  le  fang  :  aufl!  les 
Européans  établis  aux  Indes  Occidentales ,  ne  font-ils 
plus  aucun  fcrupule  defe  nourrir  dç  finges,  &  d*aua:es 
tnimaux  tyés  un  moment  auparavant  avec  ces  inftru- 
loeats  :  &  depuis  que  fAm^rique  e(t  découverte  ,  il 
fl*y  a  pas  d*eÀempIe  que  quelqu'un  s^en  foit  mal  trou- 
vé. (,*')  Cependant  ce  venin  agit  fixe  les  hommes 
comme  fur  les  animaux,  &  dans  Tun  &  Tautre  caj» 
fes  eflèts  font  également  prompts,  également  funedes; 
nais  il  faut,  comme  on  Ta  dit,  qu*U  parvienne  au  fang 
vif,  fans  quoi  il  n^opôre  pas ,  &  ne  fauroit  opérer. 

Les  fymptômes  qu*on  obferve  dans  le?  perfonnes 
mortes  des  fuites  de  femblables  bleflures ,  ne  différent 
pas  de  ceux  qu*f;ntratne  la  morfure  d*une  vipère.  Le 
fang  caillé,  fe  dépofant  dans  les  gros  vaiifeaux,  les 
détend  ,'&  y  produit  un  gonflement  exceiïïf  :  d*un  au- 
tre.côté,  la  lymphe  jaune,  s'introduifant  dans  les  capil- 
laires, fkit  paroltre  fur  la  peau  des  taches  livides  &  des 
marbrures. 

On  peut  {employer  •  conorele  fuc  du  Curare  ^  le 
fel  &  les  différents  contre-poifbns  indiqués  à  farticle 
du  MancanîUier.  Quant  au  fucre  de  cannes  »  qui  a 
h  réputation  d*éffe  un^très-puiffant  fpécifique,  & 
plus  puilfant  que  le  fel  même,  il  n*s  pas  fait  en  Eu- 
rope les  effets  qu*on  en  obtient  en  Amérique ,  comme 

(*)  Oii  dit  qu*en  mangeant  du  gibier  ànns  TAmérique 
méridionale,  on  trouve  quelquefois  ,«vfous  la  dent,  la  pointe 
enyéniméc  dont  s^eitfervi  1  CbaflTeur,  comme  on  rencontre 
eii  Europe ,  dans  le  corps  des  lièvres  Se.  des  perdrix ,.  les 
dragées  qui  les  ont  :uéf» 
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'  ,1e  favent  tous  les  Natunliftes  qui  ont  eu  connoIlTance 
des  eflais  (kits  à  Ley(!e,en  1744,  "«vec  des  flècHes  ein. 
poifonnées,  rapponées  du  Nouveau  Monde  parMr.î^e 
la  Condamine ,  qui  piqua ,  en  préfence  de  feu  Mr. 

*  MulTclienbroelc,  &  de  MM.  Van  Swieten  &  Aibinus,! 
deux  poulets;  celui  à  qui  on  ne  fit  pas  avaler  du  fucreJ 
expira  en  ûx  iminutes  ;  l'autre ,  auquel  on  en  donni  J 
mourut  feulement  quelques  infliants  plus  tard.  r.  iè 
peut  que  la  différence  des  climats ,  &  le  froid  qui  étôit 
fort  fenfible  iorfqu*on  tenta  ces  expériences  au  mois 
Je  Jaiivier,  aient  empêché  ce  préfervatif  d*opérer  en 
HoÛande,  comme  on  J*avoitvu  opérer  quelque  temps  { 
auparavant  à  Cayemie  ,  fituée  dans  la  Zone  tonide  J 
où  Ton  a  Couvent  fauve,  avec  le  fucre,  des  hommes 
&  des  animaux  blelfés  par  des  trfdts  imprégnés  du  ve> 
nin  di  h  Béjuque.  (*)  Il  eft  poffible  auffî  que,  dans 
les  e]4><^riences  de  Leide,  on  tard.'  trop  à  fervir  te  r& 
inède  qu'on  doit  prenne  immédiatement  ^prés  avoir 
é^é atteint  par  la  flèche,  Tadivité  du  fuc  ^oht  elieeft 
imbue  étant  fi  grande  qu*utt  homme  bleflTé  qui  de- 
vroit  aller  à  cinquante  pas  pour  chercher  le  contre- 

,  poifon ,  tomberoit  mort  avant  que  d*étre  arrivé  au  bur. 

,  Lorfqu'on  lance ,  par  le  moyen  d*une  farbacane ,  de 
ces  alênes  à  des  fmges  perchés  au  haut  d*un  arbre,  lis  j 
expirent  dans  finfiant  même  de  leur  chute,  &  ne  yi- 


O  Comme  je  ne  fuis  p«s  Médecin,  je  laiflfe  à  ceux  qui 
le  font,  l'honneur  de nous.expliquer par  quelméchanifmele 
fucre  de  cannes  produit  des  effets  fi«furprenaàts.  Il  femble 
que  cette  AibftancelgUTe  fur  le  fang,  dans  Tinltant  même 

■  qu'on  l'avale  J  car  la  vivacité  du  venin  ne  lailte  pas  àTefto» 

^  mac  aiTéz  de  temps  pour  digérer  ce  fucre. 
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tent  plus  en  touchant  h  terre  :  les  tigres  ainfi  hieSSéê^ 
font  deux  ou  trois  tours,  &  tombent  fans  vie. 

Un  Voyageur  qui  fe  fentiroit ,  par  malhenr ,  frappé 
^une  de  ces  pointes,  au  centre  d*une  forêt  de  TAmé- 
rique  «  &  qui  ne  feroit  pas  à  portée  de  fe  procurer  au 
plus  vtte  du  fucreou  du  fel,  n*auroit  d'autTje  reflburce 
que  de  fucer  (k  plaie,  &  même  de  fouvrir  avec  un 
couteau  pour  y  faire  entrer  la  falive,  &  en  extraire 
jufqu^aux  moindres  atomes  de  la  fubdancé  acide. 

f ai  déjà  fait  remarquer  que  fAmérique  proâuft 
jplus  d*arbres  remplis  d*une  fève  vénimeufe,  que  les 
I  trois  autres  parties  du  monde  connu  :  j*en  aurois  même 
I  inféré  ici  la  lifte,  fi  je  n'avois  craint  de  trop  m^écartet 
du  fujet  principal.  }e  me  contenterai  donc  de  décrire 
encore  TAhouai^Guacu,  dont  le  fuc  fert  aux  mêmes 
ofages  que  celui  du  Mancanillier,  &  de  la  Liane  des 
I  marais. 

UAhouai  eft  un  grand  arbre,  (*)  toujours  verd  9 
Id'un  beau  port,  qui  croît  aux  Illes  &  dans  le  Conci- 
lient aullral  de  TAitiérique  :  fes  fleurs  incarnates,  du 
genre  des  monopétales  régulières  ,  relTemblent ,  à 
quelques  petites  nuances  près,  à 'celles  du  Nerium,  ou 
du  Laurier-Rofe,  qui  efl;  de  la  même  famille  :  elles  font 
fuivies  par  des  fruits  en  poire,  qui  renferment  un  olfe- 
let  triangulaire,  &  fort  dur,  dans  lequel  eft  cachée 
une  amande ,  qui  étant  delféchée ,  réfonne  comme  la 
pienre  d'aigle  ou  TEtite.  Cet  arbre  contient  un  Aie 
laiteux ,  extrêmement  acre  &  nuifîble.  Il  eft  bien  éton* 

(•)  On  coimok  en  Amérique  deux  efpèccs  d^Âtaouals  > 
k  grand,  auquel  on  donne  Tépithèce  de  Guacu;  &  le  petite 
Hu'on  nomme  àtbtuai-miri}  il  fen  aux  mêmes  ufa^es. 


M: 
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jhant  que  la  Nature  n*ait  produit  aucun  végétal  laétef< 
cent,  dont  le  lait,  pris  à  une  cenaine  dofe,  ne  foit  uo 
jpoifon  pour  les  hommes;  (*)  tandis  qu*il  n*y  a  au- 
cun animal  connu  dont  le  lait,  à  quelque  dofe  quVi 
ïe  prenne ,  foit  nuifible  aux  hommes.  Notre  figuier 
même,  dont  les  fhiits  font  fi  fucrés,  recèle  une  fubf. 
tance  laiteufe,  fort  cauftique,  qu*on  ftiit  entrer  dans  les 
véficatoires ,  &  qui  tueroit  îiÂilliblement  celui  qui  eo 
boiroit  deux  ou  trois  cuillerées. 

Les  Indiens  qui  ofent  faire  des  incifions  au  corpi 
de  TAhouai  pour  en  recueillir  la  fève,  font  contralnu  { 
cl*ufer  du  même  ftratagéme  qu*empIoient  ceux  qui  dé- 1 
coupent  Técorce  &  raubier  du  Mancanillier;  parce  que 
le  danger  eft  le  môme.  On  épaiifît  cette  liqueur  pour  | 
en  compofer  le  venfai  des  armes ,  qui  agiiTent  avec  au- 
tant de  promptitude  que  les  alênes  des  Cavères,  & 
les  traits  dés  Caraïbes  :  le  meilleur  fpécifique  qu'on 
ait  découvert  jufqu*à  préfent  pour  en  retarder  les  ef- 
fets ,  efi  la  racine  de  Caa-Apia ,  qui  végète  au  Bréfil, 
&  qu'on  doit  apprendre  à  connottre  dans  THiftoire  Na- 
turelle de  cette  Province,  fir  Pifon  &  Margraff.  Les 
fels  alkalîs  peuvent  être  employés  au  défaut  de  la  »• 
cine  Bréfilienne. 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire  des  qualités  fùnef- 

tes  du  grand  Ahouai ,  il  ell  difficile  de  concevoir 

'^  '  * 

;  ■•  V  (♦)  Entre  tous  les  végétaux  tithymales  ou  laAefcents ,  de- 
puis la  csmpanulle  jufqu*au figuier,  furlefquels  j*aieuocca- 
iion  de  faire  des  eiTais ,  je  n*ai  rencontré  que  le  Suttuwh  à  fleurs 
Touges  dont  la  ftve  laiteufe  ne  m*ait  pas  paru  fort  acre:  ce- 
pendant c*e(l  indubitablement  un  poifon,  ainfl  quelefucdu 
Sumacb  Rbus ,  myrtifblia ,  MonJ^eliaca  ;  mais  comme  je  n*ai  pas 
^té  à  portée  d'examiner  cetme  dernière  plante ,  qui  diffère  tant 
cle  l'autre,  j'ignore  fi  elle  contient  une  fève  laiteufe  ou  non. 
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pourquoi  on  a  apponé  en  Europe  quelques  plants  é& 
cet  arbre,  qui  Jie  valoient  certainement  pas  les  fniix 
(le  la  tranfplantation ,  &  les  foins  de  la  culture  ;  peo* 
dant  qu*on  a  laiflTé,  au  fein  des  plus  fauvages  Conurées* 
des  végétaux  utiles  &  bienfalfants,  dont  on  auroit  pu 
enrichir  nos  jardins  ou  nos  campagnes.  Nifi  efl  utils 
ftodfacimus^ftultaeftghria. 

Si  de  rAmérique  on  palTe  au3t  Indes  Orientales» 
on  y  retrouve  Tufàge  des  armes  empoifonnées  dans  la 
plupart  des  Ifles  de  TOcéan  Indien ,  &  le  long  des  Cô- 
tes, depuis  TArabie  jufqu'à  la  Chine.  Les  Mogols, 
étrangers  dans  rindouÂan,  n*ont  point  adopté  cette  pra* 
tique  des  Prys  conquis  :  quelques  autres  Peuples  Tout 
tuilî  volontairement  abandonnée ,  comme  les  Arabes  » 
qui  étoient  jadis  de  redoutables  Pirates  côtiers,  a  caufe 
du  venin  de  leurs  javelines.  Aujourd'hui  il  n*y  a  plus 
dans  TArabie  que  quelques  dévots  brigands  qui ,  pour 
aflàinner  des  hommes  à  Thonneur  du  Prophète,  trem- 
pent encore  les  lames  de  leurs  poignards. 

On  n*a  p'S  le  fignalement  du  fujet  végétal  d*o!t 
\i&  anciens  Arabes  Acites  ^z  les  brigands  modernes 
ont  extrait  la  m&tiére  vénéneufe  ;  mais  il  y  a  beau- 
coup d*apparence  que  c*eft  d*un  fous-arbulte  laAefcenc 
&  racémeux,  quMIs  nomment,  en  leur  langue,  Chark» 
&  qui  croit  abondamment  fur  le  Golfe  Perfique.  Sa 
virulence  va  jufqu*à  la  contagion  :  quand  le  vent  le 
frife  ou  le  fecoue,  il  communique  à  fair  ambiant  une 
qualité  orés-nuifible,  &  à  peu  prés  comme  VHippuris, 
&  la  Conferva  dans  nos  climats  pendant  les  grandes 
chaleurs.  Chardin  dit  que  cet  arbufle  e(l  nommé,  en 
Perfe,  QuIbdt'Samour^  ou  fleur  qui  empoifonne  le 


vil, 
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.vent  :  (♦)  il  porte  des  grappes  pleioei  d'un  lait  fort 
iépais  &  exceflivement  caufHque. 
[  Dans  la  Péninfule  du  Gange ,  i  Màlaca ,  au  Pégu, 
fur  les  Côtes  de  la  Chine,  dans  les  Ifles  de  Java  &  de 
Sumaua,  on  trouve  les  Crics  &  le  Canj'ares  ;ce  font 
des  poignards  larges  de  trois  doigts  à  la  lame,  &  de 
la  longueur  de  nos  baïonnettes ,  qui  s*emmancheata 
pour  ainû  dire,  dans  la  main,  par  une  poignée  termi- 
née en  pointe  d'échelle  :  on  pofe  les  doigts  fur  le  pre* 
mier  rayon  ,  &  le  pouce  fur  le  Cêcond.  Ces  indru* 
ments ,  communément  empoifonnés  jufqu'à  la  moitié 
.  de  la  lame,  font  après  les  (lilets  Romains  en  fourchet- 
te ,  les  armes  déloyales  les  plus  dangereufes  qu*on 
ppiiTe  imaginer.  Quand  les  Péleri;is  Indiens  ou  M^ 
hométans  ont,  au  retour  de  la  Mecque,  ou  de  la  Pa< 
gode  4c  Jagrénate ,  la  tête  démontée  par  les  vapeurs 
de  l'Opium  &  du  fanatiûne,  ils  faifilTent  ces  Crics  en* 
vénimés,  &  immolent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  d*£u* 
ropéans  &  d'étrangers  infidèles  ou  incirconcis ,  (**) 
par  une  fureur  qu'on  ne  fauroit  comparer  qu'à  celle 
de  nos  anciens  icélérats  d'Occident ,  connus  fous  le 
nom  de  Croifés.  Cette  barbarie  religieufe  a  beaucoup 
dimmué  depuis  que  les  Anglais  dominent  dans  Tln- 
dquftan,  &  qu'ils  font  tuer  ces  entboufianes  à  coups 
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^»;rf  -  C*)  ^ojH'  ^'  Perfe.  Tome  III, p.  la ,  i'«-4/tf. 

(*•)  Au  fiècle  paflTé ,  on  vit  à  Surate  un  de  ces  Faquirs 
t  tuer,  en  dix-fept  coups  de  Cric,  treize  matelots  Hollandais» 
V  &  en^blefler  encore  quatre  à  mort,  en  moins  d*une  minute. 

La  fentinelle  du  vaiflèau  tua  ce  malheureux  d*un  coup  de  fufil  ; 

mais  eh  revanche  il  a  acquis  la  réputation  d*unfaiat  Martyr, 
«/•dont  on  révère  encore  les  cendres. 
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de  fUfil ,  pour  leur  enfeigner  la  tolérance ,  dont  ce 
Monde  a  fi  befoin. 

On  foupçonne  que  la  plupart  de  ces  armes  In- 
diennes font  enduites  du  venin  desferpents  profanes, 
ou  qui  ne  font  pas  panie  du  culte  idolâtre,  comme  les 
vipères  à  Calicut  :  c*étoit  au  moins  la  pratique  des  an- 
ciens Brachmanes ,  dont  les  Indous  modernes  defcen- 
dent  inconteilablefflent.  Une  génération  aura  tranfmis  ft 
flne  autre  cet  affireux  procédé ,  comme  le  fecret  de  la 
fécurité  publique. 

Bontius ,  eu  décrivant  le  lézard  Geech  ,  aflure 
que  les  Infulaires  de  Java  en  drent  le  fang  &  le  venin* 
pour  en  frotter  leurs  traits  fi  redoutables  :  ils  fiifpendenc 
pour  cela  cet  animal  par  la  queue,  firritent  &  le  fouet- 
tent jufqu*à  ce  qu*il  rende  par  la  gueule  une  liqueur 
vifqueufe  &  jaunâtre ,  qu*on  reçoit  dans  des  vafes  de 
tenre.  Cette  fanie,  ayant  fermenté  au  foleil,  fe  coa- 
gule infenfiblersnt,  &  c*eft  alors  qu'on  y  plonge  les 
pointes  des  flèches.  (*) 

Le  lézard  Geceho,  qui  fen  â  cette  opération, natt 
dans  plufieurs  Provinces  deTAfie  &  de  TAfrique,  & 
on  le  range  dans  la  clafTe  des  Salamandres-titbymales, 
ou  â  fuc  laiteux.  Il  efi  peint  fuperbement  de  taches 
rouges  fur  un  fond  de  verd  de  mer  :  Ton  caractère  eft 
d'avoir  une  tête  de  crapaud,  des  yeux  proéminents, 
cinq  doigts  à  chaque  pied ,  &  une  quandté  de  dents 
très-fines  :  il  fuinte  des  pores,  ou  plutôt  des  mame- 
lons de  fon  dos,  une  eau  gommeufe  &  caufiique ,  qui 
enlève  la  peau  de  la  main,  &  gangrène  les  chairs.  On 


(*)  Hi^trin  JNtiRfuraiit  LtdU  Orient,  Lib.  V.  cap.  f . 
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•  découvert  que  le  contre-polfan  de  fa  morfiire  e(t  It 
racine  du  Safran  di  tietra,  ou  le  Curcuma  ;  ce  qui  me 
fait  préftimer  que  ce  (^écifique  peut  aufli  fervlr  contre 
les  bleflures  des  traits  ]avanois. 

La  coutume  de  fe  teindre  le  corps  en  jaune  avec 
rinfufion  du  Curcuma ,  fi  commune  chez  les  Indiens, 
n*e(l  point  un  caprice  de  mode,  ou  une  parure  folle  & 
bizarre,  mais  une  pratique  falutaire  contre  la  piquure  1 
des  ferpents  &  des  infeâes.  Les  mœurs,  afnfi  que  le | 
culte  religieux  des  Nations,  tiennent  toujours  au  pfay. 
fique  du  climat ,  par  un  endroit  qui  n*échappe  qu*aux  1 
yeux  d*un  Obfervateur  mal  habile.  Le  Rocou,  doot 
on  fe  peint  en  Amérique ,  y  produit  à  peu  prés  les  mê- 
mes effets  que  le  Curcuma  dans  les  Indes  Oi     'aies: au 
moins  favons-nous  que  cette  fubftance  colorante  eft 
un  antidote  dans  bien  des  cas,  qui  n*ont  pu  tromper | 
rinHinét  des  Sauvages. 

C*eft  dans  flfle  de  Macaifar  qu*on  po(fôde,tQ| 
rapport  de  tous  les  Voyageurs,  le  plus  horrible  fecTet| 
pour  fempoifonnemënt  des  armes.  Il  y  croit  un  tr* 
bre  pernicieux,  qui  n*eft  pas  du  genre  des  Mancanil- 
liers,  mais  de  celui  des  Ahouais  Américains,  d'où  lll 
découle  un  miellat  brûlant  &  vénéneux  qui  dévore 
ceux  qui  fe  repofent  fous  fes  branches.  Il  ne  faut  c& 
pendant  ajouter  aucune  croyance  à  cequ*Argenro!anp-| 
porte  à  ce  fujet  :  (*)  il  foutient  que  du  côté  defOccl- 
dent  fombre  de  ces  arbres  eft  n^ortelle,  fi  Ton  n*a  foinl 
d'aller  fe  pofer  du  côté  de  fOrient,  où  fombre  eft  le 
remède  du  premier  venin  :  ce  conte  efi  fi  puérile»! 

.  C*)  CM»f«//« 4*s Mtl0§iut,  Tome  I>  p.  SOb   \  '^"' 
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qo*Hérodote  &:  Etien  rauroienc  dédaigné.  Lei  végé- 
aux  nuifîbtes  qui  ont  une  forte  amfpinuion ,  comme 
les  lift«;fcen(8,  font  plui  dangereux  du  côté  que  le  fo* 
leil  darde  que  de  raunre  ;  &  voilà  k  quo)  fe  réduit  le 
perveiUeux  de  TAuteur  Efpagnol.  C'eft  avec  le  fue 
4iftillé  de  cette  efpéce  d*Ahouai ,  qu*on  envenime  les 
pedtes  'ilôcliei  i  farbacane,  qu*on  connotc  foui  le  nom 
S  Alênes  de  Meta  far  ^  &  qui  agiflèst  avec  une  promp- 
dnide  prefque  incroyable  :  on  en  a  éprouvé  en  Euro» 
pe,  &  les  expériences  n*ont  que  trop 'démontré  que  le 
fait  rapporté  par  le  frère  de  Tavernier  n^ll  pas  une 
fiAion,  comme  on  Ta  préteildu  fi  long-tempi.  Il  di» 
que  Sumbaco ,  qui  étoit  Roi  de  MacafTar  vers  Tan  1 6^0  , 
eflaya  un  de  ces  traits  fur  un  Anglais ,  condamné  à 
mort  pour  crime  d'aflaifînat  :  ce  Prince  fe  fit  donner  fi( 
canne  creufe,  la  chargea  d*une  floche,  &  demanda  à 
Tavernier  dans  quel  endroit  il  vouloit  qn*on  blelAt  le 
criminel ,  à  qui  on  permit  d'employer,  d*abord  après  le 
coup,  tous  les  moyens  imaginables  pour  fe  fauver,  s*il 
le  pouvoir.  On  fit  venir  à  cet  effet  deux  Chhrurgiens ,  un 
Anglais  &  un  Hollandais,  armés  de  leurs  biflouris: Ta- 
vernier prlaalors  Sumbacê  de  bleffer  le  patient  au  gros  or- 
teil du  pied  droit;  ce  qu'il  fit  avec  une  adrelTe  plus  con- 
venable à  un  Bourreau  qu*à  un  Roi.  A  peine  la  pointe, 
élancée  de  la  canne ,  eût  atteint  le  but ,  que  les  deux  Chi- 
rurgiens coupèrent  précipitamment  Torteil,  comptant 
que  c'étoit  le  vrai  moyen  d'arrêter  faétion  du  poifon, 
relativement  au  refle  du  corps;  mais  quand  Tamputadon 
fut  faite,  l'Anglais  expira  dans  des  convnlfions.  (*) 


•    y 
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,.i|  Ce  fait  prouve  à  la  fols  la  force  effeftivement 

'   '       momentanée  du  venin,  &  rinhabileté  plus  eiièâive 
^  n      encore  des  deux  Chinirgiens.  Us  auroient  dû  ùu  le 

champ  ferrer  la  jambe  du  criminel,  y  faire  de  profon- 
dés inciHons ,  y  verfôr  des  Alkalis  volatils ,  &  en  faire 
prendre  à  Tintérieur.  L*amputadon ,  quand  môme  on 
feût  faite  à  la  cniffe ,  eût  été  dans  ce  cas  aufli  inudlt 
que  dans  mille  autres. 
i  >i  Après  cette  cruelle  exécutioir,  i'aflàflîa  Sumbac9 

dit  que  lui  feul ,  dans  toute  (bn  Ifle,  connoiiToit  le  vé* 
ritable  préfervatif  de  fes  flèches ,  qui  ne  lui  furent  pas 
d'un  grand  fecours  ;  puifqu*en  1665  les  Hollandais 
vinrent  abattre  fa  fortereife  en  un  jour,  par  fept  mille 
boulets  de  canon. 

U  parott  que  c*eft  fans  fondement  qu*on  a  fou- 
tenu  que  ce  contre-poifon  du  Roi  de  Macaflàr  étoit  le 
noyau  du  Tavarcari  ,o\x  de  la  noix  Maldivique.  L'ef- 
time  inconcevable  qu*en  font  tous  les  Princes  des  Ifles 
de  rOcéat^  Indien,  ell  plutôt  fondée  fur  des. préjugés 
fuperftitieux  que  fur  une  vertu  alexipharmaque  bien 
avérée.  (*) 


r< 


-,  -:'.  f  (♦)  GluGus ,  Garcias  du  Jardin ,  Acofta ,  Laval ,  &  Linf- 
cot  ont  beaucoup  écrit  fur  la  noix  Maldivique  :  on  peut 
auffi  confulter  une  Lettre  fort  curieufe  de  Mr.  Speck. 

L'Empereur  Rodopûe  II ,  préfenta  jufqu'A  quatre  mille 
florins  pour  une  des  noix,  qui,  tout  confldéré,  ne  font  que 
des  Cocos  ordinaires ,  tombés  dans  la  mer  des  Indes ,  où  el- 
les eifuient  une  forte  altération.  Quand  ces  fruits  fe  font  al- 
légés, ils  flottent  &  viennent  aborder,  ou  plutôt  échouer, 
aux  Maldives  :  ils  ont  tellement  perdu  leur  crédit  de  nos 
jours ,  qu'on  fe  fouvienç  à  peine  de  leur  nom.  Ce  qui  n'ar- 
rive que  trop  fouvent  à  des  remèdes  hétérodoxes  ou  exo- 
tiques, prônés,  vantés,  &  annoncés  avec  le  plus  grand 
éclat  par  des  Charlatans,  des  Jongleurs,  ou  des  fourbes. 
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Nkhof,  ce  Voya^èiff  (fVêrirdittsrHiftoîre  Na- 
turelle, rapporte  que  les  Hollandais,  ayant  été  blelTés  à 
MacaiTar  par  des  pointes  envenimées,  qu*on  leur  fouf- 
floit  avec  une  tube,  apprirent  d*un  Vieillard  du  Pays, 
qu*il  n*y  avoit  d*aua:e  remède  que  de  prendre  à 
rintérieur  de  la  fiente  humaine  :  les  efTais  q:u*on  en 
fit,  produifurent  trés-fouvent  d*heureux  effets,  qu*ott 
doit  attribuer  au  fel  alkali,  contenu  dans  cette  ma- 
tière, ainfî  que  dans  tous  les  excréments  des.  animaux 
carnivores.  v,  ..„  .» 

Le  principal  fymptôme  qu*on  remarque  dans  lèf 
perfonnes'  atteintes  de  ces  alênes ,  et!  une  extafe  vio« 
knte  :  elles  paroifTent  enivrées  ,  chancèlent,  &  tom- 
bent mortes  à  la  renverfe  :  leurs  chairs ,  dit  Bontius  ^ 
fe  corrompent  tellement  en  une  demi- heure,  qu*oti 
peut  exofler  leurs  corps  à  la  main ,  &  en  faire  des  fque- 
lettes.  Quoique  cet  Auteur  ait  été  Médecin  dans  riflé 
de  Java  pendant  plufieurs  années ,  &  qu^il  ait  eu  pluî 
d'occafions  que  d*autres  pour  sUnfbuire,  fofe  néan- 
moins fuppofer  qu'il  y  a  de  Texagération  <ians  Ton 
nippon  ;  puifqu'on  ne  peu(  entrevoir  dans  ces  fièclies 
qu*un  venin  qui  a  la  qualité  la  plus  prompte  poffîble 
de  cailler  le  fang  :  cette  coagulation  occafîonnera,  à  la 
vérité,  en  une  demi-heure,  un  gonflement  exmior- 
dinaire  dans  toute  l'économie  animale  ;  mais  d*où  ré- 
foltei'oit ,  en  fi  peu  de  temps,  une  putréfaction  fi  (u- 
bite.,  &  la  folution  totale  des  attaches  des  mnfcles,  fi 
ten^ices  dans  les  corps  fains?  Bôntius  a  prudemment 
laiiTé  ce  problème  à  refondre  aux  Médecins  de  là 
pollérité.  Ce  qu'on  peut  cependant  alléguer  d.e  mieux 
pour  le  jullifier,  eft  fans  douce  l'exemple  du /^»r 
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pourripury  ainfi  nommé  à  caufe  du  fingulier  effet 
de  fa  morfure,  qui  fait  tomber  eu  putréfaAion  le  mem- 
bre '  ..Lqué;mais  cela  ne  s^étend  pas  fur  le  champ  au 
relie  du  corps,  comme  Lucain  dit  qu*il  arriva  à  un  Of- 
ficier Romain,  piqué  par  une  efpéce  de  ferpent  pareil 
^  celui  que  nous  nommons  le  Pourri feur^  pendant  la 
prodigieufe  marche  de  farmée  de  Caton  par  les  déferts 
derAfirique.  -  -  ^^r 

Outre  les  aiguilles  à  farbacane,  les  Macàflàrs  ont 
encore  des  Crics  &  des  poignards  également  empoi- 
fociués,  qu'ils  emploient  à  la  guerre,  &  avec  lefquels 
ils  firent,  au  fiècle  palTé ,  de  grands  ravages  dans  le 
Royaume  de  Siam ,  qu'ils  auroient  envahi  fans  le  Che- 
valier de  Forbin ,  que  le  hazard  avoit  mis  à  la  tête  des 
Troupes  Siamoifes.  Il  eft  vrai  que  les  Macaflars  qui 
tentèrçnt  ce  coup  inoui ,  s'étoient  rendus  furieux  en 
prenant  de  fortes  dofes  d! Opium,  qui,  en  les  aveuglant 
fur  le  danger,  lés  fiiifoient  affronter  lamo2t  avec  une 
intrépidité  brutale.  (*) 

Chez  les  Achémois  on  fe  fert  aufli  de  ces  pedtes 
flèches  du  calibre  de  celles  de  Macaflkr  :  en  1670,1e 
Roi  d'Achem  en  donna  une  vhigtaine  à  Mv  Croke, 
Préfident  du  Comptoir  Hollandais  de  Surate,  quiplQ> 
fleurs  années  après,  les  fouffla  à  des  écureuils  perchés 
fur  des  palmiers ,  lefquels  tombèrent  morts  dès  qu'ils  fu- 
rent atteints,  r'''2:t 

On 


(*)  On  fait  que  *-ou3  les  Orientaux,  &  les  Turcs  mêmes, 
fe  fervent  à  la  p'^err^  de  VAmpbUn,  ou  de  VOfium,  pour  fe 
procurer  un  courage  artificiel.  C*eft  un  prodige  que  de  voir 
une  mâme  drogue ,  prife  à  une  cenaine  dofe,  aflbupir  rhom- 
me  i  &  prife  à  une  dofe  double,  Je  rendre  alene ,  vif  &  furieux. 
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On  retrouve  encore  cette  pratique  dans  Tlfle  de 
Ceylan^  où  Ton  tire  la  matière  vénéneure  du  Ncrium 
ou  du  Laurier-Rofe  ,  qui  a  une  qualité  fort  mal-fai- 
(hnte  en  Europe  même.  Il  fcroic  à  fouhaizer  qu*on 
éprouvât ,  fur  les  bleflures  faites  avec  ces  armes,  le 
fucre  de  cannes,  &  le  fel  de  vipère. 

Nous  examinerons  maintenant  la  nature  des  dro-« 

pies  &  des  végétaux  que  plufîeurs  Sauvages  de  TEu- 

irope  &  de  TAfie  ont  employés  aux  mômes  ufages^ 

[dans  les  temt  :  de  la  plus  haute  antiquité»  t 

Pline  rapporte  dans  fon  vingt -feptième  Livre* 

[que  les  Gaulois  exprimoient  du  Limeum  une  fubdance 

vénimeufe  dont  ils  frottoient  les  flèches  à  chafTer  lé 

Cerf.  Nous  ne  favons  pas  pofitivement  à  quel  genre 

Ue  plante  le  Limeum  doit  fe  rapporter  :  les  change^ 

netits  des  noms ,  &  Tincuriofité  à  vérifier  les  vertus 

ittribuées  aux  végétaux  par  les  Anciens,  ont  porté  la' 

plus  grande  confuflon  dans  la  Botanique.    Mr.  Lin- 

heus  a  décrit  un  fujet  auquel  il  donne  le  nom  de  Z/- 

\mum,  (*)  &  qu'il  rejette  dans  la  daflè  des  Pencapé- 

>s ,  qui  renferment  de  petites  femences  dans  des 

Itapruies  globuleufes  ;  niais  qui*  oferoic  décider  que 

cette  pknte  de  Linneus  eft  la  plante  de   Pline? 

D'ailleurs,  le  mot  de  Limeum  eft  G^uloii,  &  non  La^ 

lôa;  ce  qui  auroit  dû  déconcerter  les  Commenta- 

ieur.<;*  (""*')  Il  paroît^  par  le  palfage  ftiivant  du  même 

Livre ,  que  c'étoit  une  efpèce  d'Ellébore ,  de  Mo« 


(*)  Syftema  Natura.  Ed.  X  iV*».  iil8. 

(♦*)  Picard  prouve ,  dans  fa  PrifcÂ  Celtopadià ,/.  174,  que 
lli'/rieHm  eft  un  mot  de  l'ancien  idiome  Gaulois,  qui  figniiie 
Itine  efpèce  de  plante  inconnue  de  nos  jours. 
Tome  IL  R       . 
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relie ,  ou  de  Jufquiame  ,  puifqu'il  faifoit  entrer  en  dé* 
lire  les  bœufs  auxquels  on  le  donnoic  en  forme  de 
tnédicament  :  je  fuis  d^autanc  plus  porté  à  croire  que 
c'étoit  une  expreflîon  d'Ellébore,  que  Pline  dit, 
dans  un  autre  endroit ,  que  ces  Peuples  ufoient  de  ce 
fuc  pour  oindre  la  pointe  de  leurs  flèches ,  afin  d'at* 
tendrir  la  chair  du  gibier. 

Indépendamment  de  cette  compofition ,  deflinée 
à  la  chaffe  du  cerf,  les  Gaulois  avoient  d'auures  ar- 
mes  plus  violemment  empoifonnées ,  &  dont  la  œa^ 
tiôre  étoit  tirée  d'un  arbre  que  peu  de  perfonnes  favent 
xeconnoitre  aujourd'hui  en  France  :  ceux  qui  le  t)ren-  j 
Jient  pour  le  Frutex  terribilis ,  ou  le  Thymelée ,  font 
msnifeftement  dans  l'erreur.  Il  reflembloit  pour' Je  port] 
au  figuier  ;  mais  fon  fruit  étoit  comme  celui  du  cot' 
xnier  ;  quand  on  déchiquetolt  fon  tronc,  il  en  ruilTeloitl 
une  fève  abondante  qui  donnoit  une  qualité  mortelle 
aux  dards  qu*on  y  trempoit.  (♦)  Je  fuis  prefque  cer- 
tain que  cet  arbre  ,  ainfi  dépeint  par  Strabon ,  eflie 
Caprifiguier,  qui  croît  naturellement  en  Province  & 
en  Languedoc,  &  dont  le  fuc  laiteux  ellun  puiâàne 
caudique  :  il  enlève  la  peau  de  la  main  de  ceux  qui  lel 
touchent,  corrode  les  chairs  comme  la  pierre  infernale  J 
fait  cailler  le  lait,  (fc  le  rediffout  quand  il  eil  pris.  Cet 
propriétés  du  Caprifiguier  ont  dû  fans  doute  produire 
d'affireux  fymptômes,  lorfqu'une  flèche  enduite  de  f(M}| 
fuc  l'introduifoit  dans  le  fang  des  animaux. 


(*)  ïïme  etiatn  fides  tfl  adbibenda ,  arborem  in  Galliâ  nafci  1 
fico  fimUimom  ,  fruêtum  autem  corno  fimilem  gignere  :  undi] 
pbaretra'fjbricantttr  :  $am  ^  fi incidas^  letalem  foceum  tffiiHderil 
M  tHungtntias  fi^ittas  utiUm,  Lib.  IV.  p.  I3j3« 

■  71  ■  '^M  ï*^' 


<»  *• 


SUR  LES  AMERlCAiNS,  '      ^59 


Il  n*y  a  qu'une  voix  confufe  fur  reïi>èce  de  plant© 
dont  fe  font  fervis  les  Peuples  de  h  Corfe,  de  la  Sar* 
daigne,  &  de  l'Iifllie  :  c'eft,  dit-on,  TAconit  î  mais  il 
y  a  au  moins  quarante  fortes  de  végétaux  auxquels  on 
h  donné  ce  nom  générique;  &  ces  quarante  efpécef 
Upparnennent  h  trois  clafTes  Botaniques  j  bien  différen- 
tes ennr*elles.  Ce  n'eft  pas  mon  intention  de  difcuter 
ici  ce  conflit  de  notns  &  de  chofes  :  il  fuffit-  que  la  plu- 
[part  des  Auteurs  nous  apprennent  que  le  Tbora  Fat' 
fs  major  a  été  le  plus  communément  employé. 
I Cette  plante  doit  être  devenue  fort  rare,  puifqu^elle  a 
été  n  mal  bbfervée  t  on  peut  même  foupçonner  que 
Mathio!e  &  Bauhin  ,  qui  en  ont  écrit ,  ne  revoient 
jamais  vue  ;  car  c'eft  d'eux  qu'eft  venue  re»*eur  encor© 
Générale  aujourd'hui,  que  le  Thora  produit  des  fleurs 
i  quatre  pétales  :  Mr.  Valmonc  le  répète  dans  fon  ex- 
[(ellent  Diétionnaire  de  THidoire  Naturelle,  que  nous 
livons  confulté  ^  ce  mot,  &  il  y  a  lieu  d'en  être  fur- 
Ipris  ;  vu  que  le  Tbora  a  indubitablement  une  corolle"^ 
licinq  pétales,  premier  caraéléridique  de  la  famille^ des 
Renoncules  ,  auxquelles  le  Tbora  efl  apparence  de 
Ifavis  de  Mr.yalmont  même. 

Il  croit  dans  les  Ifles  de  h  Méditerranée,  fur  les 
iMpes,  en  Italie,  &  dans  peu  d'endroits  de  la  France 
iDéridionale.  Pline  &  Tliéophrafle  paroiflent  l'avoir 
Uoré,  ainû  que  Diofcoride ,  qui  n'en  fait  aucune  men*  . 
lion.  Sa  fleur  eft  roHforme  ,  ordinairement  jaune  ^ 
Ifemplie  d'étamines ,  auxquelles  on  voit  fuccéder  des  . 
Ifemences  nues ,  rangées  comme  dans  les  Renoncules  : 
Ih  racine  eft  formée  dé'dix  petits  tubercules  charnus 
[en  fufeau ,  qui  yîQiinenc  s'unir  à  une  efpèce  de  cou* 

'  .     R  s 
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î jnn'î  d'où  part  me  âge  gréle  -,  pourvue  de  quatre 
Vf  U\';'  rondes,  de  grandeur  inégale.  Tel  eft  le  Tbo* 
ra,  U  plus  vénimeufe  de  toutes  les  plantes  Européanes 
à  racines  :ubéreufes;  Oir-tout  quand  on  le  prend  ii.vîjs 
(on  fol  natal  ;  car  il  perd  beaucoup  de  fa  viiuk'nci 
par  la  tranfplantation  dans  les  jardins ,  où  la  lionne 
terre  Ténerve;  de  c'eli  encore  un  bonheur.  Mtihiole 
Ta  îîommé  faux  Âcomt^  par  une  meprife  qui  n'e*!  nas 
fans  conféquence  dans  un  Auteur  \:  répandu,  &  plus 
lu  peut-être  que  Tourneiort  même  par  le  vulgaii:? 

des  Médecins.  #i^vr'*2t^/M'"fl>&-'MH^  M^  :?..^'*r-  • 
V  i,'t2spreîïïo>i  des  racines  du  Tbora  eil  encore  em 
èû  de  no*  jours ,  dans  quelques  cantons  des  Pyrif 
nées  L.  îies  .\ \';es ,  ]'.\jm  oindre  les  armes  de  chafle, 
coî^itne  l?i  \ni^ti  h  les  baïonnettes  :  on  ia  mêle  auffî, 
avec  beauco'ip  de  tuccès,  dans  les  apâts  &  les  boulet- 
us  auK  loups  &  aux  renards,  pn  déterre  la  plante 
en  automne^  car  pendant  fa  floraifon  elle  eft  :rop  foi- 
biâ  :  on  en  écrafe  les  racines  fur  une  pierre ,  ce  qui 
produit  une  efpéce  de  bouillie  épaiiOTe,  qui  étant  caufti- 
que  &  corrofive ,  décompofe  le  fang  des  animaux  qu'où 
blelTe  légèrement  avec  des  armes  qui  eu  font  enduites.  (*) 
Les  autres  plantes  employées  chez  les  Anciens 
pour  ûrraer  les  dards ,  font  les  Aconits -Napels ,  & 


l  <*)  Dodonée  décrit  une  féconde  efpèce  de  Tbora ,  auquel 
il  donrie  par  préférence  Tépithète  de  Patdenfis.  Il  ne  diffère 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler,  que  par  fa  petitefTe,  & 
fcrtnuffl  à  eavénimer  les  traits  :  fon  contre-poifrn  eftrhuile 
d'olive.  On  confeille  encore  les  racines  de  l'Irapcratoire 
des  prés. 

Quant  à  YAnti-Tbora ,  il  ne  femble  guères  répondre  aux 
qualités  furprenantes  qu'on  lui  a  attribuées ,  &  je  fais  qu'o» 
doit  Te  défier  de  tout  ce  qu'on  eti  9  écàût. 

.     '      '     *  'ïv    '  "'■  '     '•■■•■  .-■■■:^^-/'-y- 
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tMT-to'ùtV^cômfum-cymâonutit,  comme  le  dit  ëxpreffd- 
ment  Diofcoride.  (*)  «" 

Le  Géographe  Strabon ,  que  nous  avons  d^a  cité , 
rappoi  e  encore  un  fait  qui  parott  mériter  quelque  at- 
rçnna;.  Dans  la  Golchide,  cette  Contrée  fi  fiimeufe 
par  i'c^  poifons  &  fes  empoifonneurs ,  il  y  a  un  Peu- 
ple, dii-il,  nommé  les  Soanes ,  qui  enduit  fes  flèches 
d'un  venin  fort  fingulier ,  qui  ne  tue  pas-  feulemcni  les 
p2r!bnn',s  bleffées,  mais  qui  répand  encore  une  odeur 
fi  pénétrante  &  fi  nuifible ,  qu'elle  incommode  beau- 
coup ceux  que  le  trait  n*a  pu  atteindre.  (**)  Il  eft 
hnpoffible  de  deviner  ou  de  concevoir  comment  on  à 
pu  compofer  une  drogue  dont  la  puanteur  n'agiflbit 
que  quand  la  flèche  étoit  décochée  i  fans  quoi  celu! 
qui  auroit  voulu  la  lanôer ,  en  eût  été  autant  frappé  que 
fon  ennemi;  hormis  qu'on  tte  fijppofe  qiie  les  Golchi- 
des  aient  polfédé  un  préfervatif  particulier  contre  là 
dangereufe  évaporatioh  de  leurs  propres  armes  :  mais 
c'eft  imaghier  un  phénomène  inexprimable  pour  eu  ex- 
pliquer un  autre.  Si  Totl  ne  veut  absolument  pa^ 
rafpeAër  ou  récufer  le  témoignage  d'un  Ecrivain  aufli 
judicieux  &  aufli  fage  que  Strabon ,  il  faut  convenir 
de  bonne  foi  qii'on  ne  faûroit  rendre  raifon  du  fait 
qu'il  rapporte,  puiUju'on  ne  couivoît  aucune  matière 
dans  la  Nature,  capable  de  produire  de  tels  eflfets  fans 
le  fecours  du  feu ,  qui  eft  néceffaire  pour  faire  opérer' 
la  poudre  puante  dont  on  s'eft  fervi ,  dit-on ,  en  Eu- 


(♦)  Lib.  IV.  cap.  8i.; 

(••)  Soanes  veneno  aàfh'-'  la  mirific'^  utuntur\,  quod  tôt 
ttiam  qui  venetiatîi  fàgi'h  nfn  fnucii  finit  ^  odore  offtndlU 
Lib.  XI.  p.  350.  > 
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rope  immédiatement  après  l'invention  du  canon  :  fal 
même  trouvé  dans  une  ancienne  Pyrotechnie,  écrit» 
par  un  Ingénieur  Italien  ,  le  procédé  pour  compo^ 
ici  cette  poudre  dont  on  doit  remplir ,  à  ce  quMl  aflure. 
des  grenades  &:  des  bombes,  qui,  en  fe  crevant,  ré- 
pandent une  odeur  û  épouvantable,  qu'elle  étouffe 
ceux  qui  font  à  portée  de  la  refpirer.  Cette  méthode 
d'enfumer  l'ennemi  n'efl;  plus  pratiquée  de  noi 
temps ,  qu'à  l'égard  des  Mineurs ,  qu'on  repoufle  ou 
qu'on  étouffe  par  la  fumée  du  foufre ,  lorfqu'ils  font 
attachés  à  ouvrir  un  rameau  où  on  leiir  envoie  un 
camouflet,  ce  qui  efl  bien  plus  ^ifé  dans  un  foutenreia 
qu'en  plein  air;  auifî  douté-je  très-fort  ue  la  vertu 
que  l'Artlfîcier  uiu^montain  attribue  à  fa  drogue  ;  je 
doute  encore  de  la  vérité  de  l'hifloire  qu'on  rencon- 
tre dans  tant  de  Livrer,  qui  nous  apprennent  qu'un 
ChymiÛe  de  Londre; ,  ayant  voulu,  éprouver  une  poQ- 
dre  puante  qu'il  avoit  compofée ,  la  renferma  dans  le 
canon  d'un  fufil  qu'il  tira  par  I9  fenêtre  dans  la  rue, 
où  deux  ou  trois  perfonnes  qui  y  paflbient  dans  cet 
infiant  ,  ,^uren^^  mortellement  lucommodée**  par  k 
vapeur.,  :;î^ 

Je  terminerai  ce  Chapitre  par  quelques  difci-f* 
fions  fur  les  aimes  funefles  des  anciens  Brachmanes, 
&  des  Scythes  qui  enduifoient  les  leurs  de  fanie  de 
vipère  &  de  fang  humain  ,  d'où  il  réfultoit  une  (l 
grande  malignité,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  renède  pour 
de  femblables  blefUires,  irremediisfbile  fvelus ,  dit  Piine, 
qui  ne  fpécifie  pas  la  Tribu  Scythe  dont  il  prétend  par- 
ler. Cependant  chez  les  nordes  feptenirionales,  on 
ue  fe  feroit  point  avifé  de  chercher  des  vipères,  que  le 
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«oindre  froid  tue  :  on  doit  ruppofer  qu'il  e(l  quedion 
des  Scythes  les  plus  méridionaux ,  &  dont  le  climat 
pouvoic  nourrir  deis  reptiles  de  cette  efpèce. 

Le  venin  de  la  vipère  efl  un  Tel  acide,  qui,  en  fe 
crydallifant ,  préfente  des  angles  ou  des  pointes  extré* 
mement  fubtiles  &  nranchantés  :  (''')'pour  peu  qu'il 
touche  le  (àng,  il  y  produit  un  caillement  &  im  trou- 
ble (i  confidérables ,  que  la  mort  s'enfuit  infaillible- 
ment, 11  on  n'a  recours  à  des  remèdes  prompts  &  effî« 
cnces.  Ces  qualités  bien  confhtées ,  peuvent  nous  ex- 
pliquer le  motif  qui  failbic  employer  aux  Scythes  le 
fang  humain  dans  la  compofition  de  leur  poifon  :  il  y 
«  toute  apparence  qu'ils  of&oient ,  comme  le  Doéleur 
Tylbn  aflure  qu'on  le  pratique  encore  aux  Indes ,  de» 
vanches  de  fang  caillé  à  des  vipères ,  qui  étant  irritées 
jnfqu'à  la  fureur,  y  vuidoient  l'eau  monelle  contenue 
dans  les  véficules  de  leurs  gencives.  Cette  terrible 
préparation,  qui  fait  frémir  la  Nature,  empôchoit  h 
liqueur  vipérine  de  fe  cryftallifer;  car' quoiqu'on  man- 
que abrolument  d'expériences  en  ce  cas,  il  y  a  pour- 
tant lieu  de  croire  que  le  véhin  de  ces  reptiles  perd 
beaucoup  de  fa  force,  lorfqu'i)  devient  felcryftallinpar 
l'évaporatlon  ;  puifque  nous  voyons  que  le  tartre  dif- 
fuus  à  l'eau  chaude  fait  tourner  bien  plus  prompte- 
went  le  lait  que  le  tartre  en  poudre.  D'un  autre  côté, 
le  fang  humain  acquiert  par  la  putréfaction  une  qualité 
très-pèmicieufe,  dont  les  Scythes  ont  pu  avoir  con- 


■*',  ■'' 
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(*)  Voyez  le  Trîiitd  dePîfcrd,  écrit  en  Aillais  par  Mr. 
Mcad,  &  traduit  en  Latin  par  Mr.  Nelfon.  Nous  n'avons 
rien  «le  miettx  far  la  vipère  que  cet  excellent  Traité. 
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/jc  des  armes  envenimées 
t  vient  de  décrire;  car  Pline  étale 


noiflhnce  ;  puirqii*el)e  n^a  point  écliappé  à  la  baflè  met 
clianceté  des  barbnrcs  de  l'Afrique. 

Il  faut  que  lesPon^flins  aient,  de  temps  en  temps, 
•ffuyé  des  bleflTii... 
félon  le  procé'v  qn'' 
une  longue  ii'Te  d'antidotes  contre  les  plaies  qu'il  ap- 
pelle  fcythiques ,  vulnera  fcjthica  ;  quoiqu'il  aflure 
dans  un  autre  endroit  qu'elles  étoient  toujours  réfraftal- 
rcs  aux  remôdes.  Il  faudroit  a.  ^.f  ueaucoup  J?  loifir, 
&  encore  plus  de  patience  pour  analyfer  les  fpécifiques 
découverts  par  ce  Naturalifte  :  le  plus  court  eft  de 
con'  l!er  les  fels  Alkalins ,  qui  fuffifent  pour  arrêter 
J'elTc;:  de  tous  les  traits  empoiibunés  avec  la  bave  des. 
lu'pems  &  des  vipères. 

Ce  qui  nous  refte  à  rapporter  en  dernier  lieu  fur 
les  flèches  des  Brachmanes,  e(l  emprunté  de  Diodore 
de  Sicile  ;  (*)  qui  femble  l'avoir  tiré  des  Ecrits  d'Arif- 
tote ,  Auteur  contemporain  ,  &  inftruit  peut-être  par 
les  Ofliciers  mêmes  de  l'Armée  d'Alexandre.  Ce  Con- 
quérant ,  né  pour  le  malheur  de  TAlie ,  pénétra  dans 
rinde,  par  une  fuite  dq  déprédations  &  de  maflacres, 
jufqu'à  Harmata ,  dernière  habitation  Aqs  Brachmanes , 
qui  fe  fiant  fur  le  poifon  ùz  leurs  armes,  ofèrent  fprtir 
de  leurs  murailles,  aii-lîeu  d'attei  Jre  un.  fiège  en  for- 
me :  on  leur  lâch.  d'aboid  quelq  is  troupes  légères, 
qui  fuyant  à  deflein,  les  attirèrent  fur  l'avant- garde  de 
la  grande  armée  i  1?  '■''.  ^éleva  un  combat  rud'  &  opi» 
niàtre ,  pendant  lequel  les  Braclnnanes  bleffèrent  tm 
fort  grand  nombre  de  Macédoniens,  Se  tntr'autrcs  Pto- 


(*)  yitit  Alex.  *«.  IX, p.  I2C  Tra,.    CoJ^i. 
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Idtnde,  qui  avoit  fuccédé  à  ^.phefHon  dans  la  faveur 
d'Alexandre  ;  mais  les  Indiens ,  ayant  fini  par  être  bac- 
nis ,  s'abandonnèrent  à  la  difcrétion  du  Vainqueur. 
Alors  on  remarqua  les  fymptômes  afifi'eux  qui  furve- 
floienc  aux  foldats  blefTés ,  &  h  ceux  mêmes  qui  n*ft- 
volent  êié  que  légèrement  effleurés  pendant  Taftionrili 
devenoient  roides,  fentoient  des  douleurs  très-aiguës  & 
des  convulfîons  violentes  :  leur  peau  étoit  comme  gla- 
cée &  marbrée  de  noir  &  de  blanc;  ils  vomiflbient  de 
temps  en  temps  une  matière  bilieufe,  qui  annonçolcque 
la  mort  étoit  fur  le  point  de  les  enlever.  A  ces  fignes, 
fi  exactement  détaillés,  on  reconnoît  le  poifon  de  la  vi- 
père, ou  du  Cobra  de  Capelh»  ^ 

Alexandre  ne  parut  pas  touché  de  Tétat  de  ces 
malheureux  ,  &  ne  montra  de  l'inquiétude  que  fur  le 
fort  de  Ptoléhiée  :  tel  étoit  fon  caraétère ,  qui  ne  s'eft 
jamais  démenti ,  de  plus  aimer  un  feul  homme  que 
tout  le  genr.  humain.  Coirme  la  plupart  des  Grecs 
ne  pouvoient  nre  l'Hifl  ire  fans  y  mêler  des  fables, 
&  des  fables  très-abfurdts  ;  Diodore  ajoute  que  le 
vainqueur  des  lut.iens ,  s'éiant  endormi  de  triftefle, 
eut  un  rêve  qui  fauva  t.)  vie  aux  Macédoniens  ble& 
ts  :il  lui  apparut  en  foi  :  un  animal  qui  tenoit  dans 
fa  gueule  une  efpéce  d'herbe,  dont  il  expliqua  les  verr 
aïs;  ce  qui  éveilla  Alexandre,  qui  fit  chercher  l'analo* 
gue  naturel  de  cette  plante,  qu'on  trouva  être  le  cûn- 
ife-poilbn  des  flèches  de  fennemi.         :     r:.:û^yi  uï> 

Il  eft  manifefte ,  comme  l'obferve  très-bien  Stra>- 
bon ,  que  les  plus  vils  adulateurs  d'Alexandre  ont  for- 
gé, félon  le  goût  de  leur  fiècle,  ce  conte  puérile,  dont 
en  rencontre  malheureufement  cinq  ou  {va.  copies  dansi 
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nos  HiQoires  véridiquct  de  TEurope,  qui  difenc  que  lei 
vertus  de  la  croifetie ,  de  la  bétoine ,  de  la  fauge,  &  de 
la  pimprenelle  ont  été  divinement  révélées ,  &  cela  à  des 
Rois  :  je  me  fouviens  même  d'avoir  lu  que  Henri  III , 
Roi  de  France,  ayant  été  attaqué  du  mal  vénérien , 
Ton  Médecin  Péna  eut  une  vifion ,  par  laquelle  le  Ciel 
lui  fit  ravoir  qu'il  devoit  donner  à  Ton  malade  la  racine 
de  Bardane,  qui  tira  Henri  de  danger. 

Il  y  avoir  dans  Tarmée  Macédonienne  des  Méde« 
cins  &  des  Philofophes  aflez  habiles  pour  faire ,  fans 
rêver,  quelque  découverte  fur  la  propriété  des  végétaux 
deflndouikn.  D'ailleurs,  les  Bracbmanes,  pour  fléchir 
leur  vainqueur ,  lui  auront  enfeigné  le  remède  de  fei 
blefTures  :  car  c'ell  un  axiome  que  tous  les  Peuples, 
policés  ou  fauvages ,  qui  ont  ufé  de  venin  pour  les  ar- 
mes, eu  ont  connu  aufll  le  préfervatif. 
^aî>p  Le  procédé  des  anciens  Barbares  de  Tlnde  n'avoic 
rien  de  fort  remarquable  :  ils  ramaiToient  une  grande  quan- 
tité de  reptiles  venimeux,  qu'on  écrafoit,  &  qu'on  jet- 
toit  dans  des  vafes  expofés  au  foleil ,  qui  faifoit  fonir  touc 
le  virus  des  ferpents,  où  Ton  trempoit  enfuite  les  uraits 
&  les  épées.  En  rapprochant  divers  paflàges  de  la  narra- 
tion de  Diodore ,  il  femble  que  ces  armes  n'avoient  pas  la 
force  indantanée  des  aiguilles  de  MacalTar,  ni  des  flèches 
des  Caraïbes  ;  vu  qu'il  s'écoula  au  nloins  une  partie  delà 
nuit  entre  Tinflant  de  la  blelTure  de  Ptolémée ,  &  Tinflant 
du  premier  appareil  :  il  vécut  encore  long-temps  après, 
&  devint ,  comme  tant  d'autres  efclaves  d'Alexandre , 
un  Roi  puiflfant  dans  les  Etats  ufurpés  par  fon  Maître. 

Nous  avons  déjà  vu  qu*on  fe  fert  chez  les  Indiens 
nodemes ,  contre  la  morfure  des  ferpents ,  de  la  ferre  mé" 
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rite  ou  du  Curcuma  long:\\  fe  peut  que  les  Drachmanei 
leur  ont  tranfmis  cette  recette  comme  le  vrai  fpécifique 
contre  les  flèches  corrofives  :  l'emploi  qu*on  fait  chez 
nous  du  Curcuma  avec  tant  de  fuccès  pour  guérir  la  jau- 
nifle,  (♦)  prouve  qu'il  eft  également  propre  à  éteindre 
le  venin  de  la  vipère ,  du  Cobra  de  Capello^  &  à\xGeccbe 
dont  la  piquure  excite  une  vraie  jaunifle,  qui  ne  diflPére 
de  Tibère  ordinaire  que  par  fa  violence.  Je  fais  que  les 
Dramines  Indiens ,  &  fur-tout  lesFaquirsJaguis ,  préten- 
dant que  les  anciens  Brachmanes  leur  out  confervé ,  dans 
un  Betb  du  Hanfcrit  ou  du  0  'sdam ,  la  recette  de  la  pierre 
qu'on  nomme  vulgairement  Pierre  t^^ferpent  à  chape- 
ron^ comme  un  excellent  antidote  contre  les  bleflures 
des  flèches  envenimées ,  &  des  reptiles.  Les  Faquirg 
conviennent  que  cette  prétendue  pierre  efl  une  compO' 
fition,  où  ils  font  entrer  la  Terre  Sigillée,  qu'ils  achè- 
tent des  MarchandsTurcs;  &  c'efl  pourquoi  elle  happe 
à  la  langue,  &  fait  ébuUition  quand  on  la  jette  dans  l'ef- 
prit  de  nitre,  &  même  dans  de  l'eau  claire.  C*^)  Les 
Religieux  Mifllonnaires  dans  les  Etats  du  grand  Mogol 
ont  long-remps  induit  en  erreur  toute  l'Europe ,  en  y 
vendant  fort  chçr  ce  fpécifique,  qu'ils  avoient  à  bas 
prix  des  Bramines.  La  bonne  Phylîque  a  détruit  en- 
tièrement cet  indigne  commerce. 


•^ 


C*)  f^opez  la  continuation  de  ta  Matihre  Miiicinaîe  de 
Mr.  Geofroi ,  à  rarticle  de  /*  Tirra  Mérita. 

(**)  On  a  débité  long-temps  que  cette  prétendue  pierr» 
fc  trou  voit  dans  le  ventre  du  ferpent  à  chaperon ,  ainfi  nommé 
à  caufe  d'une  peau  longue  &  pliiTée  qui  enveloppe  fa  tôte  ; 
mais  ce  ferpent  n'a  pas  des  pierres  dans  le  corps  :  celles  qu'on 
voit  dans  les  cabinets  des  curieux ,  ont  été  la  plupart  fabrî- 
<\uées  dans  la  Pharmacie  du  Couvent  des  Jéfuites  à  Rome. 
Ce  jié^occ  fteuriJFoit  du  temps  des  P.  P.  Kircher  â^  Boius. 
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La  meilleure  Pierre  à  Serpent ,  foit  qu'elle  vienne 
de  nos  Faquirs  ou  de  ceux  de  Tlnde ,  ne  mérite  pas 
iqu'on  la  conferve  :  j'ai  môme  trouvé  TeXtrait  d'une 
Lettre  de  Mr.  Rédi ,  dans  laquelle  il  alTure  avoir  éprouvé 
les  plus  excellentes  pierres  fur  une  vingtaine  d'animaux 
piqués  par  des  fcorpions  de  Tunis,  des  vipères  d'Ita- 
lie, &  des  fiches  enduites  d'huile  de  tabac,  qu'on  fait 
être  un  poifon  des  plus  aâiifs.  Il  arriva  quelque  chofe 
de  fort  particulier  dans  le  cours  de  ces  expériences: 
les  animaux  à  qui  on  appliquoit  une  de  ces  pierres  foi- 
difant  Âlexipharmaques ,  mouroient  plutôt  que  les  au- 
tres qu'on  avoit  légalement  fait  mordre  par  des  fcor- 
pions frais ,  fans  leur  attacher  aucune  pierre.  D'o^  Ton 
peut  hardiment  inférer  qu'en  frottant  de  la  boue ,  ou 
de  la  terre  glaîfe  mouillée ,  fur  une  hlefllire  de  vipère, 
on  y  fait  plus  de  bien ,  ou  moins  de  mal ,  qu'en  ufant 
de  mille  pierres  de  ferpents  à  chaperon. 

Tels  font  les  faits  les  plus  frappants  que  j'ai  jugé 
dignes  d'être  raflemblés,  pour  éclaîrçir  une  matière  qui 
n'a  jamais  été  traitée ,  &  qui  méritoit  de  l'être.  La  vie 
des  hommes  y  efl:  intérelfée ,  &  cela  a  fuffî  pour  m'en- 
courager  dans  mes  Refcherches,  dont  j'aj  rendu  compte 
avec  toute  la  clarté  &  la  précifîon  dont  je  fuis  capable. 
Il  faut  oublier  jufqu'aux  noms  des  drogues  qui  fervent 
à  l'empoifonnement  des  armes,  &  ne  fe  reflbuvenir 
que  des  remèdes,  qu'on  fe  flatte  d'avoir  exaftemenç 
ifidiqués. 


fin  ik  la  èinquibme  Partie, 


'W^'^X; 


"à  ^w'3\ 


■   I 


t'  ;  /'•'■ 


■f: 


i.iî^'.  : 


■^f^4 


RECHERCHES 

PHILOSOPHIQUES 

SUR 

LES   AMÉRICAINS.    ' 


•:r./ 


SIXIEME    PARTIE* 


5^•  .f,:-'  •'%:■y■■'.:^ 


,.'¥,€"■  ;- 


■  '       1 

'■•V   '■'::.:-'i  ■'    .!>' 

■4',;  ^ 

.  ■■  "     'J.'-'l. -,'_'-  : ..:'->     ;. •. 

'  V'  ■ 

f'- 

^V:'i  .;J  :.j:^  ;■;.>«,_.;• 

;^^^. 

•  '  ', 

■    lil.,''S^.-:,':p    ',■:!,    '■:' 

'■■ 

-  .■' 

•  e::v'^:iSî- 

.  - -'■':^>:>?i;.*;:î'^:^!V. 

'    i''. 

■'.-  -,  ;-^s^.:':î.Vv 

'ViS'^.;1'\ï^^: 

'1:  - 

^,',%'W'J7-1'    ^-'    i. 

'-•: 

• 

.î,W.> 


jm 


■  '■  **: 


%  J  'C-'i^  ,$-  -M 


^'^t  Vé 


s»*?^" 


i„ 


fiSC 


liM  t5  r, 


*■     ri  .1 


rtlb     X  -*l' 


.n'.,'  m 


t,    î     *>  ï^ 


k    >mi^     -*  -v,^^  .  ,     ^■ï^*--*.*^.   ^.* 


ieL-4i_      V    ,  h. 


-,,  ^    ,..^  ^ 


1  '      ' 


-^if 


P 


AVERTISSEMENT 

DE  L'AUTEUR. 
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Plufîeurs  motifs  dont  je  ne  puis  rendre  compte  ^ 
m'ont  empêché  de  fuivre ,  dans  cette  fixième 
Partie ,  l'ordre  des  Seélions  adopté  dans  les  au- 
tres ;  &  le  changement  eft  fi  peu  important ,  qu'il 
faudroit  être  extrêmement  difficile  pour  le  dé- 
fapprouvcr.  J'avoue  très-volontiers  que  cesLet»  ' 
très  n'ont  pas  été  écrites  mot  pour  mot  comme 
on  les  trouvera  inférées  ici  :  j'en  ai  retranché 
des  paifages ,  j'y  en  ai  ajouté  d'autres  ;  enfin  . 
j'ai  tâché  de  les  mettre  en  état  de  voir  le  joi :r; 
car  je  ne  croîs  pas  qu'il  y  ait  du  mérite  à  faire 
oftentation  aux  yeux  du  Public  de  cette  même 
liberté ,  de  cette  môme  négligence  dont  on  u*e  , 
&  qu'on  fe  permet  très-fouvent  à  l'égard  de  Ù9 
amis,  auxquels  on  communique  fes  idées  dand 
l'efFiifion  d'une  correfpondance  philofophique. 

La  Lettre  fur  la  Religion  des  Américain» 
femblera  peut-être  trop  courte ,  fi  l'on  réfléchit 
au  nombre  prefque  infini  des  différents  culte* 
qui  regnoient  au  Nouveau  Monde  ;  mais  il  en  eft 
des  fuperftitions  comme  des  autres  erreurs  de 
refprit  humain  :  il  y  en  a  très-peu  qu'il  nous  im- 
porte de  connoître ,  &  beaucoup  que  nous  pou- 
vons ignorer  fans  en  être  plus  ignorants ,  »&  fans 
rien  perdre.  Comme  j'ai  appris  que  Mr.  de  ' 
Marm. . .  prépare  un  Ouvrage  furies  cruautés  des 
Kfpagnols  quj  maflkrèrent  les  Américains  pour 
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leur  prêcher  un  Dieu  de  paix,  qui  défend  l'ho* 
xnîcide ,  cette  nouvelle  a  fuffi  pour  m'empêcher 
de  traiter  fort  au  long  ce  trille  fujet ,  que  je  re- 
garde d*ailleurs  comme  un  lieu  commun ,  mille 
fois  rebattu  ^  mais  qui  pourra  cependant  encore 
exercer  le  génie  &  le  ftyle  des  Ecrivains  élégants , 
qui  mettront  en  épigrammes  (k  en  antithèfes  ce 
que  Las  Cafas  a  dit  très-naturellement. 
., , ,  Je  ne  donne  pas  l'Eflai  hiftorique  f'>r  le  Pon- 
tificat des  grands  Lamas  comme  un  flmpie  hors- 
d'œuvre  :  c'eft  une  pièce  juftificative  qui  prouve 
que  je  n'ai  pas  eu  tort  de  dire  qu'il  n'a  jamais 
exifté  aucun  rapport  entre  les  dogmes  des  Mexi- 
cains  &  ceux  des  Mongales ,  qui  par  conféquent 
n'ont  p?.s  envoyé  des  Millionnaires  en  Amérique 
par  le  Kamfchatka,  comme  un  Savani:  a  ofé  le 
croire  &  le  dire. 

La  Lettre  fp.r  les  viciflitudes  du  globe ,  con- 
tient des  idées  nouvelles ,  &  qui  par-là  même 
paroîtront  bazardées;  mais  cette  Lettre  ^:lY^ 
toujours  à  mes  yeux  le  mérite  d'être  un  témoi- 
gnage de  ma  reconnoiflance  envers  un  Savant  à 
qui  j'ai  des  obligations. 

Comme  j'ai  parlé ,  dans  mon  premier  Volume  ^ 
de  l'état  des  Miffions  de  la  Californie ,  j'ai  ajouté 
ici  quelques  éclairciflements  fur  les  Miffions  du 
Paraguai ,  parce  qu'un  de  mes  amis  a  voulu  me 
perfuader  que  je  ne  pouvois  omettre  cet  article 
dans  Thiftoire  de  l'Amérique  &  des  Américains. 

.  SiXïE- 
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'     à  Mr.  **♦ 
5ttr  /tf  Religion  des  Américains* 
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ou  s  me  demandez  s^il  ell  vrai  que  les  Péruvietiii 
l&les  Mexicains  avoient,  avant  la  découverte  du  Nou- 
veau Monde ,  une  efpèce  de>  Confeflîon  &  de  Com- 
linun'oné  Je  vous  avoue  que  le  confentement  cte  tout 
les  Hiftoriens  Efpagnols  ne  permet  guères  de  douter 
que  ces  deux  Peuples  Américains  n^euilènt,  dans  la 
fomme  immenfe  de  leurs  fuperftitions  grofîîères,  quel- 
Iques  ufages  qui  ne  diflféroient  pas  beaucoup  de  ce  qu*on 
Lomnie  la  Communion  parmi  nous  :  mais  fi  on  exa- 
mine bien  attentivement  les  anciens  cultes  religieux' 
qui  ont  dominé  tour-à-tour  dans  les  différentes  parties 
de  notre  Continent,  on  y  recônnoîtra  des  inflitutions 
llèmblables;  6e  Tétonnement  ceiTera. 

A  la  grande  aflemblée  des  Gaulois  qui  fe  tenoit, 
Uu  renouvellement  de  Tannée ,  dans  une  forêt  de  la 
Beauce,  aux  environs  de  Chartres,  tous  les  DruideSy 
les  Dtuidejfes ,  les  Samotbeis   les  Saionitiej ,  les  Bardes , 
lies  Vacies  &  les  Eubages,  qui  compofoient  le  nom- 
breux Clergé  de  la  Gaule ,  faifoient  ranger  le  Peuple 
encercle,  où  Ton  chantoit,  Au  gui  ^  au  gui  tan  neuf^ 
niante ,  planté  ;  enfuite  le  grand  Pontife,  choifi  d'entre 
Ir.trdre  àe&  Samoti'ms ,  béniflbit  une  certaine  quantit^ 
Tome  II,  S  "' 
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de  pains  &  quelques  cruches  d*eau ,  &  après  plùfîeun 
cérémonies  augufles  Scennuyeufes,  les  Pïétres  alloienc 
didribuer  aux  aiHftants  des  fhgments  de  ce  pain  con- 
facré ,  &  une  portion  de  cette  eau  luflmle,  qu*on  bu- 
voit  &  qu'on  mangeoit  avec  plus  dé  dévodon  que 
d'appétit.  On  peut  donc  dire ,  en  ce  fens ,  que  lei 
Gaulois  conimun^oient  avant  Jules-Céfar,  comme  nous 
les  voyons  encore  communier  de  nos  jours*  Les  Juifs 
célébroient  leur  Pâque  avec  un  rôti  d'agneau,  des  fa* 
lades,  &  du  vin  doux  :  les  Grecs  &  les  Romains  goû- 
toient  les  victimes,  &  faifoient  des  libations.  Enfin ,  il 
n'y  a  guères  de  Religions  qui  n'aient  ordonné  de  man- 
ger &  de  boire,  à  de  certains  jours,  en  l'honneur  de  !i 
Divinité  du  lieu ,  &  je  ne  connois  que  les  Mahomètaas 
qui  n'aient  pas  de  femblables  Agapes ,  eu  des  feftint 
prefcrits  par  la  Loi. 

Chez  les  Mexicains  on  formoîc  avec  de  la  pâte  de 
Maïs  une  grande  ftatue  qui  repréfentoit  le  Dieu  Vit- 
zilipultzi  :  on  promenoit  cette  mafle  de  farine  pétrie 
en  procelïïon ,  on  l'encenfoit  avec  de  la  réfine  Copal , 
^z  on  finiflbit  par  la  découper  en  morceaux ,  dont  char 
que  fujet  de  la  dpmination  dé  MontezunSia  étoit  obligé 
d'en  manger  un,  foit  dans  le  Temple,  foit  chez  lui, 
lorfque  des  infirmités  le  retenoient  à  la  maifon.  Heu- 
reux fi  ce  Peuple  eût  borné  for,  zèle  à  faire  de  tels 
Dieux  &  à  les  dévorer  ;  mais  il  faifoit  encore  ruifleler 
le  fang  humain  dans  le  Saniluaire'  de  fes  Idoles, 
&  les  plus  ardents  d'entre  les  dévots  portoient  la 
rage  du  fanatifme  jufqu'au  point  de  manger  la  chair 
d'un  prifonnier  qu'on  nourriffbit  pendant  douze  mois 
dans  le  Temple  \  atrocité  dont  on  a  aufli  acçufé  les 
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Juifs ,  qUe  Flavien  Jofephe  défend  par  de  fi  mauvaifes 
raifons,  qu*elles  feroient  croire  à  bien  des  gens  qu'il  y  a 
quelque  réalité  dans  cette  imputation  faite  aux  Hé- 
breux par  le  Grec  Apion.  (*) 


(•)  Pont  réfuter  cette  énonae  accufation  d'Apion , 
Jofephe  fe  fert  de  quatre  arguments ,  plus  foibles  les  uns 
que  les  autres ,  &  qui  tous  enfemble  ne  forment  pas  une 
demi- preuve.  Voici  fes  objeâiuns  &  les  réponfes  *ïu'on  y 
pourroit  faire  ;  fi  l'on  y  vouloit  répondre. 

Objedt.  de  Jofephe.  Si  Pon  n^avoit  nourri  dam  h  TempJt 
de  Jertififem  qti'un  homme ,  &  qu*on  eût  voulu  manger  eet  homme 
au  bout  de  Tannée  f  il  efi  certain  qu* une  ^  petite  portion  n^eût 
pu  fuffire  four  rajfafier  Us  feuls  Juifs  de  la  Capitale  de  lu  Pa' 
iefline,  ou  de  Im  Terre' Sainte. 

Réponje.  U  n'étoit  point  néceifaire  de  raffafier  tous  ces 
fanatiques  :  auffi  Apion  ne. le  dit-il  pas  :  il  aflure  feulement 
que  les  Juifs  fe  prépàroient  à  manger  l'homme  qu'Antio- 
çhus  délivra  du  Temple. 

Objeét.  Si  /tntiochus  avoit  rdellement  trouvé  dam  le  Tem- 
ple un  Etranger  qu'on  y  nourriffbit  pour  le  manger ,  ce  Prince 
n'eût  pas  manqué ,  pour  gagner  la  faveur  des  Grecs ,  de  conduire 
en  pompe  cette  viètime  échappée  dans  fes  Etats. 

Rép.  Antiochus  étoit  un  grand  Roi ,  qui  avoit  d'autres 
affaires  que  d'aller  montrer  en  fpeélacle  un  malheureux  qu'il 
avoit  fouftrait  à  l'implacable  haine  des  JUifs  contre  tout  le 
genre-humaip;  D'un  autre  côté,  le  Grec  délivré  n'étoit  pas 
Sujet  d' Antiochus  j  pourquoi  auroit-il  donc  confenti  à  être 
mené  hors  de  fa  Patrie ,  où  fes  propres  affaires  le  rappel- 
loicnt  après  une  fl  longue  abfence  ?  Si  un  Anglais  rachetoit 
à  Alger  un  Français  de  la  main  des  Turcs ,  feroit-on  en  droit 
de  nier  ce  fait,  fous  prétexte  que  ce  Français  n'a  pas  été 
montré  en  pompe  dans  toute  la  Grande-Bretagne  ? 

ObjeCt.  Les  Grecs  n^étoient  pas  les  feuls  ennemis  des  Hé' 
hreux  ;  pourquoi  ces  Hébreux  auroient-ils  donc  plutôt  mangé  va 
Grec  qt^un  Perfe ,  ou  un  Egyptien  ? 

Rép.  Parce  qu'apparemment  ils  n'avoient  pu  prendre 
des  Egyptiens  &  des  Perfes ,  comme  ils  avoicnt  pris  ce  Grec , 
au  moment  qu'il  voyageoit  fous  la  garantie  du  droit  des  gens 
adopté  chez  les  autres  Nations.  D'ailleurs,  il  n'étoit  pas 
néceffaire  de  manger  de  tous  fes  ennemis  pendant  le  cou» 
rant  de  douze  mois  :  auffi  Apion  ne  le  dit-îl  point. 
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Les  Péruviens  célébroienc,  au  folftice  d*étë,  unt 
grande  fête,  qu*on  nbmmoit  le  Raymi  :  elle  duroit  neuf 
jours ,  pendant  lefquels  tous  les  travaux  ceflbient ,  le 
Peuple  s'atffoupant  alors  pour  faire  Tes  dévotions  dam 
les  principaux  endroits  où  Ton  adoroit  les  Fétiches  ou 
les  Idoles  nationales,  &  pour  fe  livrer  d'abord  après  I 
des  débauches  effrénées,  par  un  fcandaleux  conunfte 
dont  on  retrouve  des  exemples  dans  tous  les  Pays  de 
la  terre.  Le  principal  aéte  du  Raytni  confîftoii  à  man- 
ger le  pain  facré ,  qu'on  appelloit  Canot ,  dont  Tapprét 
exigeoit  beaucoup  d'obfervances  vaines  &  ridicules  « 
ce  pain  ne  pouvant  être  pônrt  que  par  les  vierges  dé- 
vouées au  culte  de  Pacbacamac  ou  du  Soleil,  &  ces 
vierges  ne  pouvant  cuire  ce  pain  qu'après  l'avoir  foi- 
^[neurement  garanti  de  toute  elpèce  de  fouillure  ;  & 
comme  la  ruperflition  voit  des  fouilJures  dans  tout,  H 
n'étoit  pas  facile  de  rendre  la  pâte  du  Cancu  aullî  pure 
qu'elle  de  voit  l'être  :  après  l'avoir  partagée  en  boulcN 


'  Objedl.  La  Lot  &  la  Coutume  iéfenioîent  de  manger  âant 
T intérieur  du  Temple  de  Jerufalem;  donc  il  n^efl  fat  vrai  f«'«i 
y  ait  nourri  un  bSmme, 

Rép.  La  Loi  &  la  Coutume  défendoient  à  Jerufalem  de 
tuer  des  hommes  entre  le  Temple  &  l'Autel ,  &  cependant  on 
y  avoit  tué  plufieurs  perfonnes ,  &  entr'autres  Zacharie ,  qum 
•ccidiflis  itttra  Templum  &  Altare.  Donc  on  commettoit  chez 
les  Juifs  beaucoup  d'irrégularités  contre  la  Loi  &la  coutume  : 
lî  on  les  a  tranfgreffées  en  im  point ,  pourquoi  n'auroit-on 
pu  les  violer  en  un  autre  ?  puifque  c'étoit  un  moindre  crime 
de  manger  dans  le  Temple  que  d'y  afTaiCner  Zacharie.  Ce 
n'eft  donc  rien  objeélcr  que  d'objeéter  la  Loi ,  dès  qu'il  confte 
qu'elle  n'a  pas  été  refpeétée  :  c'cft  comme  fi  l'on  vouloic 
prouver  qu'on  ne  fait  pas  des  Auto  da  fé  en  Efpagne ,  en  difant 
qu'il  y  a  chez  les  Efpagnols  une  Loi  qui  défend  l'homicide. 

Je  laifle  maintenant  à  juger  au  Lefteur  fi  Jofephe  a  ou 
«'a  pas  détruit  l'imputation  d'Apion. 
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tes»  ou  en  petits  gâteaux,  on. faifoit  venir  des  enfants 
au-deflus  de  cinq  ans  &  au-delTous  de  dix ,  à  qu<  on 
ftoifToit  le  nez ,  &  déchiquetoit  le  front  avec  des  pier- 
res aiguifées  :  le  fang  qui  découloii  f .  ces  bleflures , 
étoit  recueilli ,  &  on  en  arrofoit  légèrement  le  pain 
qu*on  dlftribuoit  à  tous  les  alfîdants,  qui  le  man-  > 
geoient  en  préfence  des  Idoles ,  des  Prêtres ,  &  de 
rinca ,  toujours  affîdu  k  préfider  à  cette  folemnité. 

GarcilalTo  s^étonne  qu*une  telle  inftitution  ait  fait 
dire  aux  Auteurs  Efpagnols ,  que  les  Péruviens  corn- 
munioient  à  la  manière  des  Chrétiens  :  mais  en  véri- 
té, je  ne  vois  point  qu'on  doive  s*étonner  de  cette 
comparaifoti ,  qui  a  toute  ta  juftelTe  qu*une  comparai- 
fonpeut  avoir,  foit  qu'on  envifage  l'extérieur  de  cec 
«été  religieux,  foit  qu'on  confîdére  le  fens  intrinfêque 
que  les  Clirétiens  &  les  Américains  y  attachent  ;  puif- 
que  les  ups  &  les  autres  mangent  dans  leurs  Temples 
pour  plaire  au  Dieu  qu'ils  adorent ,  lorfqu'ils  font  con- 
vaincus d'avoir  us  repentir  fmcére  de  leurs  fautes,  en 
prenant  le  pain  facramental  qui  leur  fert  de  judifîcacion. 
Si  les  uns  font  à  cet  égard  dans  l'erreur,  &  les  autres 
dans  la  voie  de  la  vérité ,  cela  n'empêche  point  que 
leurs  ufages  &  leurs  idées  n'aient  la  plus  parfaite  kC- 
iemblance.  r^' :^ 

Ceft  une  autre  queftion  de  favoir  fi  les  Péruviens 
fe  confeflbient  avant  le  Raymt ,  comme  le  prétend  ab- 
foUiment  Acofta ,  qui  avoit  été  Miiïïonnaire  à  Cufco , 
vers  l'an  1558.  H  dit  que  ces  Peuples  alloient  révéler 
leurs  péchés  à  des  Prêtres  nommés  Tfchufyres ,  qui  te- 
noient  en  mains  une  petite  corde ,  &  qui  ^  en  donnant 
Vabfolutioa  au  Pénitent,  proféroient  ces  paroles  y  on 
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des  paroles  femhlables  :  Dieu  m*a  donné  h  pouvoir  dg 
rompre  la  cbirf:  -■  ùe  fes  péchés ,  comme  je  romps  cette 
corde ^  qu'ils  caflbient  par  le  milieu;  &  le  c  u  (Té 
étoit  cenfô  abfous.  Quand  il  s*y  préfentoic  pluGeuri 
cas  graves ,  il  falloit  un  nouveau  cordon  pour  chaque 
nouvelle  foibleffe ,  &  un  pécheur  de  quelque  impor- 
tance eût  ruiné  un  de  ces  Tfcbufyres  en  cordons ,  fi  ce 
n'eût  été  la  coutume  de  les  payer  d'avance.  Acofta 
ajoute  que  les  femmes  ne  fe  confelToient  qu'à  des  fem- 
mes, comme  le  pratiquent  aujourdMmi  les  Chrétien- 
nes de  la  Syrie,  qui  foutiennent  quMI  ell  aufli  indé- 
cent quMnjude  qu'une  honnête  femme  aille  faire  con- 
fidence de  fes  fottifes  à  un  homme,  qui  ayant  un 
cœur  bien  plus  dur,  &  des  paflîons  bien  diiférentes, 
ne  fa^roir  être  le  juge  d'un  autre  fexe  que  du  fien. 
On  a  vu  à  Venife  une  fille  qui  fe  difoit  la  Meflîe  des 
femmes ,  &  qui  raifonnoit  à  peu  près  comme  on  rai- 
fonne  en  Syrie;  mais  malheureufement  pour  elle,  i| 
n'y  em  à\m  toute  l'Europe  que  le  feul  Guillaume 
Poftcl  c/iï  h\\  donna  raifon. 

L  Auteur  que  nous  venons  de  citer ,  rapporte  en- 
core qu'il  exiHoit  entre  les  Confeffeurs  du  Pérou  une 
gradation  de  pouvoir,  &  que  de  certains  crimes  étoient 
réfervés  à  des  Tfcbufyres^  plus  éminents  en  dignité, 
qu'on  pourroit  furnommer  les  Charlatans  par  excel- 
lence. (*) 


(*)  Gafpar  d'Ens  rapporte  qu'on  fe  confeflbit  aufll  à 
Nicaragua  :  Herrera  &  Linicot  ajoutent  que  cet  ufage  étoit 
auili  établi  à  la  Péninfule  de  Jucatan ,  où  tous  les  Sacriiîca^ 
teurs  fe  marioient,  hormis  ceux  quifaifoientlesfouiniionsde 
C^nfefleurs  jur^s. 
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Quant  &ax  Incai,  ils  ufoient,  nous  dit-on,  d*un 
Hrntagéine  merveilleux  pour  fe  difpenfer  de  révéler 
leurs  péchés  à  des  Prêtres  :  ils  foutenoient  qu'étant 
Rois ,  ils  n*avoient  de  Juge  compétent  que  Dieu  feul , 
d*où  ils  conduoient  qu'ils  ne*  pouvoient  fe  confefTer 
qu'au  Soleil.  Cette  fubtilité  ,  qui  feroit  honneur  en 
Euijpe  môme  à  un  Cafuide  qui  Tauroit  pn    ol 
étoit  tellement  fans  réplique  nu  Pérou,  que  k  G  in( 
Pontife  de  Cufco  abfolvoit  toujours  d'avance  FF 
reur  &  la  famille  Impériale,  lorfqu'elle  avoit  envi^  a 
faire  fa  confeflion  au  Ciel. 

Qui  croiroit  après  cela  que  les  Américains ,  fî  ac- 
coutumés de  fe  confeifer  à  des  Préures  de  leur  Religion 
&  de  leur  Pays,  n'ont  jamais  pu,  ou  voulu  fe  confel^    . 
fer  avec  fincérité  aux  Miflîonnaires  Catholiques  ?  Cela 
eft  fî  vrai ,  qu'au  feizième  fiècle  un  homme  fort  zélé 
pour  leur  falut,  alla  tout  exprès  à  Rome,  &  fit  un  Li- 
vre poiu:  obtenir  du  Pape  d'abolir  la  Confeffîon  auricu- 
laire en  faveur  des  Indiens  Occidentaux ,  qui  ne  pou- 
voient, difoit-il,  fe  familiarifer  avec  cette  cérémonie. 
L'Auteur  de  l'Ouvrage  intitulé  de  procurandâ  Indorum  '  "^ 
falute  attaqua  l'honnête  homme  qui  fit  cette  propofi- 
tion  au  Saint  Siège,  &  l'accabla  d'une  quantité  d'inju-  , 
res  balTes  &  atroces  :  *'  Je  ne  faurois  comparer  ton  ex- 
„  travagance,  lui  dit-il,  qu'à  celle  d'un  Ëccléfiafîique  • 
„  Allemand  qui  vint ,  comme  toi  ,  à  Rome ,  il  y  a 
»  quelques  années ,  demander  au  Souverain  Pontife  un 
„  ordre  pour  déraciner  tous  les  plsnts  de  vignes  en 
„  Allemagne ,  afin  d'empêcher  dorénavant  le  Clergé 
„  de  s'y  enivrer. 
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C*eft  aux  Théologiens  à  apprécier  cette  compta 
nifon  &  ces  inventives  d*un  furieux  contre  une  per« 
fonne  bien  intentionnée ,  qui  confeilioit  un  remède 
extraordinaire  à  un  çrand  mal.  Quoique  le  Pape  re- 
jetta  avec  mépris  ce  projet  falutaire,  les  Eccléfiaftiquei 
Efpagnols,  établis  aux  Indes,  n'en  agirent  pas  moins 
jpomme  ils  voulurent ,  (*)  en  refbfânt,  ou  en  accor- 
dant les  Sacrements  à  ceux  d^entre  les  Indiens  qui  leur 
paroifToienr  être  moins  imbéciUes  que  les  autres  :  & 
le  nombre  dé  ceux  à  qui  on  adminiftre  aujourd'hui  li 
Communion  9  eft  très  peu  confîdérable. 

Je  prévoM  que  vpus  m^objeAerez  qu*Aco(la ,  qui 
nous  a  fourni  de  H  grands  détails  fur  Tancienne  coq«> 
feflion  des  Péruviens,  s'eilk  fait  illufîon  en  voulant 
p-ouvp  ^  tort  ^  à  travers  nne  çonformiité  quelconque 
entre  le  culte  des  Chrétiens  &  çeli^i  des  Américains, 
parce  qu*on  aime  à  imputer  aux  autres  les  oi»nions 
dont  on  eft  Ici -même  imbu.  Oui  fans  doute  ,  je 
fi'héncerois  point  d'acçufer  çec  Ijiftorîen  do  ^*étre 


(•)  Il  eft  étonnant  que  VEfyagae,  fi  fouvent  efclave  do 
la  Cour  de  Rome ,  ait  fu ,  par  la  profondeur  de  fa  politique , 
fouftraire  à  hi  Cornera  ^foftoïica  le  Mexique  &le  Pérou.  Les 
Papes  ne  tirent  aucune  Annate  de  ces  riches  Provinces  :  il» 
ne  peuvent  conférer  ni  Evêché,  ni  Cgnonicat,  ni  b^ntfice 
dans  toute  revendue  des  bdes  Efpagnoles ,  les  nioii  pkpaut 
nV  étant  pas  admis.  Enfin  on  a  trompé  en  tout  point  Tavidité 
4e  Paul  III ,  de  Paul  V ,  &  de  Léon  X ,  qui  exigeotent  Evêchés 
ftir  Evêchés  en  Amérique,  pour  y  fonder  d'autant  mieux  la 
puiiTance  papale.  On  peut  prefque  dire  que  Paul  Vit  abufa 
4u  pl^ifif  de  créer  des  ^rchevéqups  &  des  Evéques  aux  Indes, 
puifquMl  en  fit  à  Mexico,  à  lima,  à  St.  Domingo,  ^  Cufco, 
à  Chiapa,  à  Quito,  à  Honduras,  à  Popayan,  à  Nicaragua,  à 
1,0%  Angeles ,  à  Jucatan ,  à  Guatimalc ,  à  Mechoacan ,  &  dan^ 
IPïç  in^qi;^  d'?utfe?  çpW»  ^ue  jç  nç  m  rappelle  pas, 
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grofliéremem  mépris,  fi  on  ne  favoit  que  la  Confef- 
iion  a  été  cle  temps  immémorial  adoptée  chez  plu- 
iîeurs  Nations,  où  on  ne  Tauroic  ni  cherchée ,  ni  foup- 
çonnée.  Avant  qu*on  eût  quelque  connoiflance  du 
Saddeff  on  fe  feroit  moqué  en  Europe  d*nn  voyageur 
qui  eût  aflUré  qu*on  s*eft  confeflfé  depuis  plus  de  deux 
inille  ans  chez  les  Guébres  de  la  Perfe,  ou  les  Ignico- 
ies,  dont  le  culte  a  été  détruit  en  partie  par  le  Maho<- 
iDétiTme,  comme  ki  Religion  Judaïque  a  été  détruite 
par  le  Chriftianifme  :  mais  depuis  que  le  Doéteur  Hyde 
nous  a  procuré  une  traduction  latine  du  Sadder^  ex- 
trait du  Zend^pafend-vojiaj  attribué  à  Zoroaftre,  ou 
ilZerduft,  le  Légiflateur  des  Parfis,  on  ne  fauroit  nier 
qtt*on  n*y  voi6  Paveu  du  pécheur,  rabfolution,  la  pé- 
nitence, &  tout  ce  qui  confiitue  la  ConfelHon  formel- 
le, telle  qu'elle  fe  pradque,  ou  qu'elle  devroit  fe  prati- 
quer dans  les  Pays  Catholiques.  Comme  le  Livre  du 
Doreur  Hyde  efi  devenu  fort  rare,  je  vous  citerai  le 
paflhge  qu'on  lit  à  la  Porte  XLIX,  pour  que  vous 
foyez  en  état  de  juger  fi  Ton  peut  l'entendre  dans  un 
autre  fens  que  celui  que  j'y  crois  découvrir.  (*) 


C*)  Qttando  alicuifupervenh  aliquod  peccattm ,  recitet  Pi- 
tupbt ......  fif  accédât  ad  Saeerdotem ,  &  ad  purioris  anima 

Dtflurum.  Cutn  ad  Deflur  feu  Praifulem  aliquem  veneris^  & 
veniam  feu  remijponem  petteris  ,  ex  ejus  benediâtionibus  vu'nuetur 
feccatum.  Qjtando  abfolutionem  aïicui  fscerit  Deflur  reliai ofus  y 
augetur  ejat  religià ,  &  iifinvetur  fimultat.  Certijimè /hira ,  quoi, 
feccatum  iIJud,  quod  ab  eo  requirebatùt- ,  exindè  meritorum  be- 

uefictum  pereepijffh Si  non  invenerit  aliquem  Bibdin ,  tum 

îucîdo  animo  çoram  Cbunbii^  feu  foie,  fe  fiftat propter 

eommijffà  peccatafua  meeftus.  De  Religione  Perfarum ,  p.  461 , 
^•410. 

Tavemier  nous  apprend  que  de  fon  temps  les  Ouèbre* 
4$  la  Perle  ronfeflbiem  encore  à  leurs  Prêtres ,  qu'ils  non> 
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''  '^  -  Vous  favez  que  tes  Myftèrcs  d*Eleufis ,  qui 
étoienc ,  dès  la  plus  haute  antiquité ,  célébrés  en  Egypte, 
exigeoient  une  confeflion  générale  de  la  part  des  ini- 
tiés. Ces  Mydéres  paflTèrent  des  bords  du  Nil  dam 
rifle  de  Crète,  dans  celle  de  la  Samothrace,  &  de  là 
dans  le  Cona'nent  de  TÂfle  mineure,  où  les  honnôtei 
gens  s*accoutumôrent  infenfiblement  à  fe  confefler;  il 
efl;  vrai  que  Plutarque  parle  d^un  jeune  homme  qui 
faillit  de  déchirer  le  voile ,  &  de  porter  un  coup  mor- 
tel h  cette  pieufe  inditution.  Comme  les  Prêtres  de 
Cérés  vouloient  le  contraindre  à  fe  confefler,  lorfqu'il 
fe  préfenta  aux  Myflères,  il  leur  demanda  effronté- 
ment de  qui  ils  tenoient  le  pouvoir  de  remettre  les  pé- 
chés. De  Dieu  même,  lui  dit-on.  yen  fuis  charmé ,  re- 
pliqi^-t-il ,  je  me  confeferai  donc  directement  à  Dieu ,  fîf 
fton  à  vous ,  qui  n'êtes  que  desfycopbantes.  Cette  hardiefTe 
qui  auroit  pu  entraîner  une  héréfie ,  H  elle  avoit  fait 
quelque  imprefllon  fur  fefprit  des  auditeurs ,  fut  re- 
gardée comme  une  étpurderie  qui  ne  tirolt  pas  à  confé- 
quence  :  ons*étonna  feulement  de  voir  aux  Myfléres 
un  Philofophe  qui  ne  croyoît  pas  aux  Myftères. 

A  Rome  on  abfolv*  s  coupables  dont  les  cri- 
mes étoient  reftés  fecrets ,  en  les  afpergeant  d'çau  ful- 
minate ,  qui  doit  avoir  eu  encore  plus    de  vertu 


ment  Cazi  ou  Kaddi,  les  péchcSs  dont  ils  avoient  droit  d'ab- 
foudre;  car  il  y^  des  cas  réfervés  au  grand  Pontife,  qu'on 
nomme  le  Deflour  Deflouran ,  ou  la  Règle  des  Règles  ,  &  qui , 
félon  Chardin ,  réfide  à  Yezd ,  d'où  il  ne  ion  jamais  :  il  y  a 
dans  cet  endroit  une  efpèce  de  Collège  où  l'on  enfeigne  aux 
jeimes  Prêtres  le  Code  religieux,  tel  qu'il  eft  expofé  dang 
le  Sadder,  qui  a  été  rédigé  fur  les  anciens  Livres,  en  1500, 
par  un  Guèbre^  qui  fe  nomraoit  fils  de  Melicb-Sbsdyc ,  Si, 
qui  étoit  dans  la  fonction  de  Deftour. 
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quf  Teau  luflr&le  ordinaire.  Les  Moulabi ,  ou  les 
Doreurs  Perfans,  qui  content  de  Jefus-Chrift  tant  de 
chofes  extracM'dinaires»  dont  nous  n'avons  aucune  con- 
noiflànce,  (^}  difentquMl  avoit  été  initié  en  fa  jeunellb 
aux  Myflères  d*£leûfis  d'Egypte,  pendant  le  féjour 
qu'il  fit  dans  ce  Pay$,  d'où  Tidée  lui  vint  d'établir  1^ 
Con^eilion ,  en  accordant  à  l'Iman  Pierre  le  môme  pou* 
voir  qu'avoient  les  Choens  Egyptiens  &  les  Hiéro- 
phantes Grecs ,  d'abfoudre  les  péchés .  capitaux  ;  ca^ 
dans  la  primitive  Eglife,  on  ne  confeflbit  pas  les  pé- 
chés véniels  :  on  é(l  redevable  de  ce  précepte  à  la  pré^ 
voyance  des  Théologiens  poftérieurs  aux  cinq  premiers 
fiécles. 

Les  Relations  nous  apprennent  qu'on  a  auffi  obfervé 
une  efpéce  de  Çonfeilion  che?  les  Japonois,  &  les  In- 
diens reliés  fidèles  au  culte  du  Dieu  Brama  &  de  la 
Vache.  Ce  qui  doit  nous  convaincre  qu'on  a  tenté , 
d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre,  de  calmer  les 
troubles  de  la  onfcience  outragée,  en  inventant  des 
artifices  firivoles  pour  faire  taire  des  remords  réels;  & 
je  ne  fais  fî  l'on  doit  plaindre  ou  féliciter  les  hommes 
d'y  avoir  réuflî,  s'il  eft  vrai  qu'ils  aient  réufi}. 


(*)  On  trouve  dans  Chardin,  que  les  Meulabs  de  k 
Perfe  afllirent  aufli  que  Jefus-Çhrift  étoit  en  correfpqÉdance 
avec  le  Médecin  Galien;  mais  comme  nous  entendons  un 
peu  mieux  la  Chronologie  que  les  Moulabs,  nous  favonsbien 
que  c'eft  un  conte  Oriental ,  né  de  l'opinion  que  tous  les 
Peuples  de  l'Afie  ont  de  Jefus-Chrift ,  qu'ils  regardent  com- 
me un  ancien  Médecin  qui  guérifloitla  cataradle  &  la  goutte. 
Tous  les  Miffionnaircs  Catholiques  ne  font  foufferts  en  Per- 
fe, en  Turquie,  &  aux  Indes ,  qu'en  qualité  de  Médecins  9c 
de  Chirurgiens.  Le  petit  Peuple  s'imagine  en  Perfe ,  que  gé- 
n<^rHlen>ent  tous  les  Chrétiens  font  Médecins ,  ou  Charlatans* 
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Ces  confidénrîons  vous  feront  peut-être  revenir 
du  préjugé  où  vous  paroiflez  être  en  regardant  com- 
me une  fable  mal  imaginée  tout  ce  que  les  Ecrivaint 
Caftillans  ont  dit  de  la  fiiçon.dom  les  Péruviens  Je 
confeffoient.  Je  vous  accorde  volontiers  que  le  métif 
Oarcilaifo  a  tâché  de  fulpefter  leur  témoignage;  Qiais, 
fi  Ton  y  prend  garde  de  prés ,  on  s*appercevra  que 
fon  rapport  ne  diffère  pas  It  eflèntiellement  qu^on  le 
croit,  d^avec  celui  du  Père  Acotta.  **  Les  Péruviens 
V,  croyoient,  dit-il,  que  le  Soleil  révéloit  fes  loixàfon 
fils,  leur  Inca;  ainfi  la  défobéilTance  leur  paroiiTolt 
un  (licrilége,  &  fouvent  ceux  qui  fe  fentoient  cou* 
„  pables,  alioient  volontairement  &  publiquement  dé- 
^,  vaut  le  Juge  déclarer  les  fautes  qu*ils  avoîent  commi- 
fe^ ,  &  dont  perfonne  n*avoit  connoi0ânce  ;  car  étflnt 
perfuadés  que  l^niç  fç  çondamnoif  elle-même,  & 
y,  que  leurs  fautes  caufoient  les  malheurs  publics'  & 
9,  particuliers ,  ils  les  vouloient  expier  par  la  mort , 
9,  pour  empêcher  que  le  Soleil  ne  leui^  envoyât  d*autres 
affligions.  C*e(l  de  là  que  les  Hilloriens  Efpagnols 
ont  tiré  que  les  Indiens  du  Pérou  Ib  confefToient,** 
P.  i6.  T.  IL 

Je  vous  demande  maintenant  fi,  malgré  ce  paf* 
fage,  on  n'eil  pas  en  droit  d^alfurer  que  la  Çonfeflioa 
étoit  Jtablie  là  où  les  coupables  Q*avoient  d*autres  ae- 
curateurs  qu'eux-mêmes,  là  où  Ton  fe  croyolt  obligé, 
par  principe  de  religion ,  de  révéler  fes  fautes  fecre- 
tes  à  des  Juges  publics ,  là  où  Ton  sMmaginoit  enfin 
que  Taveu  ingénu  &  volontaire  de  fes  péchés  étoit  Tu- 
nique moyen  de  détourner  la  vengeance  y  &  de  d^^a^ 
mer  la  colère  des  Dieux  irrités? 
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9i  vous  ruppofez  que  Garcilaflb  a  un  peu  embelli 
h  ConfelOoii  des  Péruviens ,  &  que  le  Père  Acoda  Ta 
rendue  un  peu  ridicule  avec  fes  cordoiis;  il  vous  fetm 
iàcile  de  difcemer  ce  quMl  peut  y  avoir  de  vrai  &  de 
ftux  dans  cette  inftitution,  qu'on  a  renrouvée  en  Amé- 
rique ,  parce  que  les  mêmes  caufes  ont  dû  produire 
des  effets -^ analogues  par-tout  où  il  y  a  des  hommes: 
ils  ont  toujours  été  foibles  &  indulgents  envers  eux-* 
mêmes;  ils  ont  toujours  été  abufés  par  leur  propre 
cœur,  ou  par  la  malice  d*aua:ui» 

Comme  f ai  parlé  aflèz  au  long,  dans  un  Chapi- 
tre particulier,  de  la  Circoncifion  des  Mexicains,  il 
ne  me  refte  rien  à  y  ajouter,  finon  de  vous  dire  que 
je  ne  faurois  me  perAïader  que  les  Prêtres  du  Mexique 
aient  adrelTé  aux  enfants,  après  leur  avoir  fait  une  in- 
cifion  au  prépuce  &  aux  oreilles,  ces  paroles  facra- 
mentales  :  Souvenez-vous^ae  vous  êtes  nés  pour  foufrir  ; 
foufrez  donc ,  &  fai/ez-vous.  Il  y  a  des  perfonne» 
qui  ont  admiré  le  grand  fens  de  cette  prétendue  maxi- 
me ,  qui,  à  mon  avis,  ne  renferme  aucun  fens  :  car  il 
n*e(t  pas  décidé  que  nous  lie  foyons  nés  que  pour 
fouilTir;  &  quand  nonsfoufirons,  aucune  Loi  divine 
ou  humaine  ne  peut  nous  empécber  de  nous  plaindre, 
&  de  plaindre  tous  ceux  que  le  fort  conoraire  acca- 
ble d*un  même  poids.  Quand  il  y  auroit  des  Loix  (i 
ibfurdes  parmi  les  hommes ,  la  nature  opprimée  n*en 
deviendroit  pas  plus  muette ,  «k  n*en  gémiroit  pas 
taoins.  D'ailleurs,  comment  pourroit-il  venir  dans 
refprit  de  quelqu'un,  (inon  d'un  iiifenfé,  d'ordonner 
à  un  pérît  enfant  de  fe  taire ,  fous  prétexte  qu'il  n'elb 
Yenu  au  monde  que  pour  foufîrir  ?  faimerois  donc 
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mieux  Aiivre  en  cela  les  Auteurs  qui  nous  ont  tranr- 
mis  d*une  façon  contraire  les  paroles  facramentalei 
des  Prêtres  Mexicains,  en  afTurant  que  ces  impofleurs 
cruels  difoient  à  ceux  quMls  circonclfoient  :  Souvenez- 
vous  que  voui  êtes  nés  pourfouffrir;  tâchez  donc  defup- 
porter  /e  fardeau  de  la  vie,  &  plaignez-vous ,  fi  vous 
voulez»  Il  y  auroic  eu  au  moins  quelque  ^ombre  de 
raifon  dans  cette  fentence ,  à  laquelle  on  a  peut-être 
aufli  peu  penfé  qu*à  l*autre. 

Il  n*en  eft  pas  ainfî  du  difcours  que  tint  Atàbs- 
liba,  le  dernier  des  Incas  du  Pérou,  au  Frère  François 
de  la  Vallé-viridi ,  qui  vouloit  le  convertir  à  la  Foi 
Chrétienne ,  en  lui  parlant  de  Jefus-Chrifl,  &  en  te 
menaçant  de  mettre  Ces  Etats  à  feu  &  à  fang.  Oii 
con\rient  généralement  que  ce  I^ince  répondit  en  ces 

termes  : 

Cej^ ,  odieux  brigand ,  de  me  prêcher  un  Dieu 

.né  ,é  ,,&  mort,  . .  .  Celui  que  f adore  efl  immortel  ^ 
&  k  vain  pouvoir  des  humains  ne  fauroit  i étendre 
jufqu^à  lui:  mon  Dieu  eft  donc,  fans  comparai fon^  fu- 
périeUr  au  tien ,  que  tu  dis  avoir  été  égorgé  par  les  hom- 
mes. D'ailleurs ,  comment  pourrois-tu  me  convaincre 
que  tu  ne  m'en  impofespas ,  en  me  contant  tant  dinef- 
fables  myftères,dont  ni  moi  niperfonne  dans  mon  Pays, 
ti^a  Jamais  eu  la  moindre  connoijfance  ? 

La  Vallé  répliqua  d*ime  manière  étrange  &  inouïe 
à  cette  queftion  :  il  tira ,  de  delTous  fa  robe,  une  Bi- 
ble, qu'il  préfenta  au  Péruvien ,  en  lui  difant  :  Prends 
ee  volume ,  //  contient  la  vérité  :  la  parole  de  Dieu  y 
eft  gravée  ,  &  tout  ce  que  je  fai  annoncé,  y  eft  écrit. 
Ceft  à  toi  de  croire ,  &  non  de  douter. 
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Atabaliba  prit  cette .  Bible  ,  l'examina  attenrive- 
ment ,  la  porta  à  Tes  oreilles ,  &  finit  par  la  jetter  jk 
terre,  &  par  cracher  deflus,  en  s'écriant  :  J'ai  regardé 
le  Quipos^  (♦)  &  Je  n'y  ai  rien  pu  voir;  je  Pai  appro- 
ché de  mes  oreilles  ^  &  je  n'y  ai  rien  pu  entendre.  Si 
la  vérité  y  et  oit  écrite ,  pourquoi  Dieu  ne  me  fer  oit  il 
fas  plutôt  la  grâce  d'y  pouvoir  lire  qUà  toi,  qui  n\s 
qu'un  fcéUrat  obfcur ,  venu  de  loin  pour  mafacrer  mon 
Peuple,  &  me  ravir  mes  Etats?  Fa  cbétif  impofieur ^ 
je  crois  bien  te  valoir  • 

Le  Moine,  devenu  furienx,ne  s^amufa  plus  alors 
à  difputer;  mais  il  commença ,  dit  Zarate,  à  crier  de 
toutes  Tes  forces ,  au»  armes,  aux  armes ,  &  le  dépré' 
'dateur  Pizarre  livra ,  à  ce  fignal  ou  à  ce  tocfm ,  la  ce- 
lébre  bataille  de  Caxamalca ,  où  l'Empereur  du  Pérou 
fut  pris ,  &  enfuite  baptifé ,  &  étranglé  avec  un  billot 
contre  le  doffîer  de  fa  chaife.  On  s'attend  en  lîfhnt 
la  fin  de  ce  Prince  infortuné,  que  les  richelTes,  qui 
fauvent  ii  jfouvent  le  coupable,  ne  purent  fauver  mal-  ,  . 
gré  fon  innocence  :  il  avoir,  malheureufement  pour  ^ 
luij  à  faire  à  des  Soldats  &  à  des  Moines. 

Il  efl  à  jamais  étonnant,  me  direz -vous  ,  que 
pour  prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  à  en  *''^ 
Américain  qui  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire ,  on  lui  aie 
mis  la  Bible  en  mains  ;  mais  fi  vous  penfiez  que  le  ' 
Moine  qui  fit  cette  extravagance  favoit  lire  lui-mé- 
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(*)  Les  Péruviens,  comme  on  fait,  donnoiem  le  nom 
dé  Quipo$  aux  cordons  qu'ils  employoicnt  pour  confcrver 
la  mémoire  des  principaux  événements ,  &  faire  des  calculs. 
L'Interprète  Efpagnol  aura  aulG  appelle  la  Bible  Huipts, 
pour  en  donner  uhe  idée  au  Péruvien ,  qui  n'avoit  jamais 
vu  des  Livres  écrits  ou  imprimés. 
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me  ,  vous  vous  tromperiez.  Le  Clergé  Efpignol 
croupiflbic ,  «u  commencement  du  feizième  fiède, 
dans  une  fi  incroyible  ignorance ,  qu*il  étoit  rare  de 
rencontrer  un  Eccléfiaftique  qui  (ût  (îgner  Ton  nom^ 
&  qui  n'eût  la  Bible  pendue  à  fa  ceinture  par  often- 
tation. 

Ce  Dieu  immortel  dont  parla  Tlneos,  n^'étoit  au- 
tre chofe  que  le  Soleil ,  que  les  Péruviens  nommoient 
Pachacamae ,  &  quMls  regardoient  comme  le  créateur 
du  Monde ,  &  de  tous  les  êtres  divers  qui  le  compo- 
fent.  Quant  à  leurs  Divinités  fubaltemes  i  ou  leun 
Gitacas ,  ce  n*étoient  que  des  Fétiches ,  ou  des  objets 
déifiés  par  le  caprice ,  la  crainte»  Tignorance,  &  la 
fuperHition  x  on  afTure  qu'ils  adoroient  aufll  des  lh>. 
tues  fepréfentanc  des  diables  fi  conformes  à  ceux  de 
Tancien  Continent ,  qu'on  s'y  feroit  mépris  :  il  ne  leur 
manquoit  ni  cornes  ni  griffes  »  ni  aucun  des  traits  ef- 
feiuiels  par  lefquels  des  imbécilles  ont  dépeint  le  Dé- 
mon ,  pour  faire  peur  à  d'aUtres  imbécilles.  Quel 
qu'ait  été  enfin  le  culte  des  anciens  Péruviens ,  il  eft 
très-certain,  que  les  débris  de  cette  Nation,  qui  fub- 
fident  encore  de  nos  jours  ,  ont  confervé  au  fond 
du  cœur  un  penchant  fecret  &  invincible  pour  les  in(U- 
lutions  religieufes  de  leurs  ancêtres.  En  effet,  comïT 
ment  pourroient-ils  être  convaincus  de  la  vérité  du 
Chriftianifme ,  lorfqu'ils  réfléchiffent  fur  la  conduite 
que  les  Chrétiens  ont  tenue  à  leur  égard ,  en  les  ré- 
duifant  en  efclavage.,  après  les  avoir  dépouillés  de  ce 
que  le  Ciel  &  la  Nature  leur  avoient  donné,  après 
avoir  égorgé  les  trois  quarts  de  leurs  concitoyens  & 
le  dernier  de  leurs  Rois ,  en  violant  impunément 
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toutes  les  Loix  divines  &  hùifiàinésf  Avouez  que» 
quand  on  a  le  malheur  d'être  ûé  Péruvien ,  il  eft  pref- 
qu'impudîble  de  fe  perAïader  que  le  Dieu  de^  Efpa^ 
gnols  vaille  ifiieux  que  PàcBacafnac,  D*Qn  atin'e  côté; 
il  femble  que  ce  Toit  la  dellinée  de  là  Religidn  Catho- 
lique de  ne  pouvoir  faire  fortune  horâ  de  l'Europe; 
quand  on  Ibrt  de  cette  quatrième  partie  du  Monde, 
on  retrouve  dans  leâ  aunres  un  fi  petit  ndmbVe  de  Ca- 
tholiques ,  qu'on  eh  eÛ  étonné  \  &  fi  de  ce  petit  nom- 
I  bre  on  exceptoit  encore  les  Eurôpéa'nà  expati'iés  qui 
ont  été  s'étobiir,  foft  en  Afie,  foft  en  Afrique,  foit  au 
Nouveau  Monde ,  on  réduiroit  prefqu'à  rien  là  fomme 
|des  fidèles  qui  ci^oient  au  Pape  hors  de  TEûrope» 

N'exigez  paà  de  Mol  qlie  je  Vous  d6nne  quelqtieik 

I  éclairciiTements  fut  la  prétendue  Religion  des  Amâri- 

cains   purement  fauvhges;    Athbuliftits  fie  difperfésy 

Neufs  opiniohs  fôntaufl!  multipliées  qife  leurs  familles; 

Dans  une  cabane  oh  voit  des  Pénates  &  deâ  Lares; 

|dans  une  autfe  cabane  oh  n'en  voit  point  :  oh  ne  penft 

s  d'un  côté  d'une  rivière  coqmie  de  fautre  ;  &  quahdl 
loiéme  cette  c'ônfufîoh  d^déès  he  TeroTt  pas  auilî  réelle 
Uu'elle  Teft,  on  n'en  pourroit  pas  mi^iii  débrouiller 
la  Théologie  des  Sauvages;  la  pauVreté  extraordinaire 
&  prediu'incbnceVablé  de  leur  langage  i  dkhs  lequel 
on  ne  peut  exprimeir  «tucuhe  notion  métapfayfiqué»- 
kànt  un  obdacle  ihfurmontable  pour  quiconque  ten- 
tefoit  d'approfondir  leurs  fenrîments  fur  là  Divinité.^ 
D'ailleurs,  â  ^îioî  houS  fei-vipjDih^il  d*étrè  t»tfaiten>ent ' 
inftruits  des  dogmes  religieiîX  des  Criftinaui,  des  Ti- 
(i)ùnàs,  des  Moxes,  des  Algonquins ,  puifqué  nous  ne 
[pouvons  douter  que  ces  dogmes,  quels  qu'ili  foient^ 
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i)e  renfermant  des  fuperftittons  affreures?   Dc^Bofii^ 
nous  encQfç  uoe  fois  de  tout  ce  que  les  Voyageurt 
ont  compilé  f  dans  leurs  ennuyeux  Journaux ,  fur  la 
Religion  de  ces  hommes  errants  fur  des  Plages  incul- 
tes, ou  retirés  dans  des  forêts  obfcures  :  on  a  à  cet 
égard  indignement  abufé  de  la  crédulité  du  vulgaire 
<)es  Lecteurs  :  Laêt  même  ofe  nous  dire  dans  fon  Hil^ 
toire  fi  ejdimée  des  Indes  Oecidenttlles ,  qu'il  y  a  des 
efprits  qui  apparoiflèntauxBréniiens;  mais,  ajoute-t-il, 
i)s  ne  fe  tnontrent  pas  fi  fouvenc  que  quelques  relations 
le  donnent  à  entendre^  (*)  Dites-moi  sMI  n'efi  pas  per- 
ipl^ ,,  lorfqu'otv  litd&femblables  puérilités,  de  fuppofer 
que  I^aêc  avQit  Iff.iiévre^  quand  il  s'efi  imaginé  qu'il  y 
ftvoiides:efprlt4;,&  qu'il  avoit  encore  la  fièvre,  quand 
il  a  f;ru  qaç  ces  êtres  le  lalfibient  vohr  plutôt  aux  Sau- 
vages de  rAmé^qne  qu'aux  Philofpphes  de  l'Euro^  { 
{>e?  Voil^  cependant  comnie  on  a  écrit  tant  de  fois; 
rHiiloire  fi^is  jugement  ;  mai^  il,  e(l  vrai  auflî  qu'on  Yi\ 
lue  encqrepluf.  fojavent.fan^  r^xipn^fiins  critique^,! 
ftn»;<léfiapçe*n  i^  ^i  >  ■  ^-^■•.  .-•  y  ,•';,,  -        * 
-    Je  n'ignqfe  pas  qu'on  a  long-temps  recherché  files| 
l^euples  qfi'Qiij  a  furpris  dans  l'état  de  Nature  ibus  desj 
clintfi^  loitHfiiiis».ayojent  quelque  i^ée  de  l'immona- 
Hc^  de;  T^^i  parce  qu'on  s'efi  figuré  qu'il  nous  ito^J 
ponptt  infîninj^n^  d'être  bien  infprmés  fur  cet  article.  ,| 
Hemeu&inantr  on,  s'efi  tron^pé  ;  ear  la  vérité  d^unij 
fyfiéme,  dépièn^.aufli  peu  du  nonibrp  de  ceux  qui  ra-| 
dpptent ,  que  du.  nombre  de  ceux  qui, le  rejettent  :  fi 

(•)  MuHuJculis  juxta  pofitis  ilhsj^iritus  plaearenitunturi 
tariàt  autem  bi  J^iritu$  inter  ilhs  M^farent,  Im»  mulfiaHM^l 
Irêdiderititf 
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Ton  pouvoit  {Hirvenir  à  Tévidence  en  comptant  le* 
voix ,  il  n*y  a  pas  de  difficulté  en  Morale  ou  en  Meta- 
phyfîque  qu'on  ne  décidcrpit  par  cette  méthodio;  mais 
encore  une  fois  ',  cette  méthode  ne  faurolt  nous  con- 
duire à  rien:  un  homme  peut  être  fcul  de  Ton  fenti- 
ment  connre  tout  le  monde,  &  avoir  niifon  t  un  hom- 
oe  peut  être  feul  de  ibn  femiment,  &  fe  tromper: 
Quand  tous  les  Peuplés  deTUnivers  croyoient  encore 
{que  le  foleil  tournoie,  il  he  toumoit  pasrainfi  quand 
feroit  démontré  ^ue  tduf  les  Peuples  de  TÙniverà 
lidnettenc  Timmortaiité  de  famé,  on  conçoit  qu*on  né 
Iferdit  pas  plu^  avancé 'qtt*Aiuparavaitt,  miitgp$  cette  dé- 
iQonftration ;  qu*dh  a  cfû  11  nécefliire;  Au  contraire» 
Ice  confemement  (Ihg^lier  'd6  tant  d*individus  fl  flijeté 
M  méprendre  dani  des  matrèresoù  les  Ceni&t  les  ôrga- 
lues  peuvent  décider,  feroit  plus  proprîe  k  fltire  douter 
Mi  convaincre  dand  une  ittatière  où  l'es  ôlganeà  &  leé 
liens  ne  (auroient  décidefi  •  ^'  h  '^j?-'^\;»!^  "t  «^i  ^«^s 
Il  importe  d*obferVër  qtié  ta  f^éffaireélov?  éei 
Ibrps  ic  rimmacévialitë  de  rame  font  deux  lyilémea 
uiii,  quoique  cohfbndus  à  chaque  Inftam,  n*en  diffè- 
Irent  pm  moins  eflèmléllethem  ehtr*eux  :  il  y  »i  par 
Itieiiiiplè  ,  des  San^ges  qui  croient  qu'ils  reRbrcite^ 
Iront,  &  qui  n*ont  pas  hi  moindre  notion  et  la  fpiri<^ 
plité  de  rame  Vile  Ignorent  ménie  quMls  ont  une 
pe;  puifqtie  l^r  Diétioriiiaire  manque  denfots  pour 
|»prinier  des  idées  femblables;  Cette  liypothéfô  de  la 
Iréfurreéiîon  dès  corps  a  été  prefqoe  univerfelle  cheï 
hs  anciens  Peuples ,  &  lés  Chrétiens  des  premiers  fiè- 
mi  avoient  tellement  outré  les  chofes ,  qu'ils  préten-^ 
|(loient  que  les  dents  des  mons  étoient  des  fubftance| 
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incorruptibles  que  Dieiii  feréfer^roi»^ comme  une  .  tti 
péce  de  graine  ou  de  femence  poilr  faire  regermer  lea 
corps  décompofôs  par  la  pmréfàftioh  :  Confiât  déntes 
ineorruptos  perentiare ,  quLUt  femina  retimntur  fruSth 
fieaturi  corporis  in  refumâioneaÇ*^  Cet  abfurde.pré* 
Jugé  avoic  été  puifê  dans  le  Paganlfme  $  puifqae  let 
Romains  ne  brûloR/.:  pas  les  Corps  des  enfants  mort» 
avant  la  pouffe  des  dents  y  &  on  les  appellbit  pour  ceU 
minores  igné  rogi.  £n  parUuiC  (je ;  IHiftge  d'embaumer 
les  corps ,  fai  fait  voir  qu'il  liroit  fon  origine  du  do- 
gme de  la  Réfurreéiion ,  &  j'en  «itconclu.que  1er  Juifs 
qui  embaumoi^nt  auflî  le^  «ddavres,  adhéroient  ^auifî 
à  ce  dogme  v.  qui  éioit  doftc  wçu  dans  la  Judée  long' 
temps  tfv3i%ii^|a  .naiflance  duLCfarifManffme ,  dont  les  pre<' 
miers  Seétate\irs  ,  prévenus  comme  ils  Tétoiem  de 
lUncorrupiibilité  des  .<tei«f  ,i  crurent  fw^j  ^ewer fou- 
voir,  (e  piiSTpr  ilu  niff;^  ,i4e  M  04ria ,  &  des  auiRes  dro- 
gues propres  à  conferver  le  coiçs*  r^„  ,.,t)i,yi!i;  an,  i  ^ 
i:j  Quîant  va  fyftémç  ^  de  Kimmormlité  -^de  Vmt ,  ort 
ne  coonott  jtifqu'i  préfeiit  €Ucune;tDtetioQ  qur  faiCiad** 
mis  purçttient  &  firaplemenf;,  fans  y  mêler  cel«l>del» 
réfurjreétion;  des  corps ,  ;$  41  .ii'jf  ,^  j^t^étre  qu'une  {q" 
ciété  toute  compofée  de  {^l^lofophes  qui  pût  Çt.eoxk* 
,  tenter  d'une  Doélrine  fi  fuWiEfle.  •  .  y>    trr. 

f>  ■  Si  je  vous  ai  infpir^  ,de  la  défiance  pouriout 
ce  que  l?s,  Voyageurs  ont  rapporté  de  la  Religion, 
des  Sauvages  du  noqireau  Continent,  je  ne  ^lois  pas 
omettre  de  vous  prévenir  auffi  contre  la  grande  ^z/- 
toire  des  Cérémonies  rctigieufes  G?  des  SuperMfionSi 
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'  ^ont  le  feptièihe  volume  renferme,  à  mon:  avis,  te 
plus  de  chcfes  ftiulFes ,  bazardées ,  Ht  faQie^es.  Si  au- 
lieu  de  s'^ériger  lui-même  en  Auteur,  le* Libraire  Berw 
uard  eût  employé  à  un  Ouvrage  de  cette  imponance 
des  Philorophes  capables  de  faire  un  choix  judicieux 
entre  les  matériaux,  ^  des  Ecrivains  aiTez  habiles 
pour  les  rédiger  fans  difufion,  i}  ne  feroit  jamais  forti 
de  la  main  des  hommes  un  Livre  plus  in(lrué^if,  plus 
utile,  &,  plus  redoutable  pour  le  fanatifme)  vam  cet 
édifice,  élevé  fur,  un  bon  {^n,  a  été  fî  mal  conftruit» 

'  fi  médiocrement  exécuté ,  qu*on  devroit  le  rebâtir  de 
nouveau  :  on  y  a  copié  deis  Voyageurs  trés'peu  accré- • 
dites ,  inféré  des  r^atiu!:^  menfongères ,  &  accumulé 
à  Tinfint  des  faits  formellement  cono'edits  par. des  Obr^- 
fervateurs  plus  éclairés,  ou  mieux  indruits. 
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i  0  R  s  QUE  Pocçafîon  s*eft  préfentée  de  parler  du  Mé*  ' 
^ire  dans  lequel  Mr.  de  Guignes  foutient  que  des 
l'rétres  de  la  Bukarie  allèrent  prêcher  le  culte  du  Dieu 
jfjiow  K^ca  dans  fAmé^que,  mille  ans  av^nt  la  dé- 
couverte de  TAmériq^e  ;  j*ai  dit  avec  ingénuité  c^l 
que  j*en  penfois.,  &  aucun  motif  n*a  pu  depuis  mMnÇ"^<' 
pirer  d'autres  idées*  Au  contraire ,  >c  me  ^ue  main- 
tenant de  ne  m*étre  pa»  précipité  en  çond^nant  u,9^ 
fyiléme  fi  déraifonnable;  pepuis  la  mort  de  Mr.  Fourr 
g?îonç,  nul  îlurop.é»n  n!a  fajç  de  plus  gr^d«  prpgrè? 
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'  ^ans  te  Langue  &  rHiftoire  çle  te  Chine ,  que  le  fl^ 
meux  Père  Gàubil,  qui  le  tenoit  encore  caché  à  Pé- 
li\h  en  175^  :  obfédé  par  Içs  IfCCtres  de  fes  Cortefppn- 
dants,  il  a  bien  voulu  entreprendre  des  recherches  fur 
ce  prétendu  voyage  des  Lamas  au  Nouveau  Monde.; 
inals  n^eu/ayant  trouvé  aucune  tsaCe  dans  les  Géo{^- 
pheç  &  ie$  Hlftoriens  Chinois  le  plus  généralement 
çftimés,  il  a  o^ité  ce  conte  comme  il  le  méritoit ,  en 
le  reléguant  parmi  les  fables  hidoriques.  Comme  je 

V  n*ayols  aucune  connoiflance  de  ces  recherches  faites  à 
^  Chine ,  dans  le  temps  que  f  étois  occupé  à  compo- 
fer  mon  premier  volume,  i'ai  été  agréablement  furpris 
^e  voir  mon  (èntiment  fe  confirmer  d'une  façon  fi  for- 
inelle,  à  quoi  je  ne  m*étois  j^s  attendu,  de  Ht^t.  Perr 
mettipz-moi  de  vqus  défabufer  encore  fur  un  autre  fnit, 
jégalemenc  faux ,  auquel  le  Mémoir^^  de  rAcadémijcieii 
^  Français  a  donné  lieu  :  on  a  publié  dans  toute  rSu- 
rope  qu*on  ayoit  trouvé  w  cenore  de  la  Nouvelle  An-^ 
gleterre  une  pierre  qui  contenoit  une  infcription  en 
çara^èreç  du  Thlbet,  qui  ed^  comme  yous  favez,  le 
Pays  où  réilde  le  Gran4-Lan)a.  Après  iç'étre  pfô- 
curé  toutes  les  informations  pdilibles  fur  ce  prétendu 
monument ,  je  puis  hardiment  vous  aflurer  qu'on  n'a 
j^amais  découvert  aucune  ihfcripdon  en  aucun,  caradière 
dans  toute  l'étendue  de  l'Amérique,  depuis  le  Pays 
des  EsHimaux  jufqu'à  la  pointe  de  la  Terre  del  Fuego. 
Cette  pierre  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  comme  la 
médaille  de  Jules-Céfar,  qu'on- difoit,i|iroir  été  déterrée 
au  voifinage  des  Patagons  ,  chez  des  Sauvages  qui  fe  , 
nomipoient  ies  Cifaréens,  D'o^  vous  pouvez  juger  juf- 
qu'à quel  point  oi;;  «  ofé  |>Qrter  faudace  de  feludi:e 
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lesxhofcs  L   pins  incroyables  pour  «ppayer  les  fyflô- 
mes  les  plus  abfurdes. 

Suppofez  maintenant  que  le  Père  G9ubil  n'eût 
jamais  été  à  la  Chine,  &  qu*on  n*eût  pu»  par  aucun 
moyen ,  confulter  de  bons  Auteurs  Chinois  fur  cette 
prédication  imaginaire  des  Prêtres  de  la  Bukerie  en 
Amérique ,  je  penfe  qu'il  eût  fuffi ,  pour  détruire  ce 
paradoxe ,  de  démontrer  rimpofllbilité  d'un  tel  voyage 
par  les  mers  orageufes  &  inconnues  de  la  Tartarie  : 
il  eût  fuffi  de  prouver ,  comme  je  rai  &it,  quMl  n'a> 
jamais  exiflé  la  moindre  conformité  entre  les  Religions 
du  nouveau  Monde  &  celle  des  Grands-Lamas  »  dont 
j'ai  envie  de  vous  faire  l'hifloire,  fans  m'alfujettir  aux 
loix  d'une  Pllfertation  méthodique^  ou  d'un  Traité 
en  forme.  > 

Il  conile,  par  des  monuments  authentiques  &  in- 
contedables,  recueillis  au  Thihet,  (*)  que  1340  ani 
avant  notre  ère  vulgaire,  il  regnoit  déjà  dans  cette 
Contrée  un  Grand^^Lama,  nommé  Prafrinmo»  La  fuc- 
ceflion  de  ces  Pontifes,  non  interrompue  pendant  plus 
de  trois  mille  ans ,  a  duré'  jufqu'à  qqs  jours  ,  &  du- 
rera probablement  encore  long^temps.  ^^^  i»^/«s  rf- 
fum^nectemporapwo^  ,i.:j  eu  à^p  «  ,,,.;. 

^ '-■■■ '  -      • '-^ ..      'i, !...>}    . -i lI 
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,  (*)  On  a  donné  «u  Tbtbft^  comme  à  plufieurs  aijitres 
Comrées ,  diff*érents  hofis  qui  lignifient  toujours  le  mémb 
Pays  :  on  Ta  appelle  Itantam ^  Tiofgut,  T^ff,  Tïtpèt,  3)*M, 
7o^«,  Tfan-Lif  jfifantola  y  Srancoh ,  6c  LaJJai  mais  Lofa  efk 
proprement  la  partie  du  thtbtt  qui  'appartient  nu  t^nàld^la- 
ma  :  aufll  .&4^,  traduit  littéralement,  Ûghilie  ie  P«^  4s^ 
f »  Ikieu  La.  Dans  Içs  Objtrvations  Géografbift(es  du  Per&^au-^- 
bil,  la  Ville  capitale  dé  Lafa  eft  au  apme.  dë^ré  ^m  ^^^r- 
tm^  de  L«tit\i^4d  l?é|^ï)éfltty>s»Iç^ 
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n  n*y  a  ^ucune  Religion  qui  puiûe  fe  vanter  dV 
Voir  bravé  une  telle  fuite  de  fiècles  fans  grand  malheur 
^  fans  défaftre.  Le  culte  des  Chinois  a  été  plus  d'une 
fois  altéré  pat  Tarrivée  des  Divinités  én^ngéres ,  &  les 
prédications  fanatiques  de  Laokium,  &  des  novateurs 
^ui,  par  le  charme  de  renthoufiafme  ,  ont  entraîné 
^ans  leurs  feéles  la  popnlace  éblouie.  JLes  Juifs  ont 
vu  finir  leur  Hiérarchie ,  démolir  leur  Temple  &  aby- 
mer  leur  Sanhédrin  ;  Alexandre  &  Mahomet  ont  fappé 
tour-àtour  Tancienne  Religion  des  Guèbres  ou  des 
Ignicoles.  Tamçrlan  &  les  Mongols,  en  conquérant 
Hnde ,  y.  ont  porté  un  coup  deHruétif  au  culte  du 
Dieu  Brama,  Mais  ni  le  temps,  ni  la  fortune,  ni  les 
Sommes  n*ont  pu  ébranler  lé  pouvoir  théocratique 
des  palaï- Lamas  :  leur  plus  grand  ennemi  même, 
leommé  Tfé-yang^Raptan  ,  Kan  des  Eleuihs ,  qui 
pilla  le  grand  Temple  ik  Putola  en  17 iq,  après  avok 
attaqué  les  droits  dû  Sacerdoce  par  un  Manifefte  inju' 
rieux  &  rempli  de  blafphêmes ,  ne  put  réuilîr  à  dé- 
trôner le  Lama ,  qui  appeUant  le  Ciel  &  la  Chine  à 
Ton  fecours ,  repouflà  le  brigand^  qui  IMnfultoit ,  & 
lifTermili  mieiqx  que  jamais  lés  fondements  du  Siaiot 
Siège ,  qui  ny  efTuyé  aucun  çrage  de  quelque  confô- 
^uence, depuis  çe«e  époque,  '^i;^;^,;^^^^ 

f  Je  fais  que  le  Père  Georçi  prétend  que  Prafrinmo 
0  été  "le  foodateur  de  l'Autel  ^'du  lYOne  A^s  Lama^, 
où  il  sViilk  le  premier;  mais  je  ne  fauroi s  adopter ceue 
çpinion  ;  ,pùif^ûe  la  Rçligipn  Mn^ique  étoit  déjà 
propagée  au>  dçià  de  la  Mer  Cafpiemie  plus  de  cinq 
cents, ans  ayaiit  notre  ère;  &  Ton  voit,  pa^  un  paflàgé 
^e  Strabon  »  que  les  Gétes  tvpiept  depuis  très-long' 
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temps  un  Gradd  Pontife,  dont  il  rapporte  Tinditudon  à 
Zamolon  à  Zamdceis,  qu*il  fait  contemporain  de  Py- 
thagore  ;  mais  qui  doit  avoir  été  bien  antérieur  au  fier 
de  de  ce  Phiiofophe  :  car  Hérodote ,  qui  ei^t  pu  con- 
noitre  ce  Zamal,  sMl  eût  vécu  du  temps  dePythagore» 
aifure  que  c^étoit  un  très-ancien  perfonnage.  Ce  que 
les  Grecs  en  ont  écrit ,  eil  fi  mêlé  de  ténèbres  &  dMn- 
çertiiudes ,  qu'on  n'y  peut  entrevoir  aucune  vérité. 
Il  efi  bien  plus  probable  que  les  Gètes  avoient  puifé 
dans  la  Tartarie,  d'où  ils  étoient  originaires,  le  culte 
du  Dieu  La^  &  Tavoient  porté  avec  eux  dans  la  Valar 
chie  &  la  Moldavie ,  où  ils  fe  fixèrent  ;  de  forte  que 
leur  Pontife,  réfidant  fur  le  mojnt  Kagajotft  n'étoit  pro- 
prement qu^un  Vicaire  ou  un  Kutuktm  du  Qrand-La- 
ma  ,  qui  a  aftuellement  fous  lui  deux  cents  de  ces 
Kutuktus ,  dont  le  principal  a  fon  fiége  &  fa  Pagode 
chez  les  Calmouks ,  qui  le  nomment  leur  Çatmcba,^ 
dont  la  conduite  peu  louable  a  donné  de  grands  mé- 
contentements à  fon  Chef,  ainfi  que  vous  le  verrez  par 
la  fuite  de  cette  Lçtn:e. 

Comme  les,  anciens  Germains  étaient  une  ûlisi- 
Vioiêou  une  colonie  des  Tartareç ,  je  ne  crois  pas  in'^- 
tre  trompé ,  lorfque  i'ai  foupçojtiné  que  la  déification 
des  femmes  en  Allemagne,  <&  l'autorisé  Théocratiquje  ^ 
qu'elles  y  ont  exercée,  dérivoient  du  culte  Lamique, 
«mené  dans  cette  région  par  les  Peuples  émigrés; 
c«r  Velleâa  ^  habra^  Jeçba.^  Cauna.t  H-ef/ç^  Siba, 
IVmda ,  Freja ,  /îurinia ,  &  tant  d^autres  filles  ado- 
rées au -r  delà  du  Rhin ,  dont  l'Hifloire  nous  a  con- 
fervé  le  fouvenir ,  y.  ont  joui  de  toutes  les  prérogatives 
9ttachées  à  la  dignjté  dçs  Dalaï  -  Lama^   du   Tl^i- 
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fier;  (*)  Auffi  Tacite  nous  apprend -il  que  Velkâa^ 
i)m  demeUroit  Hir  la  I.ippe ,  fe  tenoit  toujours  ren? 
f^nrmée  dans  une  tour,  où  elle  ne  communiquoir  qu*ar 
vec  de  gens  affidés  ,  qui,  comme  \t^  médiateurs  & 
les  interpretet  de  la  Pivinité ,  alloient  ûgnifier  au  Peu- 
ple les  volontés  de  fa  Prétréilb  qu'il  ne  voyoit  pas. 
Cette  étiquette  s'obferve  encore  ii  peu  prés  de  même 
«u  Château  de  Putota,  où  réfîde  le  Grand'I,ama,  qui 
ne  fe  montre  que  fort  peu  en  Public  ;  mais  il  admet  à 
fon  audience  les  Envoyés  &  les  Ambaflàdeurs ,  &  re- 
çoit la  vifîie  des  Prini&es  qui  viennent  le  complimenter; 
on  a  même  vu  un  de  ces  Souverains  Pontifes  faire  le 
voyage  de  Pékin  pour  y  conférer  avec  le  Tartarà 
Scbun-Ti,  devenu  Empereur  de  la  Chine  par  les  in- 
trt^ies  &  la  prote^ion  des  Lamas.  Si  on  en  excepte 
les  fêtes  folemnelles  &  les  occaOons  extraordinaires , 
Il  efl  rare  de  voir  parottre  les  Dalaîs;  tnais  leurs  poN 
traits  font  toujours  expofés  &  fuf^ndus  au-deflus 
^u  portail  du  Temple  de  Putola.  Deux  de  ces  por- 
traits ont  été  copiés  par  des  voyageurs  qui  les  ont  fhlc 
graver  à  leur  retour  :  on  en  peut  voir  un  dans  les  obfer- 
vations  quTsbrand-Ides  a  ajoutées  à  fon  Joumal%e  h 
Chine ,  &  Tautre  dans  les  Relations  des  Miffîonnaires 
^  Gruéber  &  d'Orvllle,  Dans  Ysbrand  ,  ce  Pontife  eft 


(•)  On  affure  que  cette  fiûgulière  idée  de  canonifcr 
une  femme  pendant  fa  vie,  &  de  la  refpeôer  comme  une 
image  de  la  Divinité ,  sVft  renouvellée  tsn  Allemagne ,  dé- 
puis quelques  années ,  chez  les  Fanatiques  qu'on  nomme 
les  Sionites,  qu'on  accufe  d'avoir  quelque  part  un  Temple 
où  ils  revêtent  une  femme  ou  ime  fille,  quils  honorent  dii 
titre  de  Mère  de  Sien.  Leè  vifions  de  ces  Seâaires  me  font 
fi  peu  connues ,  que  je  ne  faurois  dire  s'il  y  a  quelque  réa* 
lité  dans  les  fuperftitions  qu'on  leur  impuce. 
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Kpréfenté  comme  un  jeune  homme ,  imberbe ,  bien 
Çiit,  &  donc  les  habits  ne  font  pas  magnifiques,  ni  let 
proements  outrés  t  dam  Qruéber,  il  a  la  figure  &:  l*at* 
fitude  d'un  vieillard. 

La  difficulté  d^approcher  ce  Prétre-Roi  doit  noui 
faire  rejetter  comme  âe:>  fables  tout  ce  que  difent  quel« 
ques  aventuriers  Buropéans ,  qui  fe  glorifient  de  lui 
avoir  parlé.  Le  Capucin  ffifratio  ie  la  Penna  a  poufTé 
Texagération  jufqu'à  ofer  publier  qu'il  avoit  été  en 
correfpondance  avec  le  Grand-Lama;  &  dans  cetta 
Correfpondance  chimérique,  on  voit  une  Lettre,  par 
Jaquelle  le  Pontife  Tartare  permet  au  Moine  Italien 
^e  prêcher  la  Religion  Chrétienne  au  Thibet  ;  cm 
^ant  fait  examiner,  dit-il ,  votre  cuite  &  vos  dogmes ^ 
je  les  crois  vrais  9  &  tris-capables  de  procurer  la  pat» 
^ le  falut  de  mes  fidèles  Sujets*  Prêchez  donc.  Frère ^ 
mais  tfimitez  pas  la  conduite  de  ces  brigands  qUorh 
wmme des}^\À^$ ,  qui,  fouillés  de  tous  les  crimes  ima" 
ginables ,  &  emportés  par  une  ambition  qu^on  ne  fau-i 
roit  définir  i^&  par  une  avarice  que  rien  ne  fauroit  aj^ 
fouvir,  ont  excité  dans  mes  Etats  des  troubles  &  des^ 
fidtiions,  que  je  n*  ai  calmées  q»^  avec  peine. 

Il  faut  être  à  la  fois  bien  impudent  &  bien  imbét 
dlle  pour  imaginer  des  fàuiTetés  li  palpables  &  fi  ré? 
voltantes.  Coimnient  le  Lama  fe  feroit>iI  méprifé  Iuît 
même  jufqu*au  point  d'écrire  à  un  Capucin?  Com^. 
Vient  auroi£-U  pu  avouer  à  ce  Capucin  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  vraie ,'&  Texhorter  à  la  prêcher?  C*eft. 
comme  (t  Ton  difoit  qu'uu  Iman  Turc  avoit  obtenu 
^u  Pape  la  permiffion  de  prêcher  le  Mahométifme  e^ 
|uUe,  parce  quale  $9çi;é  Collège  a  i[econnuqueleM%\ 
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hométirme  étoic  une  Religion  vraie  &  trôs-propre  h 
fauver  les  Italiens.  Horatio  de  la  Penna  aurait  àtk 
garder  pour  lui  fii:  Ce^  confrères  ces,  abfurdités  qui  ont 
fait  rire  les  Examinateurs  qui  ont  approuvé  Ton  Livre, 
qui  n'auroit  pas  dû  Tétre.  Le  vrai  but  de  ce  vil  Im- 
poileur  a  été  d'extorquer  des  aumônes  des  Catholiques 
d*£urope,  fous  prétexte  d*empk>ycr  ces  fecours  à  Ta-i 
vancement  du  Chridianinne  au  Thibei,  &  d'augmen" 
ter  ainfi  les  revenus  des  Capucins»  en  décidant  les  }é-r 
fuites  ;  car  les  Moines  mendiants  font  verfés  dans  mille 
efpéces  de  fraudes ,  &  ne  vivent  que  d'intrigues  aux 
dépens  les  uns  des  auves  ;  «uiU  s'aimet\t-ils  ten* 
idrement, 

^  Je  puis  vous  affurer  quMl  n'y  a  pas  un  mot  de 
vrai  dans  ces  féditions  fi  dangereufes,  allumées  par  les 
foi-difants  Jéfuites  dans  les  Etats  de  la  domination  du 
Daial'-Lama ,  où  la  police  ell  trop  bien  établie  pour 
que  des  vagabonds  »  &  des  étrangers  fans  aveu,  puft 
iènt  y  attenter  au  repos  public.  Cette  fable  vient  de 
ce.  que  ces  Religieux,  expulfés  de  la  Chine,  allèrent 
en  grand  nombre  fe  jetter  dans  le  Thibet ,  d'où  le 
Lama,  qui  ne  favoit  que  trop  bien  tout  ce  qui  s'étdt 
paiTé  à  la  Cour  de  Çékin ,  les  fit  promptement  chafler: 
^  l'on  dit  que  quelques-uns  eurent  le  malheur  de  tom-> 
bec  entre  les  mains  des  Amiaks^  ou  des  petites  hordes 
desTartares  errants,,  qui  ne  leur  ayant  pas  trouvé  des 
paife-ports  fignés  du  Deva,  les  pendirent  aux  arbres, 
comme  des  voleurs  de  grand  chemin, 
«ttî-  S'il  y  a  un  Pays  au  monde  où  le  Chriftianifme 
tiQ  s'établira  jamais,  c'eft  fans  doute  au  Thibet;  parce 
que  la  puiiTance  fpirituelle  &  temporelle  y  étant  corn* 
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I  Unéei ,  &  retîntes  dans  tin  même  Cher,  ce  Monarque 
Eccléfi&ftique  s^oppofeni  toujours  aux  progrès  d'une 
Religion  étrangère ,  qui  ne  pourrolt  s*accTolQre  qu'au 
détriment  de  Ton  autorité ,  dont  on  e(l  pour  le  moins 
aufll  jiaioux  en  Tanarie  que  par- tout  ailleurs.  D'un 
lutre  côté ,  la  foule  des  petits  Lamas  ou  des  Prétret 
fubalternes,  dont  on  compte  pluis  de  cent  foixante 
mille  ^  «ne  fouffrira  jamais  que  des  Prédicateurs  venui 
d'Europe ,  Toit  qu'ils  aient  uh  éèpuchoft  ou  un  cha- 
peau, foit  qu'ils  portent  autour  du  corps  uHe  corde 
du  une  fangle ,  aillent  déclamer  contre  le  Dieu  La  & 
I  la  Métempiycofe.  Les  Kutuktut  i  qui  font  des  ifpè- 
ces  d'Evéques  du  Delaî-Lama,  n'ayant  pas  d'autres 
I  revenus  que  les  aumônes  qu^on  apporte  auk  Pagodes 
de  leurs  Diocèfes  refpeétifs,  (*)  feroientbien  aveu- 
gles fur  leurs  propres  intérêts,  s'ils  permettoient  auir 
émiffah-es  de  la  Propagande  de  Rome  de  $*appix>prier 
les  charités  des  dévot$,  en  les  convertiflanti  On  n 
flccufé  ces  petits  Lamas  &  Ces  Kutukfus  de  végète^ 
dans  une  fi  profonde  ignorance,  qu'ils  ne  favoiènt ni 
Kre  ni  écrire;  mais  cette  calomnie  de  tiôs  Miflionnai^ 
res^  eft  fans  fondeihent  comme  fans  vi*aifemblarice  ;  ik 
a'y  a  point  d'Ëccléflaftiques  qui  compofent  plus  d*Du« 
vrages  fur  des  matières  abftraites  &  des  queftions  mé-r 
taphyfiques  que  ces  Clercs  du  Tbîbet,  où  les  Livres 
font  encore,  plus  coihmuns  qu'à  la  Chiné  ;  &  le  Czat 


*i 


(♦)  U  y  a  dei  Vo^ageurà  qui  âflurtnt  que  lès  Kàtuktfu^ 
ou  les  Evêques  Lamas .  lèvent  les  dîmes  dans  leurs  Diocè- 
fes; mais  c'èft  une  fable.  lîs  n'ont  abfolumem  aucun  re- 
venu fixe  ^  &pluQeurs  d'entr'eux  foht  fi  pauvres  j  qu'ils  ont 
de  la  peine  à  donuer  des  robes  de  livrée  à  leurs  Domefli- 
4ues  àt  à'  leurs  Vicaires. 
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;  |i  { .  Pierre  I  découvric ,  dans  une  Ville  déferte  de  la  Sibérie  i 

line  immenfe  bibliothèque  abandonnée ,  dont  tous  les 
Volumes,  écrits  en  la  langue  du  Thibet,  avaient  été 
compofés  par  des  Prêtres  Lamas  t  on  envoya  quelques* 
Uns  de  ces  rouleaux  à  feu  Mr.  Fourmont,  qui,  aidé  par 
un  Savant  de  fî's  amis,  en  décliifllra  plu(ieurs  endroits 
afTez  clairement  poiir  pouvoir  aiTurer  que  ce»  Ouvrages 
iraitoiënt  de  Timmornlité,  de  Tame  »  &  de  Tes  cnnOni- 
gnidons.  Les  Seigneurs  Thibétains  &  les  Kutukm 
ne  voyagent  jamais  fans  avoir  à  leur  fuite  quelques 
éhevaux  cWgés  de  ballots  de  Livres  ,  proprement 
écrits ,  &  enluminés  avec  des  mafcarons  aux  lettres  ini^ 
tiales ,  fur  à\\  papier  de  foie  &  de  coton ,  qui ,  étant 
bien  gommé  &  plié  en  double ,  a  plus  de  confiftaocé 
^ue  ,1e  papier  Chinois;  Le  célébi«  Beniier  rapporté 
quMl  avoit  connu ,  au  Royaume  de  Cachemire ,  uii 
Médecin  Lama ,  qui  avoit  dans  fes  bagages  une  grande 
pacodlle  de  Livres  de  Médecine  ;  car  les  Savants  de  câ 
Pays  ne  s*adonneiu  pas  uniquement  &  exclufivement 
i  la  Monde  &  à  la  Métaphyfique  9  ils  cultivent  encore 
d*àutres  Sciences  plus  ou  moins  réelles ,  &  vont  étu- 
dier TAdronomie  &  TAflrologie  à  Balk,  cette  fameufé 
école  de  TAfie,  qui  fournit  d*Aftrologee$  toutes  le* 
Cours  des  Princes  de  1^0rient; 
»«y»  Quand  le  JéfulteGerbilloti  étôit  encore  valet-de^ 
èhambre  de  TËmpereur  Chinois  Akm^-^j ,  il  propofa 
il  ce  Monarque  de  faire  lever  une  carte  de  la  Tartarie  j 
qu*on  n'auroit  jamais  pu  exécuter  ^  méitie  médiocre- 
inent,  fsins  le  fecours  de  deux  Prêtres  Lamas ,  qui  al«> 
dèrent  à  arpenter  le  terrein  ,  &  à  prendre  la  hauteur 
àVec  des  Aftrolabes  &  des  Quarts  de  cercle^  D*où  voui 
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Ipduvez  juger  fi  la  birbvie  8*eft  lellemcat  emparée  de 
lleur  efpric  que  leurs  rivaux  veulent  noui  le  faire  accrois 
lie;  &  je  douce  que  le  Père  RegU,  qui  leur  objeéto 
L  ne  ravoir  lire,  eût  été  lui-même  en  état  de  dreflet 
|tne  Carte  géographique  Telon  les  régies* 

L* Alphabet  dont  on  ufe  du  Thibei ,  a  ane  Tupé^ 
Iriofité  décidée  fur  les  caradéres  Chinois;  puifqu'il  ntf 
IcoDiprend  qu*un  petit  nombre  de  fignes  mobiles ,  dont 
lli  combinaMbtt  exprime  tous  les  fons  &  tontes  les 'ar* 
Iticulations  y  comme  nos  lettres.  Cft  caraétére  fur  le* 
liioel  Vefliére  de  U  Croze,  Bayer,  Hyde,  les  Peret 
Icaubil  &  Georgl  ont  tant  écrit»  eft  peut-être  le  pro« 
lotype  &  le  plus  ancien  de  tous  lea  Alphabets  connus: 
1^  l'étude  &  la  comparaifon  qu'on  en  a  faite,  on  a 
liemarqué  qu'il  étoic  compofé  des  mêmes  élémena 
Iqae  le  fameux  éaraftére  Brachmane^  employé  par  Ici 
llndous  dans  un  temps  où  Tltalie  &  la  Grèce  rettkuk» 
Ibloient  entore  au  Canada. 

Ce  qui  prouve  indubitablemeht  qlie  là  hingue  du 
iThibet  eH  riche  en  mots,  c*eft  Tufage  continuel  qu'on 
m  fait  i  pour  difcutet  des  fuj'ets  abftraits  &  des  pio^ 
blêmes  Métaphyfiques^  qui  exigent»  comme  vous  A#, 
vez,  utie.  variété  inMe  de  termes;  pour  énoncer  leà 
difiërentes  nuances  des  idées  &  des  (ènfatlons.  Un 
Oicier  du  Régiment  de  Z>Wjr, ayonl eiaoccifion  àtàir 
cheter  aux  Indes  plufieurs  Livres  écrits  en  la  languo 
thibétaine  qu'il  avoit  apprifé,  y  découvrit  un  rapport 
fon  marqué  avec  l'ancien  idiome  de  l'Irlande^  Cett0 
lœalogie  nous  étonneroit  bien  davantage,  fi  nous  nti 
iiivions  que  la  Langue  Allemande  reflemble  aufli  extrd^ 
I  inemeat  au  Perlàn  moderne  i  qui  ell  un  Dialeéke  dti 
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Tartire.  Les  ieonquétei  &  les  étsblilTements  dôs  /ffei 
ou  des  Scythes  AHatiques  en  Europe,  expliquent  na- 
turcliempnt  ces  phénomènes  de  rH'lloIre  des  Nations. 

J'ai  cm  devoir  defcendre  dms  ces  détails  pour 
vous  prévenir  contre  les  pitoyables  hilloires  qu'on  nous 
fait  du  culte  du  DalaT-Lama.  On  a  imprimé ,  &  répété 
mille  ibis  que  les  Tartares  s*imagirient  que  leiit  Grand- 
Pontife  ne  meurt  jamais)  mais  c'ed  une  fiiufleté  avérée, 
la  nouvelle  de  fa  mort  étant  toujours  annoncée  nv^c. 
éclat  à  Laflà ,  à  Bràncola ,  &  dans  tout  le  Pa  :  :  c'^ 
dépéché  même  des  Couriers  *  Pékin  pour  en  ini'  i^i 
VEmpereur  &  les  Kutuktus  qui  réfldei  t  à  '-  i  'line^  où 
ils  jouiffent  des  honneurs  du  Mandttrinat.  liés  que  cet 
événement  eft  divulgué,  on  ôte  de  delfus  le  portail  dé 
la  grande  Bgllft,  Teffigie  du  Lama  défunt ,  &  on  y  ex- 
pofe  le  portrait  de  fon  Succeireur^  au  moment  môme 
qu*on  le  confàcre. 

Le  Compilateur  du  Halde  rapporte  férieufement 
qu'on  a  foin  de  fubdituer,  à  l'infb  de  tout  le  mon- 
de ~  nr  Lama  devenu  Vieux  &  malade ,  un  jeune  hom- 
r.e  qui  lui  reflèmble  ;  mais  comme  un  jeuile  homme 
bien  portant  ne  fauroit  jamais  reflembler  ft  un  vieillard 
malade ,  on  fent  bien  que  cette  fbitrberié ,  impcffî- 
ble  dan^  l'exécution ,  ef^  un  conte  puérile  qui  (b  ré- 
fute de  lui-même.  D'autres  Compilateurs  ont  foutenu 
qu'aucun  homme  ne  pouvôit  voir  lie  Dalaî  en  face ,  i 
cftufe  du  voile  qu'il  porte ,  difent-ils ,  toute  fà  vie  fur 

te  vifage;  (*)  ce  qui  ^A  ^r:or<»  Une  faitflTeté  aVérée; 

dans 

(*)  Si  le  Dalaï  Lan,..  t,^i\o\t  etfeftivemeiit  un  voile  fur 

}e  vifage ,  qh  n'auroit  pas  bcfoin  de  chercher  quelqu'un  qui. 
ui  reÔ^mble  pour  le  remplacer  après  fa  mort,  comme  le 
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dins  le  goût  de  la  préct^dente.  Il  e(l  certain  que  ce  Pon- 
tife n*avoit  aucun  mnfque,  iorfquMl  reçut  l'Envoyé  de 
l'Empereur  Kang-IIy  :  après  s*étre  appuyé  d*une  main 
lUr  le  bord  de  fa  ch  ife,  il  Te  ii  «a  tant  foit  peu  de  dcf- 
fus  fon  couflîn ,  &  s'étanc  remis  en  place ,  il  parla  long- 
temps à  TAmbalTadeur,  qui  ft  tint  debout,  &  ne  (léchit 
qu'à  Tarrivée  &  au  départ.  Comme  011  admit  à  cette 
«udience  folemnelle  plufieurs  étrangers  de  diltin^ioa  , 
attirés  par  la  curiofîté,  on  eut  ce  jour- là  tout  le  temps 
de  confidérer  le  Saint  Père  coiffé  d*un  énorme  bonnet 
brodé  en  or  I  &  revêtu  d*une  robe  traînante  de  laine 
teinte  en  rouge,  qui  ell  la  couleur  de  tout  le  Clergé  du 
Tliibet  &  de  la  Mongalie.  Ce  ^ui  a  donné  Heu  à  la  pré- 
tendue immortalité  des  Lamas ,  dont  les  Voyageurs  mal» 
indruits  ont  fi  mal  parlé ,  c*e(l  que  la  Religion  du  Pays  jr- 
donne  de  croire  que  Tefprit  faint  &  augufte  qui  a  animé 
un  Dalaï,  palfe ,  immidiatement  après  fa  mort ,  dans  la 
corps  de  celui  qui  eÛ  légitimement  élu  pour  remplir 
le  fouverain  PontiBcat.  Le  fyOéme  de  la  Métempfy- 
cofcf  adopté  fans  réferve  dan^  ces  Contrées,  y  affer- 
VDÀi  tellement  les  habitants  dans  fidée  de  la  tranfmi- 
gration  de  fefprit  divin  ,  qu'on  ne  fauroit  par  aucun 
irgument  le  retirer  de  ce  préjugé.  Lorfque  nos  Pa- 
pes prétendoient  encore  à  l'infaillibilité ,  Ils  ne  propo- 
foient  pas  à  la  foi  des  fidèles  un  moindre  miracle  que 
celui  qu'admettent  les  Thibétains  en  faveur  de  leur 
Archiprétre.  Il  eft  égal  de  croire  qu'un  homme  ne 
fauroit  fe  tromper,  ou  de  croire  que  Dieu  daigne  fuc- 


reut  Du  HaUe.  Toutes  les  fables  qu*on  a  débitées  à  ce  fu^ 
jet,  fe  détruifeat  dpnc  les  "unes  les  autres. 

ïeme  IL  V 
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„iu         ceflivement  infpirer  à  plufîeurs  hommes  une  même  vo* 
'    ^      lonté,  une  même  intention.  Les  Chinois,  qui,  félon 
Gaubil ,  n'ont  appris  à  bien  connottre  la  Religion  Lami- 
que  qu'au  quatorzième. fiècle,  (*)  ont  été  long-temps 
dans  la  même  erreur  que  toute  TEurope ,  à  Pégard  des 
Dalaf-Lamas ,  qu'ils  nomment  encore  aujourd'hui  ff(h 
fo,  ou  Dieux  vivants;  cependant  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  ces  Prêtres  ufurpent  un  tel  titre,  ou  s'arro- 
gent ,  comme  difent  les  Tliéologiens ,  un  cuite  de  Latrie, 
Ils  avouent  qu'ils  ne  font  pas  des  Dieux  ;  mais  ils  pré- 
tendent repréfenter  la  Divinité  en  terre,  &  jouir  d'un 
pouvoir  théocratique  illimité ,  approuvé ,  autorifé ,  établi 
par  le  Ciel  :  en  conféquence  de  cette  prétention ,  énorme 
à  la  vérité ,  mais  pas  (i  énorme  qu'on  a  voulu  nous  le 
perfuader ,  ils.décident  en  dernier  reflbrt  dans  les  matières 
de  Religion,  &  ne  reconnoiiTent  aucune  puiflance  au< 
deifus  d'eux  dans  le  fpiritueU  car  ils  ne  fe  mêlent  jamais 
directement  d'aucune  ai&ire  politique,  hormis  qu'il  ne  fe 
préfente  des  AmbafTadeurs  énrangers  qui  exigentaudience:  j 


(♦)  Le  Père  Gaubil  dît  que  rHiftoire  de  la  Chine  parle 
jpour  la  première  fois  du  Grand-Lama,  fous  le  règne  de 
Keyuk-Kan,  petit-fils  de  Gtngis-Kan;  mais  j*ai  beaucoup  de 
peine  à  me  perfuader  qu'il  fe  foit  écoulé  plus  de  deux 
mille  années  avant  que  les  Chinois  enflent  quelque  connoif- 
fance  de  la  Religion  d'un  Pays  dont  ils  font  fi  voiiins  t  il  eil 
plus  probable  que  les  Bonfes  de  la  Chine  fe  font  oppoftis 
à  l'arrivée  &  à  rétabliflement  des  Lamas ,  aufl!  long-temps 
qu'ils  ont  pu  :  ils  auroient  peut-être  réufli  à  les  exclure  à 
jamais  fans  les  conquêtes  des  Tartares ,  qui  ont  fi  bien  in- 
troduit la  Religion  du  Grand-Lama  à  la  Chine,  qu'on  y 
compte  aujourd'hui  une  foule  d'hommes  qui  la  fuivent,  & 
qui  ont  des  Temples  publics  &  privilégiés.  Au  refle ,  il  eft 
bon  de  favoir  que  les  Chinois  nomment  Fo  le  même  Dieu 
que  les  Tanares  nomment  La  ou  Jùea, 
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fis  n*admini(lrent  pas  môme  leurs  propres  revenus , 
qui  ne  font  pas  fi  importants  que  la  feule  fomme  que 
les  Papeâ  tirent  de  fÀIIemagne»  &  des  Etats  patrimo- 
niaux de  la  Maifon  d'Auoiche.  Leur  premier  Mi- 
niftrÇf  qui  porte  indillinAement  le  titre  de  Déva  ou  de 
T$pà,  difpofe  dans  le  temporel,  a  foin  des  finances , 
des  vivres,  de  la  police ^  tient  Je  bureau  de  la  cor- 
refpondance ,  entame  &  termine  les  affaires ,  décide 
daiis  les  procès,  accommode  les  plaideurs,  négocie 
avec  les  Princes  Vpifins  ou  alliés,  &  conclut  lorfque 
les  Traités  ne  font  pas  de  nature  à  être  portés  devjanC' 
le  Saint  Père*  ■■  •^'^ ■■.>>; ;,  '  «  '■—■■  ^.':>,■^-^^-^^■''•• 

Il  y  a  eu  de  ces  Tipas,  on  de  ces  Devas,  qui  en 
abufant  de  la  fiicilité,  ou  de  la  foiblefie  de  leur  maî- 
tre ,  &  de  fautorité  qu*on  lem  avoit  confiée ,  ont  eu 
la  hardiefle  de  s*ériger  en  Princes  fouverains  :  on 
roup0nne  même ,  avec  beaucoup  de  raifon  »  que  les 
Rois  aAuels  du  Thibet  ont  été  anciennement  des  De^ 
vas  ou  des  premiers  Âdminifirateurs  qui  ont  fecoùé  le 
joug  de  leur  Chef:  on  les  a  fait  rentrer,  de  temps  en 
temps ,  dans  robéifiance  :  mais  on  n*a  jamais  pu  par- 
venir à  leur  arracher  entièrement  le  pouvoir  quMls  ont 
iifurpé»  (*)   Non-feulemgnt  les  Minifires  temporel» 


(*)  II  y  a  eu  âU  thibet  un  Pontife  qUî  a  pris  le  titre  dé 
Dalaï-Lama ,  ce  qui  fignifie  Grand-Prêt fe  du  Dieu  La ,  long- 
temps avant  qu'il  n'ait  été  quefîion  des  Rois  du  Thibet, 
dont  le  premier ,  nommé  Gnîa  Tbritzbengo,  regnoit  l'an  1 195 
avant  Jefus-Chrift.  Je  fuis  obligé  de  relever  ici  Une  énorme 
bévue  du  Père  Georgi.  Dans  fon  Canon  dts'Roîs  du  Tbibet^  il 
dit  que  la  fucceffionde  ces  Princas  n'a  pas  été  interrompue 
depuis  Gnîa  Tbritzhengô  jufqu'à  Jefus-Chrift,  &  pour  rem- 
plir un  laps  de  onze  cents  quatre-vingt-trois  ans,  il  ne  place 
4ue  vingt-quatre  Rois ,  ce  qui  eft  impoflible  félon  le  cours 
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du  Lanift  ont  quelquefois  a^if^  à  rindépendatice  ; 
mars  on  a  vu  encore,  au  grand  fcandale  des  fidé' 
les ,  des  Evoques ,  ou  des  Kutuktus^  qui  poufTés  par  1« 
coupable  ambition  de  régner,  ont  prétendu  fe  fouf- 
traire  bux  Loix  &  à  la  jurifdiétion  du  Ciief  de  leur  Egii. 
fe  :  le  Càtoucba  des  Calniouks  éft  compté  au  nombre 
de  ces  Sçliifmatiques ,  parce  que  depuis  l*an  1707 1! 
ne.  refpeAe  plus,  dans  fon  Diocéfe,  les  décidons  éma- 
nées du  Saint  Siège;  quoiqu'il  n-ait  jamais  attenté 
aux  dogmes ,  ni  perverti  aucun  anicle  de  la  croyance 
reçue.  v.sïi 

Ce  Patriarche  Calmouk  ne  perfide  avec  tant  d'o- 
piniâtreté dans  fa  rébellion ,  que  parce  qu*il  fent  que 
fon  Péu}^le,  toujours  heureux  à  la  guerre,  ef^  devenu 
en  Tartarie  une  puiifance  prépondérant?  ùom  les  ar- 
mes le  garamiront  long-temps  du  châtiment  que  mé^ 
rite  fa  défobeiflànce  ;  mais  fi  jamais  la  fortune  aban- 
donnoit  les  Calmouks ,  pour  fe  ranger  du  côté  de 
leurs  ennemis ,  on  verrolt  leur  Primat  retourner  au 
giron  de  l'Eglife  plus  prohiptement  qu'il  n'en  eft  foni: 


ordinaire  de  la  vie  des  hommes.  En  fupputant  les  liftes 
chronologiques  de  tous  les  Rois  qui  nous  font  connus,  on 
trouve  que  chaque  règne  équivaut  à  peu  près  à  vingt  ans: 
ainfi  les  vingt-quatre  Rois  du  Thibet  qui  ont  régné  après 
Gui»  TbritzbeHgo,  ne  peuvent  completter  qu*un  laps  de  qua- 
tre cents  &  quatre-vingts  ans  ;  mais  fuppofons  qu'ils  en 
aient  régné  huit  cents ,  il  fubiiftera  toujours  dans  le  Canon 
du  Père  Georgi  une  erreur  de  plus  de  trois  cents  ans  ;  & 
cette  erreur  m^me  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'opi^ 
nion  que  les  Souverains  aâuels  du  Thibet  ont  été  ancienne- 
ment des  Devas  ou  des  Minières  du  Grand-Lama,  qui  les 
aura  de  temps  en  temps  dépouillés  de  leur  titre  de  Roi,  ce 
qui  a  pu  occaGonner  le  vuide  qu'on  voit  dans  la  lifte  chro- 
nologique de  ces  Princes  depuis  Tan  1193  avant  notre  ère. 
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&ufn  les  Grands  «Lamas  ne  s*inquiétent-ils  pas  beau- 
coup de  ces  ufurpations  momentanées  de  quelques 
audacieux  &  entreprenants  ;  parce  que  la  diCcorde  & 
les  guerres  continuelles  qui  régnent  entre  les  Peuplades 
Tartares ,  amènent  de  temps  en  temps  des  révolutions 
qui  remettent  les  affaires  dans  leur  ancien  eut,  en  rui- 
nant les  diflidents  ou  les  mutins. 

La  politique  du  Dalaï  confide  à  avoir  pour  amis 
ou  les  Eleuths,  ou  les  Mongales,  ou  les  CHinpis.:  at- 
taqué par  les  uns,  il  leur  oppofe  les  aunres.  En  1625, 
les  Rois  du  Thil^et  le  privèrent  de  la  moitié  de  Tes 
Etats.,  &  il  les  reconquit  amplement  neuf  ans  après, 
avec  les  armes  des  Eleuths  de  Kokonor.  Aflailli ,  au 
commencement  de  ce  (iècle ,  par  les  Eleuths  Sdouga- 
rls ,  il  les  repoufla  avec  les  forces  de  la  Chine ,  qui  a 
intérêt  que  les  Tartares  ne  deviennent  pas  trop  puif- 
fants  aux  dépens  du  Lama,  &  que  le  Lama  ne  s'élève 
ni  né  fe  fortifie  par  la  réunion,  ou  la  confpiration  des 
Tartares.  La  Cour  de  Pékin  ,  pour  empêcher  ces 
deux  inconvénients,  entretient  dans  le  Thibet  la  célè- 
bre faâion  des  Boftnef s  Jaunes  &  des  Bonnets  rouges: 
le  jaune  eft  la  couleur  de  TEmpereur  de  la  Chine ,  le 
rouge  eft  la  couleur  du  jGrand-Lama.  Ces  deux  par- 
tis, extrêmement  vigilants  &  extrêmement  jaloux ,  ne 
fe  réunifient  jamais ,  finon  quand  le  Lama  eft  aflez 
foible  pour  avoir  befoin  des  Chinois  t  en  tout  autre 
temps  ils  fe  contrebalancent  dans  un  H  parfait  équili- 
bre,  qu'il  eft  difficile  à  ce  Prêtre-Roi  de  faire  la  moin- 
dre alliance  avec  les  Princes  voifins,  fans  que  les  Bon- 
nets jaunes  n'en  <Jpimenî  Wlfli-tô;j;onn^aQS5JH.ç^b|- 
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Cette  faétion  reflemble  (|  bien  à  celle  des  OueU 
fes  &  des  Gibelinty  entre  nos  Papes  &  les  Empereurs 
d*ÂlIeniagne ,  qu*on  e(l  (Urpris  de  voif  tant  de  confor- 
mité dans  la  politique  &  les  intérêts  de  deux  Cours 
auil!  éloignées  que  le  font  Rome  &  LafTa  ;  mais  les 
Papes  n*ont  plus  ni  le  crédit  ni  les  reffources  que  les 
Lamas  ont  fu  fe  ménagea  Tous  les  Princes  Euro- 
péans  font  aujourd'hui  généralement  convaincus  que 
le  joug  de  Rome ,  qui  veut  de  Targent  pour  fes  Bul- 
les, fes  Brefs,  &  fes  Difpenfes ,  fçns  jamais  faire  cré- 
dit, eft  nrés- onéreux  au  Peuple,  qu*il  épuife;  tandis 
que  les  Lamas  n'exigeant  rien  de  perfonne,  il  n'en 
coûte  pas  beaucoup  pour  être  de  leur  Religion  :  & 
i  comme  leurs  Etats  jouilIeRC  fbuvent  d'une  paix  pro^ 
fonde  ,  au  moment  que  le  feu  de  la  guerre  embrafe 
les  Provinces  voifînes  ;  des  Kans ,  ou  trop  pufiUaoi- 
mes  pour  ennrer  en  lice,  ou  afTe?  modérés  pour  n'y 
pas  enurer,  viennent  fe  jetter»  avec  tous  leurs  Amiah 
ou  leurs  hordes,  dans  le  patrimoine  de  l'Eglife,  en 
payant  %.  fon  Chef  une  petite  redevance  pour  fon  droit 
d'afy4e ,  ^  pour  les  fraix  qu'occafionnent  les  troupes 
qui  mettent  les  frontières  à  l'abri  des  infultes.   On 
'  voit  quelquefois  des  Princes  ainfi  réfugiés  ou  retirés , 
féjoumer  jufqu'à  vingt  ans  dans  le  territoire  de  l'Egli- 
fe,  fans  qu'ils  inquiètent  ou  foient  inquiétés  ;  mais 
quand  la  Chine  commence  à  craindre  une  union  trop 
éuroite  entr'eux  &  le  Pomifb  desThibétains,  elle  tâche 
par  fes  inoigues  de  leur  infpirer  mutuellement  de  la 
défiance  pour  les  divifer  :  cependant  le  befoin  qu'ont 
les  Princes  Tâf tares  du  Lama,  &  la  jaloufîe  desChi- 
.   nui^  contre  Iç»  Tgrwrçs  ^  aflfer^ylTçot  l'autorité  d« 
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Sacerdoce ,  &  font  refpeéter  TEglife,  qui  protège 
les  foibles  &  les  pauvres,  fans  rien  demander  aux 
riches.  ..«,'f  «.,rt^. 

Pour  ce  qui  concerne  la  vie  privée  du  Dalaî,  on 
n*en  fait,  &  on  n*en  peut  rien  favoir  de  certain  :  aufli 
ne  crois- je  point  que  vous ,  ni  perfonne  condamnera 
la  critique  fort  modérée  que  j'ai  faite  d*un  paffage  de 
X Atlas  de  la  Chine,  où  Mr.  d*Anville  alTure  quVn  ne 
fert  journellement  au  Pontife  Tartare  pour  fa  fubfiftan-' 
ee.f  qu'une  once  de  farine  détrempée  dans  du  vinaigre ,  & 
une  taffe  de  Thé,  Ceji  de  cette  pitance ,  aJQUte-t-ii ,  que 
le  Dalat-Lama,  malgré  Ici  haut  rang  qu^ il  tient, ^ 
malgré  le  pouvoir  qiiil  a ,  efi  obligé  de  fe  contenter.  (*) 

Mr.  d'AnvilIe,  dont  je  refpe^e  infiniment  le  Sa- 
voir &  les  lumières ,  n'auroit  pas  écrit  des  chofes  (} 
peu  judicieufes ,  s'il  avoit  bien  voulu  faire  attention 
qu'un  homme  ne  fauroit  vivre  d'une  once  de  farine 
par  jour ,  &  qu'il  en  fàlloit  bien  plus  au  Vénitien 
Comaro,  qui,  fans  être  Pape  ou  Lama,  a  éprouvé 
jufqu'à  quel  degré  on  peut  poulfer  la  fobriété  dans  le 
boire  &  le  manger.  Aulfî  long-temps  qu'on  voudra, 
par  de  telles  exagérations ,  jetter  du  ridicule  fur  les 
mœurs  des  Peuples  lointains,  on  ne  leur  infpirera  ja- 
mais une  haute  idée  de  notre  Logique;  &  rien  ne  leur 
fembleroit  plus  ridicule  que  nos  Livres,  s'ils  daignoient 
les  traduire.  Si  le  Géographe  que  je  viens  de  citer  ^ 
eût  goûté  de  la  pâte  faite  au  vinaigre,  il  y  a  toute  apr 
parence  qu'il  n'eût  pas  régalé  d'un  mets  (i  déteHabie 
un  grand  Monarque  de  la  haute  Afie*,  -^^  js'i  ,v 


(*>  Atiêt  delê  Chine  ^  p.  9,  pvagr.  7.  in-foUç»,  ^^^s^ 
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Toutes  les  Nations  HIppomolgues  compofent, 
avec  le  lait  de  jument  ,  une  boiflbn  qu*on  nomme 
Kunn ,  trés-eilimée  par  ceuK  qui  y  font  accoutumés 
dés  leur  jeune(Ib  :  ce  Kunn  fe  boit  dans  une  immenfe 
étendue  de  Pays,  depuis  Cafià ,  dans  la  Crimée,  jur- 
qu*au  fleuve  Amours  ou  \eSagalien  UUa;  mais  encore 
une  fois,  ce  breuvage,  quoiqu'un  peu  aigrelet,  rfeft 
pas  du  vinaigre,  comme  le  favent  les  Voyageurs  qui 
ont  parcouru  quelques  diftriéts  de  la  Tartarie.  On 
fert  de  ce  Kunn  au  Dalsd-Lama  ,  comme  à  tous  les 
Kans,  &  à  tous  les  Princes  Mongales  &  Ëleuths  :  ainfi 
il  n^y  a  rien  de  fîngulier  dans  cet  ufage ,  finon  l*er- 
reur  auquel  il  a  donné  lieu. 

S*il  eft  vrai  au  refte  ,'que  le  Pontife  Thlbétaîn 
veut  bien  fe  Ibumettre  à  une  certaine  diète ,  c'eft  ap- 
pareiikment  pour  mortifier  (es  fens ,  ou  pour  fâvorifer 
les  dévots  qui  mangent  fes  excréments  avec  avidité,  à 
ce  que  difent  Cruéber  &  Gerbillon  :  ce  dernier  rap» 
porte  môme  qiie  TAmbafladeur,  envoyé  par  le  Laiha 
k  Kang'ffy ,  lui  offrit  un  paquet  bien  enveloppé ,  où  il 
y  avoit  de  ces  immondices,  que  TErtipereur  Chinois 
s'èxcufa  d'accepter  fous  différents  prétextes  ;  mais  il 
me  paroît  qu'on  pourroit  fe  dîfpenfer  auffi  de  croire 
ce  conte  fous  mille  prétextes.  Tavemier,  qui  n'étoit 
pas  un  grand  Géographe,  &  qui  a  confondu  le  Roi  de 
éoutam  avec  le  Dalaî,  parle  aufïî  de  cette  dégoûtante 
âbfûrdité  ,  dans  un  endroit  de  fon  voyage ,  qui  eft 
trop  remarquable  pour  que  je  le  fupprime. 

„  Ils  m'ont  conté ,  dit-il ,  une  chofe  qui  eft  bien 

dfcirieî  mais  qui  eft  bien  véritable  è^ ce  qu'ils  difent, 
qui  eft-^Uë- lorfque  le  Roi  a  fatisfâit  aux  nécefîîtéi 
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„  de  la  nature ,  ils  ramaffent  foigneurement  Ton  ordure 
„  pour  la  faire  fécher  &  la  mettre  en  poudre,  comme 
„  le  tabac  qu^on  prend  par  le  nez;  qu'enfuite ,  Payant 
„  mife  dans  de  petites  bottes ,  ils  vont  les  jours  de  mar- 
„  ché  en  donner  aux  principaux  IVTarchands ,  &  aux 
„  riches  Payfans,  de  qui  ils  reçoivent  quelques  pré- 
„  fènts  ;  que  ces  pauvres  gens  emponent  cette  poudre 
„  chez  eux  comme  quelque  chofe  de  fort  précieux , 
„  &  que  lorfquMls  traitent  leurs  amis,  ils  en  faupou- 
drenc  leurs  viandes.  Deux  de  ces  Marchands  de  Bou- 
tare  qui  m'avoient  vendu  du  Mufc ,  me  montrèrent 
chacun  leurs  bottes  &  la  poudre  qui  étoic  dedans , 
dont  ils  faifoient  grand  état.  (*) 
Je  ne  prétends  pas  fixer  le  degré  de  croyance 
que  méritent  &  Tavemier,  &  Gerbillon,  &  Gruéber; 
je  fais  que  fi  les  fuperHitieux  ont  porté  la  fureur 
jufqu'au  point  de  manger  des  hommes,  ils  font  bien 
capables  de  fe  fo:ùiller  par  Taliment  qu*on  leur  impute 
d'aimer;  mais  défîons-nous  toujours  du  merveilleux, 
aufli  long-temps  qvC'û  n*e(l  atteflé  que  par  des  témoini 
ou  fufpeéts ,  ou  prévenus  ,  ou  mal  informés.  Il  eft 
certain  que  ces  pratiques  impures,  fi  on  les  a  réelle- 
ment vu  obferver  parmi  quelques  Piétiftes  du  Thibet, 
doivent  être  comptées  entre  les  abus,  &  non  eno'e  les 
préceptes  de  la  Religion  Lamique ,  qui  avec  un  tel 
dogme  n*eût  pas  fait  de  fi  incroyables  progrés  dans  la 
plus  grande  partie  de  TAfie.  Cette  Religion  ,  dont 
la  Morale  efi  irréprochable,  enfeigne  Texifience  d*un 
premier  Eure,  que  leurs  Livres  facrés  nomment  tantôt 


O  PiyagidisMtSfT.  II.  Iiv.3,p.47I>  àUHayei7i8. 
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La  &  tantôt  Xaca,  &  dont  ils  rapportent  des  chofe^l 
fort  furprenantes.  Les  Lamas  difent  &  croient  quel 
leur  Dieu  Xaca,  deux  mille  ans  avant  notre  ère  vulgai- 
re, efl  né  d*une  vierge  nommée  Lamogbiuprat,  (*) 

Cette  idée  de  faire  fortir  les  Dieux  &  les  grands 
hommes  du  fein  d*une  vierge ,  a  éié  très-anciennement  | 
en  vogue  dans  la  Tartarie  :  car  non-feulement  les  Tar- 
tares  prétendent  que  Gengiskan  e(l  né  d*une  vierge;! 
mais  ils  en  difent  encore  tout  autant  de  Timurling  ou 
de  Tamerlan  ;  &  comme  cet  Empereur  a  fondé  une 
Académie  des  Sdences  à  Samarcand  dans  la  Bukarie,| 
on  y  célèbre  ,  avec  beaucoup  de  pompe  ,  Tanniver- 
faire  de  fa  naiffance ,  &  le  Secrétaire  de  TAcadé- 1 
mie ,  affemblée  extraordinairement  à  cette  occailon ,  { 
commence  toujours  fon  difcours  par  cette  phrafe  con- 
facréie  :  Mejpeurs ,  mus  êtes  convoqués  pour  prendre  part  \ 
à  la  joie  que  mUnJpire  le  jour  à  jamais  mémorable  au- 
quel le  grand  Timurling ,  notre  très-glorieux  fondateur  ^  1 
naquit  d'une  Fierge  dans  Vheureufe  Fille  de  Samarcand,  \ 
Pour  vous  convaincre  que  ces  idées  font  extrêmement 
du  goût  des  Afiatiques ,  il  fuffit  de  vous  dire  que  Ma- 
homet eft  le  premier  homme  qui  ait  foutenu  que  la 
Vierge  Marie  avoit  non -feulement  confervé  fa  virgi- 
nité après  fes  couches ,  mais  que  fa  conception  avoic 
été  immaculée ,  &  à  fabri  du  péché  originel.  Feu 
Mr.  l'Abbé  Lavocat ,  (♦♦)  Bibliothécaire  de  la  Sor- 
bonne ,  &  un  des  plus  zélés  Catholiques  qu'on  ait  vu 


(*)  LAMOGHIUPRAL,  traduit  littéraleinent,  fignifle 
Fiergi-mire  du  Dieu  La. 

(**)  Voici  comme  cet  ^fabé  parle  ï  cette  occaflon  du 
Prophète  des  Turcs.    ■.  -  i--^  '       4  ^  -    ^suiiirï.'^    v    , 
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|tn  France ,  convient  que  lès  Francifcains  ont  puifé 
dans  PÀlkoran  le  dogme  de  l'immaculée  CoHceptioh\ 
dont  les  anciens  Chrétiens  n*ont  eu  aucun  foupçon. 
Les  Perfans  font  naître  d*une  vierge  une  foule  d'hom- 
mes illuftres,  &  entr*autres  Pythagore;  mais  ils  ont  un 
Irefpeft  fingulier  pour  la  Vierge  Marie,  quMIs  nomment 
hibi  Mariam;  &  fi  un  Juif  ofoit  en  leur  préfence  atta- 
quer fa  virginité ,  ils  le  mettroient  en  pièces ,  tant  \\i 
Ifont  épris  de  ce  dogme ,  dans  quelque  Religion  qu'ils 
ie  rencontrent.  (*) 


„  Mahomet ,  dit>il ,  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  fait 
[h  mention  de  Pimmaeulia  conception  de  ta  Fierge,  dans  fon  Ai- 
L  coran  SURA  III,  36.  Voyez  aufli  Murmcci  Prodrom.  «d  r#- 
\„  fiitatioftem ^Icorani.  Part.  4,fag.  86,  eoi.  il.  II  avoit  pris 
cette  croyance  des  Chrétiens  Orientaux ,  réfugiés  de  foa 
temps  dans  l'Arabie.  Depuis  ce  temps  jurqu*à  St.  Bernard, 
il  ne  fe  trouve  aucun  Ecrivain  qui  en  parle  en  termes  for- 
|„  mets.  Les  Croifés  rapportèrent ,  au  douzième  flècle ,  cette 
croyance  en  Occident.  Diêtion.  Hiflor.  Art.  Mahomet.     -^ 
Il  faut  remarquer  que  l'Abbé  Lavocat  nippofe,  dant 
Icet  Article,  une  chofe  qu'il  lui  eût  été  impoffible  de  prou- 
ver :  il  fuppofe  que  Mahomet  avoit  pris  cette  croyance  des 
Chrétiens  Orientaux ,  ce  qui  eft  une  fauiTeté  avérée  ;  puif- 
qu'aucun  Chrétien  de  l'Orient  ne  croit  aujourd'hui  à  Pim- 
maculée  Conception ,  &  qu'on  n'en  trouve  pas  un  mot  dans 
tous  les  Auteurs^  qui  ont  précédé  Mahomet,  ce  qui  ne  fe- 
rait pas  arrivé  fans  doute ,  (!  ce  dogme  eût  été  connu  dans 
le  quatrième  ou  le  cinquième  iiècle. 

Les  Croifés ,  qui  nous  ont  apporté  de  l'Orient  et  dogme, 
occafion  de  tant  de  querelles ,  en  ont  apporté  aufl!  les  pre- 
miers oignons ,  du  fafran ,  les  premières  griffes  des  renon- 
cules doubles ,  l'art  de  maroquiner  les  cuirs ,  &  la  lèpre  : 
on  les  açcufe  aufli  d'avoir  apporté  là  petîte-verole  ;  d'où 
on  peut  juger  s'ils  ont  fait  plus  de  bien  que  de  mal; 

«  (*)  C'eft  une  des  plus  fermes  opinions  des  Mahomé- 
„  tans ,  que  Jefus-Chrift  eft  né  d'une  Vierge ,  laquelle  « 
„  toujours  demeuré  Vierge  ;  &  fi  quelque  Juif  étoit  aflez 
:,  raal^avifé  pour  dire  le  contraire  en  leur  préfence ,  on  le 
„  déchireroit.  Ils  mettent  la  Ste.  Vierge  au  rang  des  Prophe- 
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Pour  revenir  à  T Académie  de  Samarcand,  je 
.TOUS  dirai  quMi  n*efl  pas  étonnant  quMl  y  ait  des 
.flatteurs  dans  la  Bulcarie,  mais  qu*il  TeA  beaucoup 


I ,-,_ 


f?'  \  t 

9,  tei^VappellMt  Haxârttb-Man'am,  ow  Sibi-Mariam  y  c'eft* 
' ,,  à-dire  Dam»  Marie  i  mais  ils  nient  que  Jeflis-Chrift  ait  été 
,,  conçu  du  Saint-E()>rii,  parce  quMls  ne  connoiiTent  pas  de 
„  Saint-Efprit  :  faifant  au-lieu  de  cela  un  conte  ridicule, 
„  qu*e^le  conçut  de  la  falive  d'/fJam  :  q}x*Mam  ayant  été 
„  créé  dans  le  Paradis,  il  toufla;  que  la  falive  qui  Tortitde 
fa  bouche  en  toulTant ,  fut ,  par  ordre  de  Dieu ,  recueillie 
par  TAnge  Gabriel ,  qui  la  vcrfa  dans  le  fein  de  la  fainte 
Vierge ,  où  elle  devint  la  vertu  générative  dont  Jefus- 
Chrift  fut  conçu. 

„  Quelques  Doéleurs  du  Mahorjétifrae ,  qui  font  venus 
dans  les  derniers  fiècles ,  reconuoiCant  le  pouvoir  qu'avoit 
ftir  les  Chrétiens,  pour  les  tenir  attachés  à  leur  Religion, 
P,  le  point  de  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  d'une  Vierge ,  ont 
„  livancé  que  le  Philofophe  Pitbagort  étoit  auffl  né  d'une 
Vietge  ;  &  deux  Empereurs  de  la  grande  Tartarie ,  dont 
le  dernier  étoit  le  fameux  Tcbenguis-Can ,  qui  conquit  la 
plus  grande  partie  de  TAGe.  Mais  ce  font  des  inventions 
du  père  du  menfonge  pour  empêcher  les  hommes  de 
0,  croire  au  Sauveur  A\\  Monde ,  qu'on  ne  doit  pas  copfidé- 
rer  davantage  quv   .es  fables  païennes,  où  Ton  trouve 
auffl  que  Platon  étoit  fils  d'une  Vierge,  comme  faintji' 
rame  le  rapporte  au  Livre  contre  Jovien.  „  Voyage  dt 
Cbardin,  Tome  //,  in-j^te.  p.  269.  jtmfterdam  1735. 

Cette  falive  d'Adam  eft ,  conune  l'obferve  trèi-judicieu- 
fement  Mr.  Chardin,  un  conte  ridicule;  mais  ce  conte, 
quel  qu'il  foit,  vaut  mieux  que  le  problême  propofé  par  le 
Père  Sanchez,  que  l'on  trouve  dans  la  vingt-unième  Dijpute 
de  fon  fécond  Livre;  où  l'on  verra  en  même  temps  qu'il  n'eft 
j>as  le  feul  Théologien  qui  ait  agité  cette  fcandaleufe  queftion. 
Pour  prouver  que  le  très-digne  Père  Sanchez ,  qui  s'eft 
exercé  toute'  fa,  vie  fur  de  tels  fujets ,  a  été  un  modèle  de 
chgfteté ,  rjHiilprieci  de  la  Compagnie  de  Jefus  nous  aflure 
qu'il  ne  mangeoit  jamais  ni  poivre,  ni  fel ,  ni  vinaigre;  (5t 
.que  quand  il  étoit  à  table  pour  dîner ,  il  tenoit  toujours  fes 
pieds  en  l'air  :50/<iii, /t^«r,  acorem  rej^uebat.  Men/kveroae- 
tumbebatalterniifimptrpedibus  fublatis.  Voyez  Elogium  Tbom. 
Sançbez,  imprimé  à  la  tête  de  l'Ouvrage  di  Matrimmiv ,  k 
Anvers  chez  Meurfs,  1652  :  in-folio.  '  V' 
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«(ue  les  Tanares  Lamas  adoroient  déjà  un  Dieu,qu*oa 
CToyoic  né  d*une  vierge ,  plufieurs  fiécles  avant  Té- 
tablifTemcnt  du  Chridianifine.  On  i  nié  cette  reflem- 
blance  >  en  nous  aflurant  que  la  Religion  Lamique  nV 
volt  commencé  que  vers  Pan  iioo,  &  que  les  Prê- 
tres Neftoriens  en  avoient  été  les  véritables  fondateurs. 
Je  fuis  fléché  qus  Mr.  Thevenot  ait  adopté  ce  fenti- 
ment  fi  contraire  à  l'Hiftoire ,  &  à  la  Chronologie  ; 
puifqu'il  eft  démontré  par  le  feptiéme  Livre  de  Stra- 
bon,  &  les  Annales  du  Thibec,  que  le  culte  Lami- 
que,  &  Téreaion  du  fouverain  Pontificat  à  Laflà,  fonc 
de  la  plus  haute  antiquité,  &  indubitablement  anté^ 
rieurs  à  notre  ère  vulgaire.  On  ne  découvre  pas  nti 
trait  de  rapport  entre  le  Neftorianifme  &  les  dogmes 
des  Lamas,  qui  adhérent  opiniâtrement  à  rhypothéfa 
de  la  Métempfycofb ,  que  les  Neftoriens  regardent, 
&  ont  toujours  regardée  comme  la  plus  abfurde  im« 
piété  qui  puifle  tomber  dans  refprit  d*un  homme  qui 
penfe.  Jugez  après  cela  sMl  eft  bien  vrai  que  les  Tar- 
tares  ont  reçu  leur  foi  de  la  bouche  des  Nelloriens, 
qui  n*ont  jamais  été  plus  avant  dans  TAfie  qu*à  Cara* 
mit  &  à  Mufal ,  où  leurs  anciens  Pau-iarches  avoienc 
fixé  leur  féjour  ;  car  jMgnore  fi  ces  hérétiques  ont  ea«- 
core  un  Patriarche  ou  non.  (*)  ^• 

Les  Frères  Afcelin  &  Plan  Carpin ,  qui  allèrent  ê» 
1246,  par  ordre  du  Pape,  chez  une  horde  de  Tarta-^ 
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(*)  Il  èft  bien  furprenant  que  Mr.  TAbbé  de  Longuerue 
prétende  que  les  Neftoriem  avoient  pénétré  à  la  Chine  avanc 
le  dixième  flècle ,  &  qu*il  tourne  en  ridicule  le  fentiment  de 
Mr.  La  Croze  qui  rejette  comme  une  fable  laptétendue  croix 
trouvée  à  la  Chine  en  1625.  Mr.  de  Longuerue  auroitdû  faire 
attention  «jue  les  Cliinoig  n*avoient  encore  aucune  connoir* 
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• 

les,  dirent  i  leur  retour  qu'ils  avoient  rencontré  cjeai 
cette  horde  des  Miifionnaires  Neftoriens  ,  qui  tout 
puiiTants  à  là  Cour  y  tcnoient  en  tutelle  le  célèbre 
Batûtt-KoH ,  petit-fils  de  Genkis-Kan  :  ce  font  ces  dam- 
nabtes  Neftorienti  ajoutent-ils,  qui  nom  ont  entpicbé  de 
taptifer  ôP  de  convertir  let  Tartares»  On  comprend  bien 
que  ces  Eccléflalliques ,  pris  pour  des  Neftoriens , 
^toient  de  véritables  Prêtres  Lamas,  ou  des  Kutuktm; 
mais  comme  Âfcelin  &  fonr  collègue  avoient  beaucoup 
entendu  parler  des  Neftoriens  fans  les  connoltre,  ils 
crurent  en  voir  par^tout ,  jufquVn  Tartarie  ;  ce  qui 
n^eft  pas  bien  merveilleux  )  puifque  le  Pape  Innocent 
avoit  choifi  pour  Chefs  de  fa  comique  Ambaffade  les 
deux   plus  ignorants   Moines  de  la  Chrétienté.  Si 

,  BatpU'Kan  eût  réellement  été  dirigé  par  des  Prêtres 
Neftoriens  ,   il  eft  très-certain  que  ces  Prêtres  au< 

'  toienc  commencé  par  le  baptifer;  puiftiu'ils  admettent 
ia  néceflité  de  ce  Sacrement ,  auflî-bién  que  les  C8th(v 
liques ,  de  qui  ils  ne  diffèrent  qu'en  une  chofe  peu  im- 
portante  :  ils  nomment  la  Vierge  Cbriftotocos ,  au-lieu 
de  Tappeller  Théotpços  ,  &  cette  différence  fufHfoit 
pour  faire  rejetter  leur  doctrine  au  Thibet,  où  la  Vierge 
Lamogbiupral 9  mère  du  Dieu  Xaca  o\x  La,  eft  cenfée 
tbéotocûs ,  &  quiconque  diroit  le  contraire  blafphéme- 
roit  I  &  courroit  rifque  d'être  châtié  très-févérement 
par  le  Confiftoire  de  Laftà. 


ftncé  du  Chriftianifine  au  quinzième  fiècle ,  faits  quoi  Wi 
D'fluroient  pas  pris  pour  des  Prêtres  Lamas  nos  premiers  Mif- 
flonnaires  :  quand  ils  furent  qu'ils  n'étoient  pas  Lamas,  ils 
crurent  que  c'étoient  des  Mahométans.  Cette  double  mé- 
prife  prouve  qu'ils  n'iwaient  aucune  idée  du  Chriftianiiinei 
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Quant  à  Batou-Kan  ,  ce  prétendu  zélateur  da 
Nedorianifnie ,  loin  d'avoir  été  jamais  baptifé  ,  il  a 
pourfuivi,  au  contraire,  autant  qu*il  a  été  en  lui,  les 
Chrétiens  (le  TAfie. 

Le  Père  Georgi ,  un  peu  plus  habile  que  le  dé- 
damateur  Afcclin ,  a  compris  combien  il  étolt  ridicule 
de  faire  dériver  le  culte  Lamique  des  rêveries  de  Nef- 
torius  ;  mais  il  n*a  pas  été  plus  heureux  dans  Tes  pro« 
près  conjeâures,  lorfquMl  foutientque  c'eft  aux  Ma- 
nichéens réfugiés  dans  le  Thibec  qu'on  doit  la  plupart 
des  fables  fur  la  nalifance  mimculeufe  de  Xaca  :  il  fait 
i  'cette  occaHon  une  violente  fortie  contre  feu  Mr.  de 
Beaufobre,  qu'il  appelle,  fans  cérémonie,  un  calom- 
niateur, parce  que ,  dans  fon  Hiftoire  du  Manicbéifme  ^ 
il  parle  irrévéremment  de  faine  AuguHin.  C'eft  une 
pure  imagination  du  Père  Georgi  de  fiiire  voyager  des 
Manichéens  au  Thibet,  où  Ton  ignore  aufli  parfaite- 
ment leur  nom  que  leurs  vifions  :  c'efl;  manquer  de 
charité,  depolitefle,  de  refpeâ,  que  d'injurier  Mr.  de 
Beaufobre,  qui,  après  tout,  n'étoit  pas  obligé  de  dire 
du  bien  de  St.  Auguftin ,  ni  d'inférer  dans  fon  Hif- 
toire que  les  Manichéens  ont  été  prêcher  dans  un  en- 
droit où  on  ne  leur  auroit  pas  permis  de  prêcher  « 
quand  même  ils  en  eulfent  eu  Tenvle.  Quoi  qu'il  en 
foit,  la  Religion  Lamique  s'eft  propagée  dans  une  ii 
vafte  étendue  de  Pays  qu'on  peut  dire  qu'elle  a  envahi 
une  portion  confidérabie  du  globe  :  elle  domine  dans 
tout  le  Thibet,  a  occupé  toute  la  Mongalie,  a  péné- 
tré dans  plufieurs  Provinces  de  la  Tartarie  jufqu'à  la 
Sibérie,  s'eft  Introduite  dans  les  deux  Bukaries  &  le 
Royamne  de  ^^achemire»  s'ed  établie  aux  Indes  &  k 
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la  Chine;  de  forte  que  le  Dalaï-Lama  a  plus  de  feâa- 
teurs  que  le  Pape  des  Catholiques ,  le  Grand-Moufti 
des  Turcs,  le  Grand-Cedre  des  Perfes,  le  Patriarche 
des  Grecs ,  le  Deftour-Defiouran  des  Guèbres  ou  des 
Ignicoles ,  le  Catbolkos  des  Géorgiens ,  le  Cbitomé  des 
Abyflîns,  le  Proto-Pope  ou  le  Patriarche  dcs  Mofco- 
vites  ,  le  Grand-Divan  des  Sabis  ,  le  Grand-Mana 
des  Manichéens  de  BafTora  ,  le  Primat  des  Bramines 
Indiens  qui  réfîde  à  Bénarez  ,  &  le  Grand-Talapoin 
des  Siamois ,  adonnés  au  culte  de  SommonaCodonu 
De  tous  ces  chefs  de  feéte ,  il  n*y  en  a  aucun  dont  le 
troupeau  foit  comparable  à  la  foule  des  Afîatiques  qui 
croient  au  Dieu  Z,^ ,  &  à  fon  Vicaire. 

Je  ne  puis  m'empôcher  de  vous  communiquer 
ici  une  découverte  hiftorique  que  je  crois  avoir  f-îite. 
Je  foupçonne  que  les  Tartares  Lamas  ou  les  Mouga- 
les  ont,  dans  des  temps  très-éloignés,  conquis  le  Ja- 
pon ,  &  porté  dans  ces  liles  leurs  mœurs  &  leur  reli- 
gion, en  y  établiffant  un  Grand -Prêtre  ,  fournis  au 
Dalaï-Lama  duThibet  :  ce  Souverain  EccléHadique  du 
Japon,  que  nos  relations  nomment  tantôt  Fo.^  &  tan- 
tôt Dari ,  qui  ell  une  corruption  de  Dalaî^  a  eu  fous 
Jui  différents  Evéques ,  que  nos  relations  nomment  en- 
cote  Kucbes,  qui  efl;  une  corruption  de  Kutuktus,  & 
Uifférents  Devas  ou  Minières  temporels,  dont  il  n'y  en 
a  aucun  qui  ne  fe  foit  déclaré  indépendant ,  après 
avoir  fecoué  le  joug  de  la  domination  Théocratique. 
Les  plus  forts  d'entre  ces  rebelles  ont ,  dans  la  fuite 
des  temps ,  écrafé  &  anéanti  les  plus  foibles ,  au  point 
que  le  pouvoir  fupréme  eft  tombé  entre  les  mains 

d'un  petit  nombre  de  compétiteurs ,  impliqués  dans 
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ies  guerres  longues  &  meurtrières.  Le  Sacerdoce , 
toujours  rubfiflanc  &  toujours  humilié  par  la  faétion 
prépondérante  des  tyrans  [du  Japon,  n'ell  devenu  en- 
fin qu'un  vain  titre,  qui  donne  peu  ou  point  d'autorité» 
mais  beaucoup  d'embarras  à  celui  qui  le  pùrte. 

Cet  établiiïemrat  des  Tanares  Lamas  eu  Japon 
vous  ptfottra  de  plus  en  plus  véritable ,  fî  vous  conH- 
dérez  que  le  Dieu  Xaca  des  Japonols ,  modernes  efl: 
aufli  la  principale  Divinité  des  Lamas,  qui  la  connoif- 
fent  fous  le  même  nom  de  Xaca,  Je  ne  me  fouviens 
fias  d'avoir  lu^  un  Hidorien  qui  ait  réfléchi  à  cette  con- 
formité ,  ou  qui  en  ait  tiré  les  mêmes  confëquences 
que  moi  pour  éclaîrcir  le  point  le  plus  intérefTant  de 
l'HiUoire  du  Japon  :  cependant  le  Grand-Pontife  qui 
y  repréfente  exaétement  le  DaM-Lama ,  ces  Minîllres 
plénipotentiaires  qui  y  ont  adminidré  le  temporel, 
comme  les  Devas  du  Thibet ,  ces  Kutukm  en  tout 
égaux  aux  Evéques  Thibétains,  cette  infinité  ûeBon- 
fes  Japonots  dont  les  inlUtutions  &  la  règle  relTemblent 
entièrement  à  celtes  clés  Lamas ,  &  ce  Dieu  Xaca  ne  me 
permettent  guères  de  douifer  de  cette  ancienne  inva- 
ûoD  des  Tartarés  Mongales  dans  le  Japon*  (*)  ^ 

■  I    i-      m  'il      •  mAl  Mj|i.'i"n  ni  II  II"     iif  niiiirii-i'Éi  y--'    '  I.V, 
.  •'■::'..';"u  ;  '         .    '      ■    -  •    ,  '  ' 

(•)  Ce  qui  tjoute  beaucoup  de  probthilitë  à  ma  con- 
jofture  fur  l'origine  du  Grand  Dari  du  Japon,  c'eft  que  le« 
Chinois  le  nomment  dans  leurs  Hiftoires  Ho-Fç ,  oti  Ample- 
ment Fo ,  nom  qu'ils  donnent  aufli,  comme  nous  avons  vu, 
«Il  Grand-Lama  du  Thibet.;  parce  qu'ils  coUnoiflent,  fous  le 
flom  de:  /^ ,  le  même  Dieu  qu'on  connott  au  Thibet  &  au 
Ji^on  fous  le  nom  de  La  ou  de  Xaca. 

Les  Chinois  ont  encore  un  autre  Dieu  Fo  qui  leur  eft 
Tet|iu  des  Indes ,  &  que  Mr.  d'Anville  fuppofe  être  le  mémt 
^e  celui  qu'on  adore  au  Thibet;  mais  des  raifons trop  lon- 
lues  à  déduire  ne  me  peimettent  pas  d'adopter  ce  fentinieot. 

Tome  II,     ^  -''""  •':;■■— •^'^-  ■-.;X-::   /'^'V' 
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•"'J'ai  oublié  de  vous  faire  obferver  que  Pautoriré 
que  les  Dalaï  Lamas  ont  exercée  depuis  fî  long-templs 
dans  une  grande  partie  de  TAHe,  a  donné  lieu  à  nos 
plus  anciens  Voyageurs  d'Europe  de  placer  au  Nord 
de  l'Inde  l'Empire  du  Prêtre- Jean ,  qu'on  voit  mar- 
qué'dans  les  Cartes  de  Mercator  de  Ruppelnionde, 
Les  Portugais  qui  cherchèrent  c^Prétre-Jean  en  Abyf- 
fmie,  crurent  l'avoir  trouvé  dans  la  perfonne  du  Chi- 
tome.  Tant  il  eft  vrai  que  les  fables  contiennent  tou- 
jours un  germe  de  vérité,  &  les  folies  une  ombr,e  de 
raifon»  Pendant  que  les  Européans  prenoient  le  grand 
Lama  j  &  le  grand  Chitomé  ou  le  grand  Negus  de  l'A- 
byffinie  ,  pour  des  Préares  Catholiques ,  les  Chinois 
prenoient  nos  MifïïonnaJres  pour  des  Prêtres  Lamas, 
em  les  appellant  les  Bùnfes  4e  POecident ,  nom  qu'Ks 
donnent  indifliniftement  à  tous  les  Ecdéfiadiques  du 
Thibet.  Il  eft  difficile  de  dire  de  quel  côté  étoit  là! 
plus  grande  méprife  /  pui(qù'on  ne  fauroït  dif-l 
fconvetilr  que  la  Religion  Catholique  n'ait  une  con- 
formité extérieure  avec  lé  culte  Làmique  :  jamais  j 
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Malgré  ce  qtie  je  viens  de  rapporter  fur  le  peu  dC autorité 
<|u'ont.  retenu  au  Japon  les  Grands  -Daris^  il  paroît  cepen- 
dant que  quelques-uns  de  ces  Pontifes ,  plus  heureux  ou  plus 
politiques  que  d'autres,  ont  de  tehips  en  temps  fu  refaire 
craindre  ou  refpefter  ;  &  Ton  voit  i  dansles  Mémoires  qui  m. 
fervi  à  TétablilTetnent  de  la  Compagnie  HoUandaife,  un  del 
«es  Grands  Prêtres  qui  envoie  à  rEthpereur  du  Japon  deux 
filles  qu'il  aOliroit  être  pucelles ,  eti  lui  ordonnant  de  coucher 
avec  elles,  afin  de  fe  procurer  des  héritiers ,  dont  le  déftutl 
faifoit  craindre  une  guerre  civile;  &  il  femble  que  ce  PriJce 
eut  quelque  défét-ence  pouf  les  ordres  du  Dariy  puifqpi'il 
Te  maria.  Ce  qu'il  avoit  conftamment  refufé  dé  faire  juf*| 
qu'alors;  parce  qu'il  avoit  été  livré  à  de  certaines  débaW.j 
ches  qui  lui  «voient  infpiré  é^  raverilon  contre  le  fête»  î 
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teeur  n'a  mieux  reflemblé  à  là  vérité,  un  Dieu  qui 
naît  d'une  Vierge ,  &  un  Chef  fpirituel  qui  repréfente 
Dieu  en  terre ,  étant  des  caraétères  eflentiels  qu'on 
retrouve  également  dans  la  croyance  des  Tartares ,  & 
dans  celle  des  Catholiques  ;  quoiqu'il  foit  démontré 
que  ces  deux  Religions  n'ont  i*ien  copié-,  rien  em- 
prunté l'une  de  l'autre.  Ainfi  les  Chinois  font  bien 
excufables  d'avoir  pris  les  foi-difants  jéfuites  pour 
des  Bonfes,  &  les  Révérends  Pères  Capucins  pour 
des  Faquirsv 

J'efpére  que  cet  efTai  hiftorique  Tur  le  Pontificat 
des  Dalaï-Lamas  vous  plaira  d'autant  plus-,  qu'il  efl: 
écrit  avec  impartialité,  pulfé  dans  de  bonnes  fources, 
&  purgé  de  toutes  les  fables  que  l'ignorance  deis  Voya- 
geurs a  débitéesi  Vous  y  obferverez  que  c'eft  un 
pnd  avantage  pour  une  Religion  quelconque  d'avoir 
Ides  dogmes  fixés,  &:  un  Chef  fuprême  dont  l'autorité 
jinaintient  ces  dogmeis  dans  leur  état  prihlitif ,  en  con- 
[femnant  toutes  les  opinions  nouvelles  &  téméraires 
que  l'orgueil  &  la  fuperftitlon-  font  bazarder  aux  hom- 
nes  dans  tons  lés  fièclés  &  dans  tous  les  Pays;  J'ofé 
|diré  que  fi  les  Papes  avoietlt  Voulu ,  ils  auiroiént  pu 
jjcquérir  aflez  de  pouvoir  en  Europe  pour  la  délivrer 
1  jamais  des  guefres  &  des  difputes  de  Religion,  & 
|téunir  tous  les  efprits  &  tous  les  fentiments  :  s'ils 
|iVoienl  voulu  fe  contenter  de  mille  Scudi  par  an, 
Ifans  jamais  defirer  un  revenu  plus  confîdérable  ;  s'ils 
lii'avoient  pas  exprimé  de  l'argent  de  tous  les  Pays 
Obédience  pour  leurs  billets  &  leurs  autres  papiers; 
l'ils  n'aVoient  jamais  prêché  des  Crdifades ,  &  érigé 
ies  Inquifitions  i  s'ils  n'avoient  jamais  fait  la  guerre 


H-t   ri 


-  ,.f' 


■  ■    ';)>■■■  :■.  ■ 


3A4    RECHERCHES  PHILOSOPif. 


■''M: 


pour  conquérir  fur  leurs  voifing,  comme  des  Taraei^ 
laiis  &  des  Gengis-Kans;  sMIs  n'avoient  jamais  excom-» 
munie  ni  canonifé  perfonne;  s'ils  n*âvoient  jamais  dé< 
Hé  les  fujets  de  ieur  ferment  de  fidélité,  mis  les  Royau- 
mes en  interdit ,  &  les  Princes  au  ban  de  TEglife  ;  s'ils 
«voient  refpeiîlé  davantage  les  Philofbphes  &  les  Sa- 
vants ;  s'ils  avoient  entièrement  aboli ,  ou  tout  au  moins 
diminué  les  Ordres  monadiques;  s'ils  n'avoient  jamais 
admis  des  ignorants  ou  des  fanatiques  aux  dignités  Epii^ 
copales  ;  slls  n'avoient  pas  accordé  le  caraélôre  du  Sa- 
cerdoce à  éies  fainéants  fans  fonction ,  fans  minillère, 
fans  favoir  ;  s'ils  ne  s'étoient  jamais  mêlés  dans  les  af- 
faires politiques  de  l'Europe,  ils  auroient  acquis  infini- 
ment plus  de  puifTanee  qu'ils  n'en  ont  jamais  eu  quand 
ils^  y  ont  afpjré.  Ils  auroient  donné  aux  hommes  des 
confeils  charitables ,  des  leçons  de  modération ,  des 
exemples  de  vertu;  en  ne  dedranc  rien,  ils  auroient  eu 
le  droit  de  tout  dire  contre  les  vices,  les  paffîonsj  & 
les  abus;  mais  il  faut  qu'il  foit  bien  difficile  de  vivra 

de  mille  Scudi.  >.  ^^oh^i'^^iu-  i^iu^}:i^r^t 

Je  conviens  qu  on  peut  faire  à  la  Cour  de  LaiTa, 
la  même  imputation  qu'à  ta  Cour  de  Rome ,  fur  la 
multiplication  des  Ordres  monaftiques ,  les  petits  La- 
mas étant  en  auifî  grand  nombre  au  Thibet ,  que  les 
Moines  en  Italie  &  en  Efpagne.  Dans  tous  les  Pays  < 
où  le  gouvernement  Théocratique  s'efl;  établi ,  on  a  | 
toujours  obfervé  que  la  clafle  des  Prêtres  s*e(l  àccrua  1 
au  point  d'abforber  ou  d'appauvrir  les  autres  Ordres 
de  TEtat,  tandis  que  la  raifon  nous  enfeigne  qu'il  é\ 
abfurde  qu'il  y  ait  chez  une  Nation  des  Minières  fans 
miniûére,  qu'on  paie  pour  ne  rieD  faire,  il  y  a  dati»! 
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les  Etats  Catholiques  des  Curés  infiniment  plus  occu- 
pés  des  foins  d^urs  ParoiiTes,  que  toute  uneCominu- 
nauté  de  BénSt^ins;  cependant  ces  Bénédijài^^ 
^ui  ne  font  abfolument  rien ,  ont  jufqu'à  dix  mllfe 
fois  plus  de  revenus  que  tel  Curé  qui  tra'^iUe  iàng 
ceffe  à  fecouilr  les  malades,  à  prêcher,  à  catéchifer, 
il  inlhuire  la  jeuneife.  Je  demande  s'il  eft  polïïblef 
d'imaginer  un  plus  grand  abus,  une  injuftice  plus 
criante ,  &  un  fcandale  plus  notable  dans  la  difcipline 
eccléfîaHique  &  dans  la  police  civile.  Ou  s'apperçoie 
«ifément  que  les  Chefs  des  Théocraties  ont  cru  qu'en 
multipliant  les  Ordres  monadiques ,  ils  armoient  une 
milice  capable  de  défendre  leur  autorité  ;  mais  ils  fe 
font  trompés ,  puifque  c'eft  par  les  Ordres  monafti- 
ques  que  la  Cour  de  Rome  recevra  fans  doute  le  plue  ^ 
dangereux  échec  qu'elle  ait  jamais  efluyé.  Dans  le 
Manifefte  publié  en  1710  par  Tfé  -  Fang  -  Raptatt , 
contre  le  Dalaï-Lama  ,  on  trouve  ce  paiTage  remar- 
quable :  Tu  as  créé  Lamas  une  foule  abomines ,  afin  de 
les  fouftraire  à  la  jurifdiêiion  de  leurs  Kans  &  de  leurs 
Princes  légitimes  :  comme  tu  n'as  eu  aucun  droit  de  leur 
accorder  la  Prétrife ,  ni  eux  aucun-droit  de  F  accepter,  je 
déclare  tous  let  petits  Lamas  qui  excédent  le  nombre pref- 
critparla  Loi,  rebelles  à  leurs  Princes,  &  en  confé- 
quence  de  leur  rébellion ,  je  les  fais  efclaves  &  les  com- 
duirai  enchaînés  au  Pays  des  Eleutbs,  iî.*:   <  ♦^v^^S 

Tfé-Vang  ne  tint  que  trop  bien  parole  :  il  fit  ga- 
rotter  une  infinité  de  Prêtres  Lamas ,  qu'il  emme- 
na avec  lui;  &  s'il  eût  été  aufii  heureux  dans  fa 
féconde  expédition  que  dans  fa  première ,  il  eût  e)i- 
jterminé  les  trois  quarts  des  Moines  du  Thibet  \  m^js 
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ce  Tartare  agilToit  en  brigand  &  non  en  réfonnateue^ 

tafR  ne  çp^ofé- je  pa^  Ak  coo4uit&  corome  un  bui;]^ 
temple,        --^     ^        ■    -■        ^ 
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^ï';f^L  E  T  T  RE 
^Ii.^^'lî'^'a,.      à  Mr.  M, 

J'wr  hs  vicijptudes  ?e  ^w/rc  Globe^ 

MME  on  comptoit  déjà  en  1764,  quarante-neuf  | 
fyftômes  différents ,  propofés  pour  expliquer  les  défaf- 
tres  &  les  révolutions  phyfiques  que  notre  fmgulière 
planète  a  efiuyées ,  il  m'a  paru  qu'il  étoit  plus  difficile 
dedifcuter  tant  d'opinions,  que  d'en  bazarder  de  nou- 
velles.  J'ofe  donc ,  Monfieur ,  vous  communiquer 
quelques  obfervations  que  j'ai  faites  en  différents 
temps,  &  qui  n'étant  ni  alTez  développées,  ni  affez 
cléduites ,  contiennent  plutôt  le  gernje  d'une  liypo- 
^hèfe  qu'une  hypothèfe  même. 

Il  ed  bien  furprenant  que  les  trois  grands  Caps» 
ou  les  trois  grands  Promontoires  de  la  terre,  celui  de 
iloorn^  celui  de Bonne-E/pérance ,&.  celui  de  hTerre 
4e  Dièmen ,  foient  tournés  au  Sud.  Il  convient  de  con^ 
fidérer  cette  pofition  remarquable  dans  la  Carte  réduite 
de  Mr.  Bellin ,  où  elle  eft  plus  fenflble  que  dans  les. 
Mappemondes  ordinaires. 

La  pointe  des  trois  grands  Continents ,  dirigée 
vers  le  Midi ,  me  fait  foupçonner  que  d'immenfes  yo-. 
lumei  d'eaux  ont  roulé  avec  violence  du  Sud  aju  Nord 
p^  diférentes  directions ,  &  qu'ils  ont  faic  des  bré^ 
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dhes  par-tout  où  les  terres  molles  ou  fablonneufes  ont 
cédé  au  choc  de  l'Océan  ému.  (*)  Les  caps  les  plus 
fameux ,  après  ceux  que  je  viens  de  nommer ,  font 
fiçnés  dans  le  môme  fens ,  &  regardent  plus  ou  moins 
obliquement  le  Pôle  Aullral  :  tel  eft  le  Cap  ^QKomo- 
rin  en  Afie ,  celui  de  Malacca  dans  la  Péninfule  de  ce 
nom ,  celui  de  Ste,  Marie  dans  l'Ifle  de  Madagafcar , 
celui  àiOflêkoi-mi  dans  la  Péninfule  du  Kamfcbatka^ 
celui  de  Sandeck  dans  la  Nouvelle  Zemèle ^xeliiï  d'Jr- 
ria  dans  la  grand:.  Ifle  de  Jefo-Gazima,  celui  de  Far- 
wel  dans  le  Groenïand,  celui  de  5"/.  Z,«f^r  dans  la  Cali^ 
forme,  &  celui  de  Bahama  dans  la  Floride,  Quand 
on  veut  voir  ainfi  le?  objets  en  grand ,  on  ne  doit 
avoir  aucun  égard  aux  petites  jettées  de  terre  qui  s'a- 
vancent plus  ou  moins  dans  la  mer,  &  qu'on  appelle 
indiftindement  des  Promontoires  &  des  Caps ,  parce 
que  la  langue  de  la  Géographie  ell ,  comme  celle  de 
beaucoup  d'autres  fciences ,  trés-pauvre  en  mots , 
d'o(^  il  arrive  que  les  idées  fe  confondent  quand  les 
termes  énergiques  &  propres  manquen*:  :  cependant 
il  y  a  une  différence  bien  eflentielle  entre  un  Cap  qui 
borne  un  grand  Continent ,  une  grande  Péninfule,  une 
grande  Ifle;  &  un  autre  Cap  qui  n'eft  qu'un  angle 
faitlant,  qu'ime  OnupIUé  de  la  COte  formée  par  de$. 
çaufes  particulières.   «   •      ,    .      ',-;,; 


(*>.Qn  peut  dire  que  les  trois  grands  Promontoires  de 
là  Médîftmnôe  font  auffl  tournés  vers  le  Sud,  là  pointe  de 
la  Calabre,  la  pointe  de  la  Morée,  &  ia  pointe  de  la  Cri- 
mée. Le  plus  ou  moins  de  divergence  de  ces  Caps,  vers  lo 
Rumb  du  Sud-Eft  &  du  Sud-Oueft  n'eft  d'aucune  importàn-. 
ce  i  puifqu'il  eft  toujours  vrai  qu'une  ligne  tirée  d^^  cetftro 
de  ces  trois  Promontoiixs  vient  aboutir  à  l'Equateur,  jnj-  • 
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La  plus  grande  brèche  que  les  eaux  aient  ouverte 
dans  notre  Continent ,  parott  être  entre  TAfrique  &  la 
Nouvelle  Hollande,  jufquNiu  Gap  de  Komerin,  qui,^ 
compofé  de  blocs  de  rochers  inébranlables ,  a  vraifem^ 
blableme«t  divifé  les  CQuranis  venus  du  Sad  :  un  d» 
ces  torrents ,  détourné  de  fk  première  route ,  f^mble 
«voir  abforbé  tout  re()>açe  ocaipé  aujourd'hui  par 
la  Mer  Rouge ,  dont  le  Golfe  Adriatique  n*eft,.  félon 
moi ,  qu'une  continuation  :  car  je  inMmagine  que  la 
même  puiflance  qui  a  pouffé  les  eaux  dans  les  terres  ài 
Babel-Mandel ,  les  a  fhit  couler  jufqu*aux  environs  de 
Fenife,  en  furmontant  flfthme  de  Suez,  qui  a  été  def- 
fdçhé  depuis,  foit  par  la  retraite  de  la  Méditerranée, 
fdc  par  la  diminution  de  la  Mer  Rouge^  En  exanU- 
nantia  nntUre  des  terres  fur  flflihme  de  Suez,  on  s*ap-. 
perçoit  aifément  que.  la  Mer  y  a  coulé  dans  des  temps 
très-reculés;  pùifque  Necco  où  Nécbao,  qui  régnoit  en 
Egypte  il  y  a  plus  de  deux  mille  deux  cents  aus ,  en- 
treprit déjà  de  percer  cette  langue  de  terre  qui  fem- 
barralfoit.  / 

Quant  au  Golfe  Perfique,  îlfemljle  avoir  été  pro- 
ibit  par  la  niéme  irruption ,  &  la  tendatice  de  fOcéan 
vers  le  Pdle  fèptentrional.  Les  andens  ont  eu  raifon 
defuppofèr  que  la  Mer  CaQ)ierin6  étoit  uneprolonga- 
*tion  du  Golfe  de  Perfe;  ce  qui  n*a  jamais  été  plus  pro- 
Bable^que  depuis  qu'on  cohhoît  la  figure  exafte  de  la 
mer  Caipienne ,  par  les  Caftçs  que  le  Vicç-Am^rat  Kruyi 
a  inférées  dans  fon  grand  Atias  du  court  du  Volga*  £n 
parcourant  fefpace  interméàiaire  du  Gplfe  Perfique  à 
la  meriPafpienne  fur  une  ligne  idéale,  tracée  entre  le 
^ime.  €t  Iç^a^ifAd/egtè  4e  ^çngitudfi  depuis  le  Cap 
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Naban  jufqu^à  Ferrabat,  on  retrouve  des  vefliges  in« 
(tubitables  d*un  ancien  1.^  de  la  mer  :  ce  font  des  cam- 
pagnes d*un  fable  mouvant ,  mété.^e  firagments  de 
coquillages ,  &  de  débris  de  corps  marins.  Au  forn> 
de  ces  plaines  arides ,  on  «n^e  dans  ie  grand  déferr 
(iibionneux ,  qui  e(l  à  40  farfàngues  au  Nord  Slfpahan  i 
au  fein  de  cette  fblitude ,  on  découvre  d'énormes 
monceaux  de  fel,  épars  fur  une  Aiiface  de  plufieurs 
Ueues  en  tout  fens  3  les  habitants  du  Pays  nomment 
encore  aujourd'hui  ce  canton ,  quoique  fitué  fort  avant 
dans  le  Gontinent,  Ut  Mer  falée,  &  nos  Cartes  l'indi- 
quent par  le  nom  de  Mare  falfum  :  à  In  droite  de  cette 
campagne  de  fel  règne  un  long  cordon  de  Dunes ,  ou 
de  collines  fabloiineufes,  que  les  vagues  ont  entaffées, 
&  qui  &  prolongent  par  le  Sud-Eft  juH^u'aux  racine» 
du  mont  Jlbours  ^  qui  a  jadis  été  un  volcan  redou- 
table, que  là  retraite  de  la  Mer  a  éteint.  En  avançant 
toujours  fous  le  même  Méridien  au-delà  du  Coucbef- 
fan,  le  terrein  s'incline,  &  la  pente  continue  infenfi- 
blement  jufqu'à /'^r/-^^/?/.   ' 

Cette  ligne  que  fe  viens  de  décrire  comme  une 
ancienne  trace ,  ou  un  ancien  balïïn  de  l'Océan ,  pé- 
nèu:e  le  cœur  de  hi  Perfe,  qui  eft  en  effet  une  région 
fèche  &(lérile,  où  Teau  manque,  au  point  que  fans  te 
fecoujçs  des  canaux  artificiels,  &  Thivention  des  a4ue- 
ducs  ,  U  feroit  difficile  aux  hommes  d'y  fubfîder, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  Hfant  Chardfai  & 

Tavemier.  *    ^ 

On  fait  que  dans  plufieurs  Pays,  très  -  éloignéf 

les  uns  des  autres,  on  rencontre,  en  creufant,  des  fo- 
rêts entières,  couchées  fous  terre  depuis  vingt  julqu'i^ 
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ibJxante  pieds  de  profondeur  :  fî  ces  forêts  avoienc  été 
«battus,  comme  on  le  croit,  par  les  grandes  révolu- 
tions du  globe,  elies  devroient,  fuivant  mon  fyflême, 
ne  préfenter  que  ^es  arbres  foflîles ,  dont  le  racines  fe- 
roient  tournées  vers  le  Sud,  &  {es  branches  vers  le 
Nord;  cependant,  par  ce  que  j'en  ai  vu,  &  par  le  rap- 
port ih  toutes  les  perfonnes  qui  ont  examiné  la  pod- 
tion  de  ces  arbres  enfevelis  dans  les  tourbières  &  les 
marais  de  laFrife,  de  la  Hollande,  &  de  laGroningue, 
il  efl;  certain  qu^on  les  trouve  couchés  avec  le  pied 
vers  le  Nord-£Il ,  &  la  couronne  vers'  le  point  op- 
pofé  :  ce  qui  prouve  que  la  force  qui  les  a  profteméSy 
<toit  dirigée  d'un  de  ces  Rumbs  vers  l'autre,  &  du 
Nord -Efl  au  Sud-Ouefl.  Mais  pourquoi  veut-oa 
«ttribuer  aux  vicilfitudes  générales  de  notre  planète, 
ce  que  des  accidents  particuliers  ont  pu  produire? 
C'eft  Tinondation  de  la  Cherfoiiéfe  Cimbrique ,  arrir 
vée,  félon  le  calcul  de  Picard,  l'an  340  avant  notre 
ère  vulgaire,  qui  a  noyé  &  enterré  les  forêts  de  la 
Frife,  &  formé  tous  ces  marais  qui  font  depuis  Schel- 
ling  jufqu*à  Bentheim.  Les  arbres  fofliles  qu'on  ex- 
ploite en  Angleterre  dans  la  Province  de  Lancaftre  « 
ont  auin  palTé  long-temps  pour  des  monuments  diiu<» 
viens;  mais  par  l'examen  qu'en  ont  fait  quelques  Na- 
turalises ,  on  a  reconnu  que  la  racine  de  ces  arbres 
avoit  été  coupée  à  coups  de  hache;  ce  qui,  joitit  aux 
médailles  de  Jules- Céfar ,  qu'on  y  a  trouvées  à  la 
profondeur  de  dix-huit  pieds ,  a  fuffi  pour  détermi- 
ner à  peu  près  la  date  de  leur  dégradation  ;  puifqu'il 
eft  très. -probable  que  ce  font  les  Romains  qui  ont 
^clairci  ces  |?ois,  pour  en  chafler  les  fauvages  Bretons j^ 
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qui  8*y  cachoienc,  lorfquMls  avoient  été  battus  d^ni 
les  plaines.  Tant  il  efl  vrei  que  toute  TEurope,  li 
Ton  en  excepte  ia  feule  Italie,  n*étoit  encore  qu*un« 
immeufe  foret,  il  y  a  dix-huit  cents  ans. 

J'ai  obfervé  avec  étonnement  quMl  y  a  plus  da 
terres  à  fec  en -deçà  de  l'Equateur  qu'au-delà,  où  il 
y  a  plus  de  mer.  Le  Continent  des  Terres  Aufhralet 
ne  fauroit  avoir  l'étendue  qu'on  lui  attribue;  car  lei 
Navigateurs  ont  fait  la  reconnoiifauce  de  l'Océan  du 
Sud  ,  jufqu'au  55ine.  'degré  de  latitude  dans  notre 
hémirphére,  &  jufqu'au  6ome.  dans  l'hémifphère 
oppofé,  fans  toucher  à  aucune  Côte  continue  &  fore 
alongée ,  fans  découvrir  aucun  indice  de  quelquo 
grande  Terre.  Enfin,  qu'oa  calcule  comme  on  vou- 
dra ,  on  fera  toujours  contraint  d'avouer  qu'il  y  a  uno 
p^us  grande  portion  de  Continent  fituée  dans  la  lati- 
tude feptentrionale  que  dans  la  latitude  auftrale,  où  le» 
eaux  l'ont  entamé.  > 

C'ed  fort  mal  à  propos  qu'on  a  foutenu  que  cette 
répartition  inégale  ne  fauroit  exider,  fous  prétexte 
que  le  Globe  perdroit  fon  équilibre,  faute  d'un  con- 
trepoids fuffifnnt  au  Pôle  méridional.  Il  ell  vrai  qu'un 
pied  cube  d'eau  falée  ne  péfe  pas  autant  qu'un  pied 
cube  de  terre;  mais  on  auroit  dû  réfléchir  qu'il  peut  y 
avoir  fous  l'Océan  des  lits  &  des  couches  de  matiéreâ 
dont  la  pefanteur  fpécifique  varie  à  l'hifini ,  &  que  le 
peu  de  profondeur  d'une  mer  verfée  fur  une  grande 
furface,  contrebalance  les  endroits  où  il  y  a  moins  de 
mer  9  mais  où  elle  e(l  plus  profonde, 

J'obferve  avec  la  même  furprife  que  prefque  tout 
refpai:e  du  Globe ,  placé  directement  fous  la  lignci 
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ëquinoxiale  ,  e(l  aujoyrd*hui  fubmergé  par  TOcéati) 
ce  qui  eft  bien  difficile  à  combiner  avec  ce  qu'on  a 
clic  de  cette  élévation  circulaire  que  la  terre  doit  avoir 
fous  l'Equateur  :  fi  cette  élévation  étoit  aufli  confidé^ 
nble  qu*on  Ta  fuppofée ,  il  ed  manifelle  que  les  eaux , 
tendant  i  l'équilibre ,  iroienc  s'accumuler  à  la  hauteur 
de  cinq  lieues  fous  les  Pôles  )  de  forte  qu'il  ne  relie- 
roit  tatie  les  Tropiques  qu'une  large  bande  de  terre 
aride.  Or,  comme  on  voit  exactement  le  contraire  par 
l'infpeâion  des  Cartes ,  il  fadt  Convenir ,  ou  que  toutes 
les  Loix  de  l'Hydrolbitique  font  &ufles  &  illufoires, 
ou  qu'il  eft  impoilible  que  la  longueur  de  l'axe  ter» 
ledre  foit  à  la  longueur  de  l'Equateur  terredre ,  com-» 
me  174  font  à  175.  Mr.  de  Buffon  n'eft  pas  le  feul 
qui  ait  accufé  cette  mefure  d'inexaétitude  ;  (*)  d'au- 
tres Phydciens  6c  d'autres  Agronomes  pnt  également 
fenti  les  inconvénients  qiû  réfultent  de  cette  erreur 
évidente  de  Cofmographie. 

Il  eft  démontré  qu'on  reffent  un  degré  de  froid 
l)eauicoup  plus  rigoureux  en  avançant  vers  le  Pôle  du 
Midi,  qu'en  approchant  de  celui  du  Nord;  tandis 
que  le  Soleil,  parcourt ,  à  une  féconde  près ,  autant  do 
degrés  dans  une  latitude  c}ue  dans  l'autre,  &  envoie 
une  égale  quantité  de  rayons  à  ne»  Antœciens  qu'à 


"^ 


(•)  Mr.  de  Ruffon  prétend  que  la  longueur  de  l'Equa- 
teur terreftre  eft  à  la  longueur  de  l'axe ,  comme  230  font 
il  20,9  '.  quodque  ce  calcul  femble  approcher  beaucoup  plut 
4e  la  vérité ,  &  mojns  contredire  les  phénomènes ,  on.  ns 
peut  cependant  le  regarder  que  comme  une  fuppofltion 
gratuite.  Il  fufiit  de  favoir  que  le  globe  n'eft  pas  fi  applati 
*ux  Pôles  qu'on  1'?.  cru  :  on  ne  parviendra  peut-être  jamais 
à  connoltrc  la  véritable  longueur  de  l'âxc ,  &  la  véritablç 
loBj^ucur  de  l'Equateur  terreftre^ 
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nous.  Cependant  il  8*en  faut  dé  beaucoup  que  la  chi* 
leur  foit  la  même ,  aux  mômes  faifoni ,  à  des  hauteur» 
correfpondantes,  fous  le  même  Méridien,  pal  fouvent 
réi^.(^chi  fur  ce  phénomène ,  &  il  ne  8>fl  pas  préfenté 
à  mon  efprit  une  explication  plus  (iitisfaifante  .que  celie^ 
que  je  viens  de  donner  c  je  veux  dire  que  j'attri- 
bue cette  différence  de  température  à  la  plus  grandd 
quantité  da  terres  habitables ,  qui  gifent  dans  notre  la* 
titude ,  qu'au-delà  de  l'Equateur  ;  ce  qui  fuflit  pouc 
produire  TefTet  qui  nous  étonne,  la  furface  de  Teau 
refroidiifant  infiniment  plus  Tathmofphére  que  la  fur- 
face  du  Continent  :  on  s'en  apperçoit  même  fur  le» 
lacs  &  les  grands  fleuves ,  (ans  le  fecours  du  Ther* 
mométre* 

L'augmentation  du  froid  vers  le  Pôle  du  Suct 
«joute  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  mon  opW 
nion  fur  le  peu  d'étendue  des  Terres  AuHrales  :  (i 
elles  avoient  tant  de  profondeur  &  de  circonfërenca 
qu'on  le  foupçonne ,  on  h'éprouveroit  pas  tant  de 
froid  en  allant  -m  Midi.^  Dans  la  latitude  Septentrio- 
nale les  giac . .  lont  fondues  tout  au  moins  vers  le  corn* 
xnenccmenr  de  Mai  :  les  vaifTeaux  s'élèvent  alors  juf- 
qu'au  "'çnic.  &  quelquefois  jufqu'ftu  8ome.  degré  ( 
mais  ks  Navigateurs  qui  ont  voulu  avancer  au  Sud, 
ont  toujours  été  offufqués  par  la  brume,  &  barrés 
par  les  glaces ,  foie  en  été  foit  en  hiver ,  fous  Is 
éome.  parallèle. 

Ainfî  on  a  ëté  à  cinq  cents  lieues,  ou  à  vingt- 
degrés  ,  plus  avant  au  Nord  qu^on  n'a  jamais  pu  aller 
au  Sud  :  ce  qui  efl  fans  doute  ués  furprenant.  En 
Yaiu  Mr.  de  Buffon  veut -il  nous  perfuader  que  le& 
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ghces  de  la  mer  du  Sud  font  fonnées  par  les  grof 
fleuves  qui  defcendent  des  Terres  Auftrales  :  cela  ne 
refont  point  la  difficulté  ;  puifquMl  ne  s'agit  pas  de  fa- 
Voir  où  &  comment  les  glaces  fe  forment;  mais  il  s'a- 
git de  dite  pourquoi  elles  fe  fondent  en  été  au  gome^ 
degré  dans  notre  latitude ,  pendant  qu'elles  ne  fe  fon- 
dent jamais ,  en  aucune  faifon ,  au  6onie.  degré  dans  la 
latitude  oppofée.  Convenons  donc  que  le  froid  n'y 
eft  en  tout  temps  fi  violent ,  que  parce  que  l'iraraenfe 
furface  de  la  mer  y  empêche  l'aihmofphôre  de  s'é» 
chauffer  affez  pour  faire  entrer  en  fluidité  les  mon- 
tagnes de  glaces  qui  flottent  fous  le  pnralliie  où  tous 
les 'Argonautes  ont  été  arrêtés.  Mr.  le  Prëfident  de 
Brofl*es ,  dans  fon  Hiftoire  des  navigations  aux  Terres 
Auflhales  ,  prétend  que  ce  phénomène  eft  caufé  par  le 
changement  de  l'Ediptique  ;  mais  j'avoue  fincérehient 
que  je  ne  comprends  rien  â  cette  explication.  D'ail-» 
leurs ,  comme  il  n'eft  pas  prouvé  que  l'Ediptique  foiÉ 
fujeiie  à  une  variation  quelconque  ,  il  me  paroît  que 
Mr.  le  Préfident  auroit  dû  commencer  par  démonu:et 
la  caufe ,  avant  que  d'en  déduire  l'effèté 

Si  une  puifTance  a  poulTé  les  eauX  du  Sud  ait 
Nord ,  une  autre  pniffance  de  réaftion  a  dû  &  doit 
encore  les  ramener  vers  le  point  d'où  elles  font  parries* 
Les  obfervations  des  Naturaliftes  de  la  Suéde  ne  nous 
permettent  pas  de  douter  de  la  retraite  de  la  mer  du 
Nord,  qui  baifle  à  peu  prés  de  quatre  pieds,  fix  pou* 
ces  en  un  fiécle  :  il  efl:  bien  vrni  que  le  Clergé  de  la 
Suéde ,  blefl*é  apparemment  par  cette  découverte ,  pré- 
fenia,  en  1747 ,  aux  Etats  du  Royaume  un  libelle,  dans 
lequel  il  accufa  d'héréfie  tous  les  Savants  qui  ont  parlé 
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ou  écrit  en  faveur  du  fyfléme  de  la  diminution  de  Ui 
mer,  parce  que  ce  fyftôme,  dit -on,  ne  tend  qu*à  afFoi- 
blir  la  foi  aveugle  qu^on  doit  aux  anciens  Livres  Juifs. 
Le  célèbre  Mr.  Olof  Dalin  oppofa  des  faits,  des  expé- 
riences, des  démonflrations,  à  ces  fcandaleufes  impu- 
tations du  Clergé ,  auquel  les  Etats  impofêrenk  filence 
fous  peine  d#châtiment;  mais  un  Evéque  de  la  Fin- 
lande, nommé  Maître  Jean  BroualHus,  o\x  Brouillé' 
nius,  a  ofé,  malgré  cette  fage  défenfe  de  la  Diète  gé- 
nérale, publier  une  diifertation,  dans  laquelle  il  tâche 
de  prouver  que  quinze  Phyfîciens  qui  ont  obfervé  le 
reculement  de  la  mer,  ont  été  quinze  aveugles,  parce 
qu'ils  n*avôient  pas  des  Evéchés.  Jai  lu  en  entief 
cette  diflertation  de  Maître  Brouallius ,  qui ,  relégué 
dans  fon  petit  Diocéfe  d'Âbo ,  ne  paroît  pas  avoir  été 
trop  inflruit  de  Tétat  de  la  queflion  agitée  à  Upfal  & 
à  Stockholm  :  il  s*amufe  à  prouver  qu'aucune  goutte 
d*eau  ne  fauroit  être  anéantie;  &  fi  cela  eft^  dit-il, 
pourquoi  les  damnables  Seétateufs  de  feu  Mr«  Maillet 
veulent -ils  que  la  mer  du  Nord  foit  plus  balTe  au- 
jourd'hui qu*au  temps 'de  Ticho-Brahé  ?  Mais  MlMf* 
Dalin  &  Swedenbourg  n'ont  jamais  avancé  qu'une 
goutte  'l'eau  pouvoit  être  anéantie  :  ils  ont  feulement 
conclu  que  la  mer,  en  fe  retirant  du  Nord»  fe  fappro- 

choitduSud.  -'^'"^     i--n,^^.tfe^ 

J'ignore  aufH  profondément  la  caufe  de  la  pre^ 
înière  progreflîon  de  l'Océan  vers  le  Cercle  Boréal ,  que 
la  caufe  contraire  de  fa  marche  rétrograde  vers  le 
point  oppofé;  mais  s'il  y  avoit  quelque  juûeiTe  daniï 
mes  obfervations ,  il  faudroit  conclure  qu'il  exifte 
dans  la  Nature  un  mouvement  périodique  %  inconuu 
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jufqu'à  préfent,  qui  fait  rouler  alternativement  les  eaux 
de  la  mer  d*un  Foie  k  Tautre;  de  fone  que  les  déluges 
ne  font  pas  des  événements  brufques ,  mais  des  efièt? 
néceffaires  de  la  conÀltution  de  notre  Mondes  &  c'é- 
coit  le  fentiment  des  anciens  Philofophes  de  rÉgypte , 
qui  on|  fans  doute  été  les  dépofîtaires  d*un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  &  de  monuments  fa^oriques  fur  les 
deftins  de  notre  planète*  Ces  Philofophes  Egyptiens 
dirent  au  Grec  Solon  :  Cerfis  temporum  curricuUs  iUu- 
vies  immiffa  cœlitus  tmnia  populatur  :  muitaque  &  va- 
ria  bominum  fuere  exitia;  ideo  qui  fuccedunt  ^  &  lit- 
teris  &  Mufiî  orbati  funt,  (*)  D'où  on  peut  inférer 
quMls  regardoient  les  déluges  comme  des  événements 
périodiques ,  &  les  fiédes  d'ignorance  &  la  ruine  des 
Arts,  comme  des  fuites  nécelfaires  des  déluges* 
':'■  iSi  les  expériences  faites  fur  les  Côtes  du  Dane- 
marck  &  de  la  Suéde,  nous  démontrent  que  les  eaux 
retournent  aujourd'hui  du  Septentrion  au  Midi ,  ne 
nous  étonnons  pas  de  trouver  moins  de  terres  à  fec  au- 
delà  de  l'Equateur  qu'en- deçà. 

Si  la  diolinution  de  la  mer  eil  auÀi  fenfible  qu'on 
faiïure,  dans  les  régions  boréales,  on  devroit  s'apper- 
cevoir ,  dira- 1- on  ,  de  quelque  chofe  de  femblable 
dans  notre  petite  Méditerranée.  Quoique  cette  con- 
féquence  ne  foit  pas  fort  julle ,  on  ne  manque  pas 
d'autorités  pour  prouver  que  la  Méditerranée  baiffe 
en  effet  d'un  fiècle  à  l'autre  ;  &  je  ne  connois  que 
Manfredi  qui  ait  voulu  porter  quelque  atteinte  à  cette 
iiypothèfe.  Il  convient  qu'en  confrontant  les  mefures 

moder- 


»      C*)  Plato  ÎA  Timaê. 
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modernes  avec  les  anciennes ,  on  s*apperço!t  que  le 
fond  de  la  Méditerranée  a  beaucoup  haulTé  ;  d*où  il 
conclut  que  le  niveau  de  Teau  a  dû  fuivre  la  même 
proportion ,  &  haufler  d'autant  que  le  fond  s'eft  accru  : 
ce  qui  eil  un  rophifme ,  ou  un  raifonnement  captieux  ; 
puifque  la  Méditerranée  ^jjt  pu  s'tHever  au»deflus  de 
fes  anciennes  bornes  par  raccroilFement  du  fond;  car 
à  mefure  de  fon  é\éw9!0^^  il  fe  feroit  écoulé  un  égal 
volume  d'eau  par  le  Détroit  de. Gibraltar,  ou  bien  les 
Côtes  anciennement  à  fec,  lorfqu'elles  étoient  de  ni- 
veau avec  la  mer»  fe  feroient  noyées  en  devenant  plus 
bafles  que  la  fuperficie  de  la  meré  Or  on  voit  en  Ita« 
lie  une  infinité  d'endroits  que  la  mer  a  abandonnés, 
comme  le  Port  de  Ravenne  ;  &  on  n'en  fauroit  indi- 
quer un  feul  où  la  Méditerranée  ait  enfoncé  ou  fur- 
té  la  Côte,  ce  qui  feroit  infailliblement  anivé  (i 

.,nfredi  avoit  raifonrié  jufte.  Il  ne  faut  pas  m'ob- 
jeéter  l'état  des  Marais  Pontim ,  qui  n'ont  jamais  tant 
abondé  en  eaux  que  de  nos  jours ,  ces  Marais  n'étant 
pas  formés,  cpmme  on  le  croit,  par  les  débcN'dements 
de  la  Méditerranée ,  mais  par  les  torrents  &  les  pluies 
qui  defcendent  de  l'Apennin ,  &  qui  manquant  d'ilfue 
&  de  canaux  d'écoulement»  s'entalfent  de  plus  en  plus 
dans  les  bas-fonds. 

Il  efj;  abfurde  d'imaginer,  comme  a  hxiManfredif 
que  le  fond  du  bafïïn  de  la  Méditerranée  lit  haulTé  par 
le  fable.  &  le  limon  charié  par  les  fleuves.  Il  faudroit 
pour  cela  que  toute  l'Egypte  eût  été  excavée  par  le 
Nil ,  l'Italie  par  le  Po ,  l'Allemagne  par  le  Danube  :  ce- 
pendant ces  fleuves  n'ont  pas  creufé  vifiblement  leurs 
lits  depuis  plus  de  mille  ^ns.  , 

Tome  H,  Y         -* 
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'  La  vafe  que  les  eaux  âuviatiles  voiturent ,  n*e(l  pat 
n  confidérable  qu'il  le  parole,  &  il  y  a  en  cela  ru.  :  iu 
lufion  optique  très-réelle.  Les  eau>.  d'mie  rivière  quel- 
conque, les  plus  troubles  au  jugement  des  yeux,  ne 
cor.  ieunent  qu'environ  foixante  grains  de  terre  fur  cent 
vingt  livres  d'eau.  En  faifant  dépofer  de  l'eau  du  NU 
dans  un  tube  de  verre,  on  a  vu  que  le  fédiment n'étoit 
pas  d'un  huiiiènie  de  ligne  fur, un  volume  d'eau  qui 
fembloit  avoir  cinquante  fois  plu»  de  limon  qu'on  n'en 
a  obtenu  par  la  précipitarion. 
nA'  Les  liembiements  de  terre  ont  dû  auflî  ravager 
quelquefois  notre  Globe;  mais  je  doute  qu'ils  aient  ja- 
mais été  suffi  dèftniétifs  que  les  inondations.  Je  m'é- 
tonne même  qu'aucune  hifloire,  aucune  tradition  ne 
iaSCe  mention  de  quelque  bouleverfement  mémorable  y 
occafionné  par  'es  fecouflesde  la  terre,  entre  le  52^6., 
&.  le  6î^^.  degrés  de  latitude  feptentrionale,  dans  le 
cœur  du  Continent  :  Je  ne  crois  pas  qu'aucune  Ville 
d'Allemagne  ait  jamais  été  renverfée  comme  Lisbonne; 
©n  n'en  a  pas  même  d'^exemple  dans  le  Nord  de  la  Fran- 
ce. Ce  n'eft  que  quand  on  avance  vers  le  pôle  ou  ver» 
la  ligne  au-delà  des  points  marqués,  que  les  tremble-^ 
nents  deviennent  à  la  fois  fréquents  &  terribles. 

Une  autre  obfervau'on  qui  n'efl;  pas  moins  inté- 
relTante ,  c'eft  que  la  plupart  des  volcans  de  notre  hé- 
mifpbère  font  fitués  dans  des  Ifles ,  ou  fort  près  de  la: 
mer,  le  ffecla  dans  l'Iflande,  YEfna  dans  la  Sicile ^ 
!e  f^é/Uve  fur  le  bord  de  la  Méditerranée  :  on  peut 
compter  au  nombre  des  petits  volcans  les  IjHes  Lîpari^ 
nés ,  qui  fument  très-fouvent ,  quoiqu'elles  ne  renfer- 
jnent  pas ,  comme  on  l'a  foupçonné ,  un  cuyau  de 


SUR  LES  AMERICAINS.        ^39 


S^mtnunicinion  entre  le  Féfiive  &  YEtna»  Entre  le* 
grands  volcans ,  on  compte  le  Paranucan  dans  Tlfle 
de  Java ,  le  Conapy  dans  rifle  de  Banda ,  le  Balaluan 
dans  rifle  de  Sumatra  :  Tlfle  de  Ternatû  a  un  mont 
brûlant  dont  les  éruptions  ne  le  cèdent  pas  à  celles  de 
y  Etna»  On  connoît  les  volcans  des  Ifles  de  Firando  « 
de  Cbiangen ,  &  de  Ximo*  ËnSn  de  toutes  les  Ifles  & 
les  Ilots  qui  compofent  TËmpire  du  Japon ,  il  n*y  eu 
a  aucune  qui  n*ait  un  volcan  plus  ou  moins  confidé- 
rable,  ainfî  que  les  Ifles  Manilies ,  les  /Içores,  les  Ifles 
du  Cap  verd,  &  fur-tout  celle  del  Euego,  Aux  Ifles  C«- 
varies  eft  le  Pic  de  Ténériffe ,  qui  vomit  encore  des 
tourbillons  de  feu  -,  &  c'eft  le  feu  qui  a  élevé  cette  im- 
menfe  pyramide  de  débris  de  rochers  calcinés ,  irrégu^ 
Hérement  entafles ,  &  couverts  de  cendres  &  de  laves. 
Les  Ifles  des  Papous,  celles  de  Ste»  Hélène ,  deSocra^ 
de  Mih ,  ÙQMayn  »  ont  aufli  leurs  foyers  plus  ou  moins 

allumés.      ; , >â;.tïrV.. ■^f^^Pf^n-a^^ï-:.  f.'v  }^^'\ ^t'^èi   <;■■  vÎ-h^-^ï^-^v' 

Il  eft  impoflible  d*indiquer  fur  toute  la  furfaceds 
noire  Continent  la  vingtième  partie  d'autant  de  vol- 
cans que  je  Viens  d'en  trouver  fur  des  Ifles  î  &  fur* 
tout  depuis  que  la  plupart  des  monts  ardents  qu'on 
dit  avoir  eXiflé  en  Afie ,  fe  font  éteints;  ainfî  que  ceux 
dont  on  voit  les  ruines  fur  les  Côtes  d'Angola  &  de 
COngOo      i  e^f*v^is^^  l^Jt^■Il^•î.•s^  ;i?;^'ÎTyi.';;fï;^?. 

Cette  (înguliére  pofltion  des  volcatls  danj  lés  IP 
les  me  fait  foupçonner  que  feau  de  la  mer  eft  un  in- 
grédient néceflaire  pour  produire  rinflainmation  des 
Pyrites  fulphureufes  &  ferrugîneufes ,  qui  femblent 
«tre  le  principal  aliment  de  tous  les  Volcans  connus. 

Il  confte  par  les  expériences  faites  fur  ces  elpèces  df 
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Pyrites,  q^Mtès  ne  s*enfiamment  jamais  que  par  te 
contaét  de  l'eau ,  ou  de  l*humidité  de  i'athmofphère  ;  ce 
qu^on  doit  attribuer  à  la  propriété  qu'a  le  fer  de  décom^ 
pofer  le  foufre  au  moyen  de  Peau.  Par  les  dépôts  de 
laves  découverts  dans  les  Pyi'énées ,  dans  les  Alpes, 
dans  les  montapes  de  TÂuvergne,  de  la  Provence, 
&  dans  plufieurs  vallées  de  l^Apennin  ,  on  a  concla 
qae  tous  ces  endroits  ont  eu  anciennement  des  vol- 
cans ,  les  laves  étant  des  fubftances  dont  on  ne  peut 
rapporter  Torigine  qu'aux  monts  brûlants.  Mais  pour- 
quoi ces^  foyers ,  placés  aujourd'hui  dans  la  Terre-fer- 
me, fe  font -ils  éteints,  tandis  que  les  volcans  des  Iflei 
ont  continué  à- brûler?  La  caufe  en  efl  bien  claire  fé- 
lon moi  :  c'eft  que  la  mer  s'étant  retirée  de  leur  voifî- 
nage ,  le  feu  a  ceflTé ,  dés  que  la  décompofition  des 
Pyrites  n'a  p.  us  eu  lieu  dans  les  entrailles  de  la  terre , 
faute  d'une  quantité  fuffifante  d'eau.  On  voit  par  la 
defcription  que  Mr.  de  Tourhefort  nous  a  laiffée  du 
Monf  Ararat,  qu'il  a  jadis  eu  plufieurs  bouches  qui 
ont  verfé  de  cataraftes  des  feu;  ce  qui  me  porte  à 
croire  que  dans  des  temps  très-reculés  la  mer  a  baigné 
les  racines  de  cette  montagne ,  qui  efl  de  nos  jours  à 
une  grande  diSance  de  la  Côte  ;  aufîi  ne  jette-t-elle 
plus  ni  flammes  ni  fumée.  ^  t.;^iiU/«  i^r  v^v*v  .^4  jùvô 
Atnribuer  l'extinélion  des  volcans  de  la  Terre-fer- 
iile  à  la  difette  totale  des  matières  phîogiftiques  fou- 
terraines ,  c'eft  propofer  une  erreur  raanifefte ,  puis- 
qu'il n'y  a  aucune  raifon  de  foutenir  que  ces  matiè- 
res auroient  été  plutôt  confumées  dans  le  Continent 
que  dans  les  Iftes ,  ou  au  bord  de  l'Océan.  Le  Véfuve 
qui  brûle  de  nos  jours,  a  brûlé  depuis  plus  de  «"ois 
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mille  ans ,  comme  je  tâcherai  de  vous  ie  démontrer 
par  des  argumentiTqui  vous  fatisferont  peut-être. 

£n  poulTant  les  fouilles  SHerculanum  aufTi  avant 
qu'il  «  été  poffîble ,  on  ei.  enfin  parvenu  jufqu'au 
pavé  des  rues ,  &  aux  fondements  des  maifons  de  cette 
Vflle  enfevelie  :  on  a  détaché  de  ce  pavé  &  de  ces  fon- 
dements plufieurs  pierres,  qu'on  a  tirées  au  jour,  afin 
d'examiner  à  quelle  cklTe  de  la  Lithologie  on  dévoie 
ks  rapponer;  &  par  les  eflàis  qu'on  en  a  faits,  on  a 
apperçu  que  c'étoietit  des  laves  taillées  en  carreaux. 
Ainfi  oti  trouvoit  déjà  des  matières  vitrifiées  par  les 
feux  d'un  volcan ,  dans  le  temps  que  les  Aufomem  ou 
les  Âuronces  bâtirent  Herculanum ,  qui  eft  une  des  plus 
«nciemies  villes  de  l'Italie ,  puifqu'elle  tomba  fous  le 
pouvoir  des  premières  colonies  Grecques  ou  Phéni- 
ciennes qui  pénéu'érent  en  Europe  par  la  Méditerra- 
née :  on  ne  fauroit  fixer  l'époque  de  fa  fondation  plus 
tard  qu'à  Tan  1330  avant  notre  ère  vulgaire;  de  forte 
qu'il  s'eft  écoulé  trois  mille  quatre-vingt-dix-huit 
ans  depuis  cet  événement  jufqu'à  nous;  &  comme 
le  Vufuve  foumilToit  déjà  alors  des  laves,  c'eft  une 
preuve  qu'il  s'étoit  allumé  long-temps  avant  la  fondation 
ô^ Herculanum,  où  on  a  employé  cesfcories  pour  affer- 
mir les  principaux  édifices»  L'Etna,  déjà  fi  fameux 
par  fes  embrafements ,  plufieurs  âges  avant  la  naiflànce 
d'Homère  &  de  Héfiode,  doit  avoir  brûlé  de  temps 
immémorial.  Si  les  matières  combullibles  de  ces  deux 
grandes  fournaifes  du  Giote  n'ont  p»  être  épuifées 
pendant  un  fi  prodigieux  lapj  de  fièeles,  on  n'eft  pas 
autorifé  à  fuppofer  vue  les  volci:ns  de  nôtre  Continent 
ne  fe  foient  éteints  que  faute  de  nonrriture.   xm^^mj'--^ 
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Le  Véfuve  peut  contenir  dans  fa  convexité  rolide^ 
depuis  l'a  bafe  jufqu^à  Ton  entonnoir,  15 10460879 
pieds  cubes  de  terres  &  d^autres  fubftances  quelcon* 
qucs^  cependant  fi  i*on  calcule  ce  quMl  a  jette  de  cen- 
dres,  de  fables,  de  laves,  de  pienres- ponces ,  de  py- 
rites ,  de  pierres  phofphoriques ,  de  pozzolane  ,  de 
fcories,  de  mâchefers,  de  bitume,  de  fel  ammoniac, 
d'alun  »  Je  foufre ,  &  de  métaux  fondus ,  on  verra  que 
la  manè  &  le  volume  en  font  plus  confidérables  que 
le  corps  total  de  la  montagne ,  dont  le  crcufet  répan-» 
dit,  en  1737»  un  fi  énorme  torrent  de  matières  liqué- 
fiées, que  France fco  Scrrao  les  évalua  à  319653161 
pieds  cubiques  :  il  a  fallu  tout  au  moins  un  écoule- 
ment  femblable  pour  engloutit  Herçulanum  ^Pompeïa, 
Pendant  le  célèbre  incendie  de  PEtna,  en  1683,  il  en 
fonit  deux  fleuves  de  laves  qui  avolent  trente  palmes 
de  profondeur ,  &  qui  fe  débordèrent  à  onze  lieues 
de  loin ,  qui  [que  fuum  populatus  iter.  D'où  on  peut  ai- 
fément  conjefturer  quelle  doit  ênre  la  capacité  du  ré- 
fervoir  ou  plutôt  de  Tabyme  d'où  ces  matières  calci- 
nées &  '/itriiiées  font  extraites  par  la  force  combinée 
du  feu  &  (le  l'eau*   •    ■'  s.-iYiï'i^'Jifj***»****^^^»  *»  f^i^^^ 

Ce  qu'on  a  écrit  juf'iu'à  préfeht  fur  la  formation 
des  montagnes,  eft  fujetà  tant  de  difficultés,  qu'il  eft 
impcfllbie,  quelque  facile  qu'on  foit,  de  fe  contenter 
des  lyfîêmes  propofés  à  ce  fujet,  &  qui  ont  abfolu- 
ment  perdu  leur  crédit ,  depuis  qu'on  fait  que  les  plus 
hantes  pointes  montagneufes  ne  font ,  dans  aucun  en» 
droit  de  la  terre,  couvertes  de  dépouilles  marines,  de 
coquillages,  de  dendrites ,  &  d'autres  péffifications, 
quelque  nom  qu'on  puilTc  lewr  donner  ;  la  mer  n'« 
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donc  pas  furmonté  ces  h9uteun,  comme  tant  de  Na- 
turalisas l*ont  dit  pour  donner  quelque  confîdance 
aux  idées  vagues  fur  lefquelles  roulent  leurs  hypothô- 
fes.  Je  ne  faurols  me  ré(budre  à  croire  que  c*ell  TO- 
céan  qui  a  formé  les  rochers  dans  Isfquels  on  voit  fou- 
vent  des  lits  d*une  feule  efpèce  de  pierre ,  prolongés 
pendant  plus  de  trois  lieues.  Comment  les  eaux  au- 
roient- elles  pu  ralTembler  tant  de  fubdances  fimilai- 
res  dans  un  endroit  pour  les  dépofer  en  un  autre» 
&  prévenir  tour  mélange  de  matières  hétérogènes  au 
moment  de  la  cohéfion  des  corpufrules  lapidifîques  ? 
Qu'on  difceme  des  détriments  de  coquillages  dans  lei 
marbres ,  cela  n'ed  pas  étonnant  ;  puifque  tous  les  mar- 
bres ne  font  que  des  coagulations  :  mais  on  n*a  jamais 
vu ,  &  on  ne  verra  jamais  aucune  coquille»  ni  aucun 
corps  marin  dans  la  piere  de  roche  ;  ce  qui  prouve 
indubitablement  que  cette  forte  de  pierre ,  dont  on 
trouve  des  montagnes  entières ,  n'a  point  été  décom- 
pofée  &  recompofée  par  les  vagues  de  la  mer  :  c'eft 
une  fubftance  homogène ,  primitive ,  &  aufïï  ancienne 
qtie  le  monde,  paimerois  autant  qu'on  écrivît  un 
Traité  fur  la  formation  des  étoiles  que  fur  la  forma- 
tion des  rochers ,  qui  ont  été  élevés  par  les  mains  puif- 
fantes  de  la  Nature  créatrice ,  à  laquelle  nous  devons 
la  petite  planète  fur  laquelle  les  Philofophes  raifonnent. 
Il  paroit  qu'en  raifonnant  fur  les  montagnes,  on  n'a 
pas  fait  une  diftinftion  fort  nécelîaire  ;  on  a  confondu 
avec  ce  qu'on  nomme  en  général  des  montagnes ,  les 
grandes  élévations  convexes ,  telle  que  celle  de  la  Tar- 
urie  Orientale ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  bofle  la 
plus  énorme  du  Globe.  Pour  s'alTurer  de  la  réalité 
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de  cette  élévarion ,  il  n*y  a  qu'à  obferver  que  des  fletf- 
ves  coiifidérablcs  &  de  grandes  rivières  defcendent  de 
cette  pente  félon  diffrentes  directions  oppofées  en- 
trVlles  ;  ce  qui  démontre  à  la  fois  que  le  tcrrein  y  efl; 
convexe  &  extrêmement  exhaufTé,  fans  qu'on  y  dé- 
couvre une  feule  montagne  comparable  à  celles  de  la 
Suifle*   '.'■  ■' '.  (■•■'  .  .'-^H'vix  •;..,.',-' j :••■ -.i^' T 

.  Les  prîiicîpaux  fleuves  qui  découlent  de  cette 
hauteur  vers  les  points  cardinaux  du  monde ,  font 
rOèy ,  qui  fe  décharge  au  Nord  dans  le  Golfe  d'Oi^- 
kat'a-Guùa  ;  le  Ceniska  ou  le  Genifea ,  qui  fe  perd  dans 
la  mer  glaciale ,  vis-à-vis  de  la  pointe  de  la  Nouvelle 
Zemble  ;  le  Chatànga ,  le  Lena ,  le  Jana  &  le  Koivinna , 
qui  fe  jettent  tous  quatre  dans  la  même  mer;  ÏUda^ 
&  ^AmoM'y  ou  le  Sagalien  Ulla^  qui  vont  porter  vers  le 
Nord-Eft  leurs  eaux  dans  la  mer  du  Kamfcbaiha  ;  le 
Hoang,  ou  le  fleuve  fafrané ,  qui ,  né  à  Kokotwr  au  Pays 
des  Eleuths^  perce  la  grande  muraille,  &  va,  après  un 
cours  de  huit  cents  Lis  Chinois,  fe  déboucher  à  l'Eft 
dans  le  Golfe  de  Nankin,  Je  pourroi3  compter  encore 
le  Gange  &  ÏIndus ,  qui  coulent  direftement  vers  le 
Sud  ;  mais  comme  on  pourroit  m'objefter  qu'ils  ne 
viennent  pas  de  la  Tartarie  proprement  dite  ,  je  ne 
les  comprends  pas  dans  mon  énumération  ,  mais  j'y 
mets  le  Jalk  &  le  Jemba,  qui  ferpentent  vers  l'Occi- 
dent, &  fe  déchargent  dans  la  Cafpienne.  II  n'y  a 
aucun  de  ces  fleuves ,  tous  plus  grands  que  la  Seine , 
qui  n'ait  fa  fource  dans  la  Tartarie  i  il  n'y  en  a  aucun 
qui  ne  parte  de  cette  hauteur  dont  je  viens  de  vous 
parler,  &  qui  doit  être  bien  plus  confidérable  que  ne 
\ç  diftnt  les  Jéfuites ,  qui  prétçudent  l'avoir  mefurée  \ 
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mais  cette  entreprife  eût  exigé  plus  de  connoiiTances 
géométriques,  pour  la  pratique  des  nivellemenis ,  que 
n'en  pofTédoient  Gerbillon ,  Verbi(t ,  &  leurs  femblables. 
La  Suifle  eft  en  petit  pour  TEurope  ce  qu'ell  la 
Tartarie  en  grand  pour  TAHe  ;  avec  cette  différence 
que  la  SuilTe  a  des  montagnes  perpendiculaires ,  iniî- 
nimenc  plus  élevées  que  le  mont  Sabatzi-Nos  dans  la 
partie  de  la  Tartarie,  que  les  modernes  nomment  la 
Sibérie  Jakutienne,  Si  la  diminution  des  montagnes 
fort  efcarpées  ell  aufïï  eflfeiftive  qu*on  veut  nous  le 
perfuader ,  la  SuilTe  deviendra ,  au  bout  de  pluficurs 
millions  de  fiécles,  une  élévation  convexe^  de  pyrs" 
midale  qu'elle  e(l  de  nos  jours.  Les  pluies ,  les  nei- 
ges fondues ,  les  fources ,  les  torrents  qui  defcendenc 
des  pointes  montagneufes,  doivent  détacher  &  entraîner 
dans  la  plaine ,  par  le  (eul  effort  de  leur  poids  &  de 
leur  chute,  une  certaine  quantité  de  terres,  de  pier- 
res ,  &  de  fables  :  les  angles  &  les  côtés  les  plus  expo- 
fés  à  ra<ftion  &  au  choc  de  fair,  doivent  fe  fêler  &  fe 
décompofer  :  les  vents  doivent  en  baltiyer  les  fra- 
gments les  plus  menus  :  les  piliers ,  qui  fupportent  des 
ïïiaffes  de  rochers  ifolés ,  doivent  s^afiàiffer  à  la  longue , 
&  occadonner  des  éboulements  effroyables ,  tel  que 
celui  qui  écrafa  la  Ville  de  Pleurs,  Tout  cela  efl  vrai  ; 
mais  le  temps  requis  pour  tronquer  le  fommet  .d*une 
montagne  &  fapplatir,  pourroit  bien  aufïï  ufer  notre 
Planète ,  &  amener  enfin  la  Nature  au  dernier  degré 
de  décrépitude.  Il  fufHt  de  commencer  à  être  pour 
fe  voir  condamné  à  finir;  notre  exiflence  même  ne 
durera  pas  cinq  cents  ans  fi  Ton  en  croit  Newton ,  qui, 
a  calculé  que  la  plus  forte  des  3p  Comètes  connues 
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jufqn'à  préfent,  viendru,  en  Tan  2255,  heurter  fi  vio- 
lemment notre  Soleil ,  quMl  n*y  a  plus  aucune  e())érance 
qu'il  foit  encore  en  état  d'éclairer  les  habitants  de 
notre  monde  après  cet  accident.  Il  faut  que  ce  foie 
un  grand  plaifîr  de  prédire  des  malheurs ,  puifque  le 
plus  façae  des  PhiioCophes  n*a  pu  rédfter  au  penchant 
deprophétifer,  &  d'annoncer  Tinflant  de  la  combuftion 
de  rUnivers ,  dont  il  avoit  apparemment  pulfé  le  goût 
dans  l'Apocalypfe  ,  iorfqu'il  la  commenta.  Tant  il  eft 
dangereux  de  lire  des  Livres  qu*on  ne  comprend  pas , 
&  plus  dangereux  encore  de  les  commenter. 

Comme  c'ed  fur  les  plus  grandes  élévations  con- 
vexes de  notre  ContI'  mu  qu'on  doit  chercher  les  plus 
anciens  Peuples ,  il  n'y  a  aucun  doute  que  lesTartares 
ne  l'emportent ,  à  cet  égard ,  fur  tous  les  autres  :  aufli 
les  Hidoriens  Grecs  &  Romains ,  quelque  entêtés  qu'ils 
aient  été  de  leur  antiquité ,  ont-ils  reconnu  de  bonne 
foi  que  les  Scythes  étoienc  les  aines  de  tous  les  hom- 
mes. Le  paiTage  le  plus  intéreflant  des  Ecrits  de  l'a- 
bréviateur  Juftin  eft ,  à  mon  avis,  le  Chapitre  premier 
du  fécond  Livre ,  où  il  rend  compte  de  la  conteftation 
élevée  contre  quelques  Egyptiens  &  quelques  Scythes 
fur  l'ancienneté  de  leurs  Nations  :  ces  Scythes  dirent 
aux  habitants  de  VEgypte  :  Scythiam  aàeo  editiorem 
omnibus  terris  ejfe^  ut  cunêla  flwnina  ibi  natainMœo- 
tim ,  tum  deinde  in  Ponticum  &  ^gyptium  mare  de- 
currant.  His  igitur  argtmentis  fuperatis  jEgyptiis , 
antiquiores  femper  Scytha  vifi. 

Rien  de  plus  furprenant  que  de  voir  vérifié ,  par 
les  connoiflances  géographiques  qu'on  a  aujourd'hui 
de  la  Tartane,  ce  difcours  que  Trogue  Pompée ,  qui 
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Irlvoit  fous  Augufte,  avoit  puifé  dans  des  Hiftoriens 
■bien  antérieurs  au  fiécle  d*Augu(le.  Les  Chinois  con« 
tiennent  quMIs  defcendent  des  Tartares,  qui  ne  defcen- 
Ident  de  perfonne,  &  qui  méritent,  par  conféquent,  lo 
ItJtre  d'Aborigènes ,  que  tant  de  Nations  qui  ne  le  niéri« 
jioient  pas ,  ont  ufurpé  tant  de  fois.  *^ 

J'ai  dÔja  fait  obferver ,  dans  mes  Recherches  Phi- 
Wopbiques  fur  les  américains ,  que  les  montagnes , 
uuelque  hautes  qu'elles  foient,  n*ont  pu,  pendant  les 
landes  inondations ,  fervir  de  retraite  aux  hommes 
[échappés  au  naufrage  de  leur  Patrie,  parce  que  les 
Ifommets  de  ces  montagnes ,  d'autant  plus  llériles ,  d'au- 
liant  plus  arides  qu'elles  font  plus  élevées ,  ne  fauroienc 
Iproduire  alTez  de  plantes  alimentaires  pour  fuftcnter  lei 
l&railles  réfugiées  avec  leurs  troupeaux  :  dix  perfon- 
Ines  ne  vivroient  pas  dix  jours  fur  ta  p  )inte  du  monr 
vura^  où  le  froid  &  la  faim  les  affàilliroient  tour-à-tour» 
IC'eft  fur  des  convexités  femblables  à  celle  de  la  Taria- 
Irie,  que  les  débris  de  l'efpèce  humaine  ont  dû  trouver 
Ides  afyles  contre  la  crife  des  éléments  &  la  fureur  des 
leaux  débordées. 

Si  les  Tanares  n*avoient  pas  tant  de  fois  détruit, 

[pendant  leurs  guerres,  les  Bibliothèques  formées  par 

les  Savants  du  Thibet;  fi  un  malheureux  Empereur  de 

la  Chine  tfavoit  ordonné  à  fes  fujets,  fous  peine  de 

[vie,  de  brûler  tous  les  Livres  &  tous  les  ma^ifiriis,  (*) 

^— — —     I  II  I 

(*)  La  deftruftion  génc^rnle  des  Livres  Chinois  par  im 
[barbare ,  dont  le  nom  ne  mérite  pas  d'être  îvnnoncé;  l'incen- 
die de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie,  fous  Jules-Céfar;  l'incen- 
die de  cette  môme  Bibliothèque,  rétablie  en  partie  fous  le 
Calife  Omar;  la  deftruftion  des  anciens  Auteurs  Grecs  & 
Romains  fous  le  Pape  Grégoire ,  font ,  à  mon  gvis ,  les  plut 
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on  auroit  fans  doute  pu  recueillir,  dans  la  haute  Afîe,{ 
beaucoup  de  faits  o-ès-propres  à  édaircir  THifloire  de  ' 
notre  Globe;  qui  nous  paroît  fî  moderne,  quand  on 
confulte  les. monuments  des  hommes;  &  qui  ell  fi  an» 
cien,  quand  on  confulte  la  Nature.  UnNaturalIfte  dont 
les  idées  &  les  de  (lins  ont  été  également  bizarres,  s*é- 
toit  flatté,  il  y  a  quelques  années,  d'avoir  découvert 
xai  moyen  pour  connottre  fâge  des  pétrifications,  d*où 
on  a  voulu  enfuite  déduire  une  Théorie  pour  confiot- 
tre  rage  du  monde;  mais  c'efl:  fe  faire  illufion  que  de{ 
croire  qu'une  méthode  défeétueufe  puIfFe  jamais  con- 
duire à  des  réfultats  exaAs. 

L'Empereur  défunt  ayant  demandé  au  Grand- 
Seigneur   la   permiflîon  de  faire   arracher  quelques  1 
pieux  fur  lefquels  a  été  fondé  le  Pont  que  Trajan  fit 
Jettçr  fur  le  Danube  dans  la  Servie ,  on  examina  at- 
tentivement ces  poutres,  &  Ton  vit  que  la  pénificationj 
ti*y  étoit  avancée  que  de  trois  quarts  de  pouce;  enj 
quinze  cents  &  quelques  années  ;  d'oiH  on  conclut  { 
qu'une  pièce  de  bois  d'égale  épaiflêur ,  &  haute  de 
quarante  pieds,  fe  pétrifieroir  d'un  pouce,  en  vingt 
fiécles,  &  employeroit ,  pour  arriver  à  fa  n^nfmutation 
totale ,  neuf  cents  ibixante  mille  ans.   Or  comme 


triftes  événements  de  l'Hiftoîre  du  genrerhiOTaîn ,  parce 
qu'ils  nous  ont  privés  d'une  infinité  de  connoiil'wces  que  les 
hommes  ne  pourront  jamais  recouvrer  :  1er,  archives  du 
monde  y  ont  péri.  Cependant  nos  Chronologiftcs  modernes 
*^  fixent  hardiment  l'époque  de  l'origine  de  toutes  les  Nations: 
à  voir  la  hardiefle  avec  laquelle  ils  propofent  leurs  vains 
calculs,  on  croiroit  qu'ils  ont  lu  &  relu  tous  les  Livres  & 
tous  les  manufcrits  détruits  à  la  Chine  ,  au  Thibet,  en 
EgypîÇ,  'fie  à  Romei  mais  ils,  en  ignorent  jufqu'aux  titrçs, 
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on  déterre  des  arbres  pétrifiés  dont  lé  tronc  a  plus  de 
quarante  pieds  de  hauteur,  qu*on  juge,  dit- on',  du 
temps  où  des  arbres  doivent  avoir  été  abattus,  ou 
enfouis.  Ce  raifonnement  (èrolt  admirable ,  sMl  né 
renfermoit  un  déftut  qui  Pâffoiblit  au  point  qu'il  ne 
ilgnifie  plus  rien  :  le  paralogifine  confifte  dans  la  fup^ 
pofîtion  quMl  n*y  a  pas  des  eaux,  des  terres,  &  des 
fubdances  où  la  pétrification  s*exéeute  bçMùccup  plus 
promptement  qtie  dans  cette  pnrtie  du  Danube  où 
étoit  fitué  le  Pont  de  Trajan.  Il  y  a  fans  doute  des 
endroits  où  les  fucs  lapidifiques  abondent  davantage, 
&  où  les  corps  du  régne  animal  &  végétal  Tout  plutôt 
tranfmués  par  rimprégnation  de  ces  fucs.  Comme  il 
efi  impofilble  de  déterminer  la  durée  moyenne  diï 
temps  qu'un  corps  quelconque  emploie  pour  fe  pétrl«« 
fier,  à  caufe  des  différences  preTqu^infinies  des  cir^ 
confiances ,  des  terreins ,  des  qualités  de  Teau  &  de  l'air  , 
&  des  pofitions  mômes  de  ce  corps,  on  conçoit  bieri 
que  cette  méthode,  ne  pouvant  jamalis  être  perfeétioni>i 
née,  ni  même  améliorée ,  ne  fauroit  Ternir  à  réfoudre  lé 
problème  auquel  on  l'a  voulu  appliquer.  Ainfî  le  degré 
de  pétrification  de»  poutres  tirées  du  Danube  ne  nous 
inlfaruit  pas  mieux  que  les  coquillages  qu'on  voit  dlms 
I  plufîeurs  pierre?  au  haut  des  Pyramides  de  l'Egypte. 
En  finiiTant  cette  Lettre,  je  tâcherai,  Monfîeur, 
de  répondre  à  quelques  objections  qu'on  m'a  faites  fur 
l'endroit  de  mon  Ouvrage,  où  je  dis  qu'on  n'a  Jamais 
éécouvert  nulle  part  dei  tnonumenti  '  Je  l'inâujlrie  hu- 
maine, antérieurs  au  déluge.  On  a  cru  que  j'auroîs  dû 
en  excepter  les*  haches  de  pierre  qu'on  décerre  en  Suè-r 
de,  &  en  Allemagne,  à  Je  très  grandes  profondeurs. 
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&  qui  doivent  être  extrêmement  anciennes,  ayant  été 
employées  avant  Tinvention  du  fer  &  du  cuivre.  J'aJ 
voue  que  ces  monuments  peuvent  être  anté-diluviens 
mais  ils  peuvent  être  aufli-bien  poftérleurs  à  cet  évéJ 
nement,  car  les  Sauvages  du  Nouveau  Monde  s'en  fer-l 
vent  encore  aujourd'hui  :  quand  on  trouvera  donc, 
dans  mille  ans,  de  femblables  inftruments  dans  le  Cana 
da ,  ou  dans  les  bois  de  la  Guiane ,  on  fe  trompera  fi  Toi] 
lips  prend  pour  des  antiquités  antérieures  au  dwiuge. 
'^  r    J*ai  vu  trois  efpéces  de  haches  de  pierre,  décou^ 
yertes  en  Allemagne  ;  &  par  la  comparailbn  que  j'en 
ai  faite  avec  celles  qu'on  nous  envoie  de  l'Amérique , 
je  n'y  ai  pu  difcemer  la  moindre  diffôrence,  ni  quanij 
à  la  forme,  ni  quant  à  la  matière;  hormis  qu*ii  y  a  de 
ces  indruments  venus  du  Nouveau  Monde  ,  qui  fonij 
faits,  de  pure  Agate,  &  que  je  n'en  ai  pas  encore  ren- 
contré  de  cette  forte  de  pierre  parmi  ceux  qu'on  à.i\ 
terre  en  Europe.  Ces  haches  font  quelquefois  enfouïes , 
comme  on  l'a  dit,  à  de  très-grandes  profondeurs; 
tnais  on  en  trouve  aufl!  dans  les  tombeaux  Celtiques ,  C")! 
&  à  la  fuperfîcie  du  foi  :  il  y  a  quelques  années  que  le] 
bazard  me  fit  découvrir,  dans  un  terrein  mL>récageux  oui 
je  m'occupois  à  herborifer ,  une  hache  &  un  maneaa] 
de  pierre,  qui  n'étoient  pas  à  un  demi' pied  en  terre. 
Les  Pyrites,  les  Céraunias,  &  des  pierres  d'une  1 
fubdance  très-dure,  tantôt  argilleufe  &  tantôt  niicée,] 
ont  été  le  plus  communément  employées  par  les  Sau« 
vages  des  deux  Continents,  avant  l'invention  du  cuivre  1 


(*)  Si  on  trouve  des  haches  de  pierre  dans  les  tombeaux 
des  anciens  Celtes  &  des  anciens  Germains ,  on  conçoit  que 
«es  monuntents  ne  fauroient  être  réputés  pour  anté-diluviens. 
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&  du  fer,  pour  en  fabriquer  deSspointes  de  flèches , 
des  couteaux,  des  coins,  des  haches,  &  des  marteaux. 
Rien  n*eft  plus  ridicule  que  d'entendre  dire  ^  de  pré- 
tendus Phyffciens ,  que  tous  ces  infhuments  ne  font  que 
I  des  pierres  naturellement  figurées ,  qui  n'ont  jamais  été 
dedinées  aux  ufages  qu^on  leur  atmbue  ;  mais  il  ne  faut 
qu*étre  légèrement  verfé  dans  la  connoifTance  des  fof- 
files  &  des  minéraux ,  pour  diflinguer ,  au  premier  coup 
d'œil ,  les  pierres  formées  par  les  jeux  de  la  Nature 
d'avec  celles  que  les  mains  des  hommes  ont  taillées. 
|Ces  Phyficiensmériteroient  bien  qu*on  les  envoyât  chez 
Sauvages  de  l'Amérique ,  qui  leur  enfeigneroienc 
I  comment  on  aiguife  &  emmanche  une  pyrite  pour  en 
mire  une  hache,  quand  on  a  le  double  malheur  d'abon- 
|der  en  or ,  &  de  manquer  de  fer. 

Telles  font ,  Monlieur ,  les  obfervations  que  je 

I  prends  la  liberté  de  vous  communiquer  :  j'aurois  pu 

]y  joindre  de  longues  remarques  fur  le  fentiment  de 

ceux  qui  prétendent  que  l'Amérique  a  jadis  été  réunie 

U  l'Afrii^ue  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  abufer  de  votre 

içmps  &  de  votre  patience.  La  différence  très-marquée 

entre  les  animaux  des  deux  Continents,  &  fur-tout  en' 

ire  ceux  qui  habitent  les  Tropiques,  démontre  aflez  le 

peu  de  probabilité  de  cette  hypothèfe,  dont  une  plus 

ifnple  difcuflion  eû|  trop  retardé  le  plaifîr  que  j'ai  de 

tyous  affurer  de  la  gratitude  &  du  refpeâ  avec  lequel 

[l'ai  l'honneur  d'être, 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  &  très-ôbéif- 

(âni  Serviteur  ♦♦♦♦.  * 

iCt  3  de  Nov.  i7<Sd.  .  t^ 
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LETTRE    IV. 


à  Mr. 


*♦♦ 


S 


Sut  U  Paragual* 


I  Ton  pouvoir  démontrer  que  Mr.  de  Montefquîeu 
étoit  bien  infonné  de  l'état  des  Miffîons  du  Paraguài , 
lorfqa'il  en  a  parlé  avec  tant  d'éloge ,  il  ne  convien- 
droit  à  perfonne  de  réjetter  le  témoignage  d'un  Ecri- 
vain fi  refpeétable;  mais  j'ofe  dire  qu'il  eft  împoflîble 
que  l'Auteur  de  TEfprit  des  Loix  ait  été  înftruit  de  U  j 
nature  d'un  établiflement  dont  aucun  homme  en  Eu- 
rope, fi  on  en  excepte  le  Général  des  Jéfuites ,  &  fon 
Secrétaire  au  département  de  l'Amérique,  n'avoit  alors 
aucune  connoiffance.  C'étoit  un  fecret  impénétrable, 
guod  latet  arcanà  non  enarrabik  fibrâi  &  ce  fecret  mé-| 
me  a  fait  plus  de  tort  à  ces  Religieux  qu'ils  ne  le  pen- 
fent  ;  puifqu'il  efi  naturel ,  quelque  bien  intentionné  | 
qu'on  foit,  de  foupçonner  des  intrigues  criminelles 
dans  tout  ce  qu'on  cache ,  avec  tant  de  foin  &  d'anxié- 1 
té ,  aux  yeux  du  Public. 

Je  blâme  extrêmement  les  Chefs  des  Mlfïïons  de 
s'étce  oppofés,  en  173 1  ,  à  la  vifite  que  l'Audience  | 
Royale  de  Chuquifaca  voulut  faire  de  Piritérièùr  du  Pa- 
raguai ,  dont  on  parloit  très-mal  depuis  plus  de  cin- 
quante ans.  Si  toutes  les  horreurs  que  la, Renommée 
en  divulguoit  n'avoient  été  que  des  calomnies ,'  pour- 1 
quoi  ne  pas  accepter  l'infpeftion  projettée  ?  Pourquoi 
ne  pas  faifu:  avidement  une  occafion  fi  éclatante  de 
fe  juflifîer ,  devant  l'Europe  &  devaiu  l'Amérique,  des 
■   '•  'ï    :^  %^  crimes 
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trimes  dont  on  étoit  accufé?  La  vertu  ne  perd  Jamais 
à  Te  montrer. 

Il  y  a  dans  le  Tribunal  de  Cbuquifaca  un  Fifcal 
qui  porte  le  titre  àePretedteur  des  Indiens  i  cette  charge 
importante  n*é(l  que  trop  fouvent  livrée  à  des  pré- 
varicateurs, à  des  Juges  lâches,  foibles,  ou  avares , 
qvû  loin  de  foulager  les  Américains,  les  oppriment, 
ou  les  liiflenc  opprimer,  ou  ne  les  vengent  pas  ;  maie 
en  173 1  cet  emploi  avpit  été  ccnfié  à  Dom  Jofeph  de 
Antequera,  homme  éclairé,  intègre  &  courageux, 
qui ,  touché  de  Tefclavage  horrible  où  Ton  accufoit  les 
Jéfuites  d*avoir  rédi>it  les  habitants  du  Paraguai,  fe 
Cl  ut  obligé  en  confcience  de  reconnoltre  par  lui-mê- 
me Tétat  des  chofes,  &  de  remédier  au  mal,  autant 
qu*il  feroit  en  lui.  Il  préfenta  un  Mémoire  raifonnc? 
\  l'Audience,  pour  obtenir  la  permiffîon  d'aller  vifiter 
Je  Paraguai;  ce  qui  lui  fut  accordé  du  confentetnenc 
de  tous  les  AflèfTeurs ,  qui  le  munirent  d*un  plein- 
pouvoir,  &  d'une  patente  expédiée  félon  lesfon)|ies 
ufltées,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  à  tous  les  Mi(^ 
fipnnaires  de  le  refpeAer  en  fa, qualité  de  Vifiteu|r,  de 
lui  procurer  les  éclaircilTements  quMl  deûreroit ,  & 
d'obéir  aulïï  promptement  à  fes  ordres  qu'aux  déci- 
fions  immédiates  da  Sa  Majefté  Catholique. 

Antequera  partit  la  même  année  ,  accompagné 
d'un  feul  Alguazil- Major,  nommé  Jofeph  de  Mena, 
Arrivé  à  la  Ville  de  TAflomption ,  il  fit  fignifier  aux 
Jéfuites  les  motifs  de  fa  venue ,  &  leur  communiqua 
«ne  copie  de  la  Patente  dont  il  étoit  chargé.  Los  Pa^ 
ires  lui  firent  répondre  qu  il  s'étoit  donr4  une  peine 
inudle,  qu'ils  ne  permettroient  jamais  c;u'il  mit  le 
Tome  il  >  Z 


I 


354     RECHERCHES  PHILOSOPH. 


pied  dans  leurs  Miflîons  ;  &  que  sMi  Tentreprenoît ,  if 
s*en  repentiroic  infailliblement.  Antequera,  qui  ne 
connoiflbic  pas  toute  la  méchanceté  de  ceux  qu*il  pré^ 
tendoit  réformer ,  méprifii  ccs  meiiaccs ,  ^  fe  mit  eu 
chemin;  mais  un  gros  ;;t(iIotoi:  d'Indiens  ?trmés,  & 
commandés  par  des  Jéfuins  k  j^ique  en  mEr,  tomba 
il  brufquemcat  fi:/  lui,  Vij'ii  nVjchspiia  i.  par  une 
fuite  précipké'î  à  la  fureur  d»  ces  aflafiîns,  qui  blelTè- 
rent  dangerfraf'iment  TA'guaîil  Mena^  qnï  voiiloit  té' 
fiiler  à  un  Jél'iike  Allemand  qn'M  avoit  en  tête 

L'aiïkire  n'en  reîtf  pas  là  î  le  Gh.'îf  des  Mifïïons 
rebelles,  écrivit  à  Dv.-n  Jrmsnd,:-'?- ,  Marquis  de 
Cajlei  Fuerte ,  xxeme 'Uoiûèmt;  Vice -Roi  du  Pérou, 
&:  dévoué  ftns  réferve  aux  intérêts  dé  la  Société  :  il 
lui  repréfenta  dans  fa  Letnre,  qu'un  certain  aventurier, 
nommé  Antequera ,  ayant  paru  à  la  Ville  de  TAflomp- 
tio»ï,  avoit  voulu  s'y  fait  e  déclarer  Roi  du  Paraguai; 
mais  que  les  Jéfutres,  comme  d?  très-fidèles  fujets  dé 
Sa  Majefté  Catholique,  leur  gracieux  Souverain  ,avoient 
fait  chaffer  ce  bandit,  digne  du  dernier  fupplice,  & 
qu'en  récompènfe  d'un  fervice  ■  fi  fignalé ,  ils  s'atten- 
doient  à  une  gratification  de  la  part  de  Son  Excel- 
lencô. 

Le  Marquis  de  Caflel^  ayant  lu  cette  Lettre ,  of- 
doana ,  fsns  examen  ultérieur,  à  fes  fatellites  dé  jetter 
le  Vifiteut  Antequera  dans  un  cachot  à  Lima^  où  on 
lui  fit  une  efpèce  de  procès ,  dans  lequel  fes  Avocats 
écrivirent  cinq  mille  feuilles  de  papier  pour  prouver 
fon  innocence ,  qui  n'avoit  pas  befoin  d'être  prouvée  ; 
car  peut -on  imaginer  une  abfurdité  plus  groîïïèr'e  que 
«le  foutenir  qu'un  membre  de  l'Audience  de  Cbuqni^ 
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faea ,  député  par  Ton  Corps ,  muni  d'une  patente  au* 
theiîtîque,  &  accompagné  d*un  feul  domedique,  avoic 
voulu  envahir  une  Province  entière?  Vous  penfezfan» 
douté,  Monfieur,  qu*on  renvoya  cet  infortuné ,  qu'on 
le  rétablie  dans  fa  charge ,  qu'on  le  loïia  de  Ton  zèle  , 
qu'o&ile  paya  de  fes  peines,  qu'on  l'exhorta  à  conti* 
nuer,  qu'on  châua  ceux  qui  avoient  ofé  l'interrompre 
dans  la  reipeétable  fonction  de  Ton  minidére  ;  mai» 
vous  vous  trompez.  Le  Marquis  de  Caftel  voulant  ^ 
tort  &  à  travers  t{v^/intequera  fût  pendu,  on  le  pendit 
en  efifet  le  cinquième  de  Juin.  (*)  ' 

La  Ville  de  Lima,  à/la  vue  de  cette  exécutiort 
I très-inattendue,  en  fut  fi  indignée,  qu'elle  fe  révolta^ 
I contré  fon  irente-iroifième  Vice-Roi  :  tout, le  Pérou,  à 
!a  nouvelle  de  cet  aflàilînat^  fe  fouleva  d'une  extrémité 
\i  l'autre;  tant  les  injuitices  manifeftes  ont  de  pou-^ 
voir  fur  le  cœur  hiimain  dans  tous  les  Pays  du  mon- 
ddi  Cette  révolté  fi  eKcufable,  fi  jamais  une  révolte 
pouvoit  l'être,  fit  couler  le  fang  de  plufieurs  milliers 
(fhommesï  dont  on  n'Impute  le  maifacre  qu'*^  Jéfui< 
tes ,  qui  auroient  pale  prévenir^  S'ils  n'.ayoientjien  çxt 
à  craindre,  fi  leur  conduite  au  Paraguai  eût  été  irrépro- 
chable. Us  ne  fe  feraient  pas  oppofés  à  la  vifite  d'yf«- 
\uquéta;  àDXii  la  mort  fiit  regardée  comme  une  cala- 
mité publique,  &  un  excès  inouï  de  la  tyrannie.  Le» 
lionnétès  gens  à^Lima^  deCufcOf  de  Cuença,  de  CbU' 


l*#'  3       f.f.  U. 


(♦^  Si  vous  më  demandez  ce  que  devint  TAlguazil 
il7«»<i,  je  vous  dirai  qu'il  fut,  ainfi  que  fon  maître ,  pendu , 
|quoiqti'à  demi  mr      dès  AîteS  de  la  bleffiire  qu'il  ftyoit 

jrcç:}'   J:  rci'-arnKHidïe  de  VÂjfomftion, 
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quifàca,  prirent  le  deuil ,  fans  fe  foucier  du  refTentiment 
de  leur  Yice-Roi,  déshonoré  parle  fupplice  d*un  inno- 
cent, pourfuivi  par  des  Moines;  &  depuis  cette  trifte 
époque ,  le  crédit  des  Jéfuites  a  toujours  diminué  dans 
ces  Contrées,  jufqu^au  moment  de  leur  entièrie  expul- 
fion ,  qu'on  a  regardée ,  dans  le  Pérou  ^  comme  un  coup 
de  la  Providence. 

Le  plus  affreux  défordre  que  le  Vifiteui'  eût  trouvé 
au  Paraguai,  fî  Ton  ne  Tavoit  pendu  à  Utna^  c*eût 
été  ropprelUon  de  Tes  habitants  fous  rinfupportable 
joug  de  leurs  prétendus  ConvertilTeurs.  Cela  eft  fî 
vrai ,  que  le  Pape  Benoit  XIV,  qui  ne  s*étoit  pas 
difl)enfé  d*aimer  les  hommes  pour  faire  la  fortune  des 
Prêtres,  a  publié  deux  Bulles,  dans  lefquelles  il  ex- 
communie clairement  &  formellement  les  Jéfuites  Mif- 
fionnaires  au  Paraguai  ;  parce  quMl  étoit  venu  à  fa 
connoilfance  ,  dit -il ,  qu'ils  réduifoient  en  efdavage 
tous  lés  Indiens  quMls  avoient  le  malheur  de  baptifer, 
&  qu'ils  lés  gouvemoient  conlme  des  animaux  qu'on 
tire  dé  leur  état  de  libené  pour  les  fubjuguer^  &  pour 
les  foufpettre  aux  travaux.  Employer  la  Reiigioti  com- 
me un  infbrument  du  -lefpotifme ,  c'ed  le  crime  le 
plus  réfléchi,  &  par  conféquent  ^e  plus  atroce, qu>'on 
puifle  imaginer  :  c'eft  fe  ffiquer  de  Dieu  pour  ty- 
rannifer  les  hommes.  Et  pourquoi  faire  efcldves  les 
Indigènes  du  Paraguai,  fmon  pour  s'approprier  le  fruic 
de  leur  fueur ,  &  le  produit  de  leur  travail  ?  Car  on 
ne  nourrit  pas  des  mîUers  de  forçats  par  le  feul  plaifir 
de  leur  Commander  ou  de  les  bature.  I^'ambitiotn  peut 
être  combinée  avec  l'avarice;  mais  l'avarice  l'empontt 
''toujours*      /t.«.^Ji!^v'■'-•'-■!™<«"»'x.■". 
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Ces  oppreiTeurs  politiques  des  Indiens  avoienc 
donc  de  bonnes  raifons  pour  défendre  l'encrée  de 
leurs  Etats  atout  étranger,  d& quelque  qualité  ou  de 
quelque  Pays  qu*il  fût.  On  ^  voulu  nous  faire  ac- 
croire que  cette  défenfe  n*a  jamais  exidé,  &  que  ç*ft 
été  une  pure  invention  de  ces  mêmes  Nouvelliftes  qui 
avoient  couronné  Roi  de  Paraguai  un  certain  fcélérac 
qu'on  nommoit  le  Frère  Nicolas,  qu'on  dtfoit  être  né 
à  Leipfig;  mais  comme  je  n'ai  avancé,  &  n'avancerai 
dans  le  cours  de  cette  Lettre,  que  des  faits  inconiefta- 
blement  vrais,  que  perfonne  ne  fera  jamais  en  état  de 
démentir,  je  vous  fournirai  la  preuve  de  ce  fîngulier 
Edit.  L'Efpagnol  Dom  Juan ,  envoyé  fous  l'Equa- 
teur pour  y  mefurer  la  terre,  qu'il  ne  mefura  par,  t 
publié  une  relation  de  fou  voyage,  dans  laquelle  il 
donne  tant  de  marquçs  de  fa  tendrelTe  &  de  fon  af- 
fection pour  Los  Paires,  qu'on  ne  fauroit  récufer 
fon  témoignage,  de  forte  qu'on  peut  le  citer  har^ 
diment. 

„  Les  Miffîonnaires  ne  fouiFrent  jamais,  dit -il, 
0,  qu'aucun  habitant  du  Pérou,  de  quelque  Nation 
qu'il  foit,  Efpagnol,  ou  Métif,  ou  autre,  entre 
dans  les  Miflîons  qu'ils  adminiflrent  au  Paraguai , 
non  pour  cacher  ce  qui  s'y  pafle,  par  crainte  que 
„  l'on  partage  avec  eux  le  commerce  des  denrées  qu^ on  y 
„  recueille ,  ni  par  aucune  des  raifons  avancées  gratui- 
„  iQmçxApar  desperjhnnes  envieufes  ;  mais  pour  que  les 
9,  ludiens ,  qui  ne  font  que  fortir  de  leur  barbarie,  î'" 
d'entrer  dans  les  voies  de  la  lumière,  fe  maintieu- 
nent  dans  cet  état  d'innocence  &  defimplicité.  Ne 
connoiffant  d'autres  vices  que  ceux  (\mfont  communs 
■'  m^  Z  3 
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farmi  eux,  û?  ^«V/s  5///  aujourd'hui  en  abomina^ 
fiott,.,»  Ces  Indiens  ne  connoiflent  ni  P inobéi fance^ 
ni  la  rancune ,  ni  l*envie ,  ni  les  autres  palïïous  qui 
font  tant  de  maux  dans  le  monde: fî  les  énrangers  ve- 
«ijient  chez  eux ,  à  peine  y  feroient-ils  arrivés  que 
leur  mauvais  exemple  leur  apprendroit  des  chofes 
quUls  ignorent,  &  bientôt  renonçant  à  la  modeflie 
&  au  ref^eA  qu'ils  ont  pour  les  indruétions  de  leurs 
Curés,  on  f^xpoferoit  le  falut  de  tant  d'ames...... 

Ces   ^iiuteijH    \rivc;.i  aujourd'hui  dans    la  parfaite 
croyance  que  tout  ce  que  le  Curé  dit,  eft  bien ,  & 
„  que  tout  ce  qu'il  blâme,  eft  mal.  (*) 

Cette  façon  d*excufer  les  tyrahs  du  Paraguai  eft 
fi  ridicule,  &  fur-tout  dans  l'Ouvrage  d'un  Ecrivain  qui 
prétendoit  être  Géomènre,  que  je  ne  me  fouvien?  pas 
d'avoir  lu  une  apologie  plus  pitoyable.  Si  un  étran- 
ger avoit  voulu  pénétrer  dans  l'intérieur  du  Paraguai 
malgré  la  défenfe  de  ces  Moines ,  qu'il  n'étoit  pas  obli- 
gé de  reconnoître  pour  Souvei  us  du  Pays,  o.  "eût 
fans  doute  repoulTé  à  main  armée  :  on  l'eût  af^  'né 
pour  fempécher  de  fcandalifer  les  Indiens  ;  mais  pour- 
quoi Antequera,  qui  ne  venoit  que  dans  la  vue  (. 
doucir  le  fort  de  ces  créatures  malh  eureufes ,  ne  fut-it 
\>ù\\\t  admis?  Pourquoi  ne  refpefta-t-on  point  les 
ordres  ex  rôs  de  l'Audience  du  C^»^«/y27<r<? ,  quirepré- 


(*)  Voyage  au  Pérou.  Tome  I,  in-4to.  p.  549. 

On  peut  fe  conva'  icre  par  ce  pnlTage,  qu'il  n'y  a  pas 
«n  mot  d  vrai  dans  la  prétendre  Relation  d'un  Moine 
Francifcain ,  qui  iiflui'e  qu'il  ^  ^t*nôtré  dans  toutes  les  Mif- 
fions  du  Pt.'i  ,uai  d'un  bout  à  rau::e.  Je  ne  comprends  pas 
comm  nt  ]Vi«,  Surgy  a  pu  faire  ufage  d'une  pièce  fî  pitoyn- 
ble  r        fcs    'Iémo''res  Giographi/iuts, 
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fente  la  perfonne  même  a  Roi  d'Efpagne  en  Améri- 
que  ?  Voilà  ce  que  l'Apologide  eût  dû  nous  expliquer  » 
fans,  s^appefantir  fur  le  falut  des  Indiens ,  qui  n*a  ja- 
mais entré  pour  rien  dans  toute  cette  affaire.  Bufirii 
&  les  Scythes  du  Pont-Euxin  ,  qui  immolèrent  lei 
étrangers,  font  mille  fois  plus  excufables  que  des  Reli- 
gieux ,  qui ,  n*ayant  aucun  droit  ni  fur  le  Paraguai ,  ni 
fur  Ces  habitants,  y  dlAoient  des  Loix  barbares  &  con- 
traires à  tous  les  principes  du  droit  des  gens  :  je  ne 
crois  pas  que  fhUloire  nous  offire  un  feul  exemple 
d*un  tel  abus ,  Ci  long-temps  toléré  par  ceux  qui  au- 
roient  dû  s*y  oppofer  de  tout  leur  pouvoir. 

Dés  fan  1609 ,  les  Jéfuites  avoient  dans  la  Pro- 
vince du  Paraguai  uit  Couvents ,  &  deux  réOden- 
ces ,  (*)  qui  ne  faifoient  encore  aucune  difpofuioii 
r  jur  s'emparer  du  Pays ,  la  Société  de  Jéfm  n'étant  oc- 
cupée alors  que  de  fon  Collège  de  Potofi,  qu'on  venoit 
de  conftruire  à  côté  de  la  grande  Mine,  &  de  fes  bif- 
fions du  Mexique,  qui  furent  décréditées  enfuite  par  la 

uieufe  Letffe  de  Jean  de  Palafox^  Evôqqe  de  Tlax^ 
cala  ou  de  Los  Angeles,  qui  fe  plaignit  au  Pape  que  les 
]éfuites  avoient  voulu  le  faire  lapider  \  qu*iis  tenoienc 
nne  foire  dans  leurs  Couvents ,  qu'ils  s'étoient.  rendus 

aîtres  de  quelques  mines  d'or  &  d'argent,  &  qu'ils 
avoient  appris  aux  Indiens  à  ajouter  à  l'Oraifon  domi- 
nicale cette  claufe  édifiante ,  Seigneur ,  délivrez-nous 


i 


(*)  En  i(5oy  on  ne  comptoit  dtms  tout  le  PîiragiViii  que 
iï6  Jéfuites,  &  le  nombre  n'a  point  été  tant  aityment*  de- 
puis qu'on  fe  l'étoit  imaginé ,  comme  je  le  dirai  Aam  l'inf- 
tant.  Dans  le  courant  de  cette  môme  année ,  il  y  avbit  370 
de  ces  Religieux  au  Pérou ,  340  dans  le  Mexique ,  100  dans 
la  Nouvelle  Grenade  ,  &  aucun  chez  le&  Patagons. 
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ée  tout  mal-y  &  de  notre  Evitp.,,  Palafox,  Quoique  ce 
yénénible  ferviteur  de  Dieu  foit  mort  depuis  plus  de 
cent  ans ,  les  Américains  de  Tlaxcala  récitent  encore 
aujourd'hui  cette  prière  mot  à  mot,  comme  on  favoit 
cnfeignée  ft  leurs  aïeux. 

Cette  Letore ,  adrelTée  au  Souverain  Pontife ,  &  plu- 
lieurs  autres  motifs,  firent  comprendre  aux  jéfuites 
qu*ils  travailloient  en  vain  dans  le  centre  du  Mexique 
éa  du  Pérou,  où  ils  étoient  entourés  de  trop  de  fur: 
veillants,  &  tenus  fous  la  main  &  les  yeux  des  Vice- 
Rois,  fur  la  faveur  defquels  on  ne  pouvoit  pas  tou- 
jours compter;  ce  qui  les  détermina  à  porter  tous 
leurs  efforts  vers  le  Tucuman  &  le  Paraguai ,  Provin- 
ces écartées,  &  prefquMnconnues  aux  Efpagnols  mê- 
mes. Comme  il  s*ag;iiroit  de  s'^emparer  de  la  traite  ex- 
irluflve  du  Thé  ou  de  THerbe  Paraguaife ,  ils  virent 
que  ce  projet  nVtoit  pas  praticable ,  iWs  n*avoient 
avant  tout  réuni,  dans  des  lieux  marqués,  plufîeurs 
milliers  d'Indiens ,  pour  les  appliquer  à  la  culture. 
Pleins  de  ce  projet ,  ils  firent  par  leurs  émilTaires  fai- 
(Ir  tous  les  Sauvages  des  deux  fexes  qu'on  put  ramaf- 
f;r  fur  les  rives  du  Parana,  du  Guayra,  &  de  TUra- 
guai,  afin  de  les  tranf^Ianter  dans  le  cœur  du  Para- 
guai :  eti  joignant  à  ces  colonies  quelques  hordes  de 
Chiquites  &  de  Guaranies ,  on  parvint ,  après  plur 
fleurs  années  de  travail,  il  former  une  petite  Nation  fô- 
dentaire,  à  peu  près  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
qu'on  fit  cabaner  dans  les  cantons  qu'on  leur  aflîgna 
pour  y  cultiver  le  Thé  ,  dont  on  détruifit  les  plants 
dans  tous  les  autres  endroits,  comme  les  Fermiers  du 
Tabac  ont  fait -en  France,  en  Efpagne,  &  en  Autri- 
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die  ;  de  forre  qu*au  bouc  de  19  ans  les  Jéfuites  plié- 
rent  cette  riche  branche  de  commerce  entre  leurs 
mains,  ^  fournirent  exclufivcment  toute  1* Amérique 
méridionale  de  cette  drogue ,  qui  y  ell  d*un  ufage  in- 
dif)>enrablei  Pour  empêcher  quMl  ne  s^échappât  des 
graines,  ou  qu*on  ne  reconnût  refpèce  de  la  plante 
par  l^ex&men  des  feuilles ,  ils  imaginèrent  de  la  pulvé- 
Tifcr  &  de  la  falfifier  :  cette  méthode  a  fi  bien  réufli,  que 
peu  des  Dotanifles  favent  définir  le  caraétére  de  ce  vé- 
gétal précieux  aux  Américains.  Le  Diétionnaire  En- 
cyclopédique femble  didinguer  le  Caarhini  d'avec 
THerhA  Paraguaife  :  cependant  ce  n'ell  que  la  même 
chofe  fous  des  noms  différents  ;  &  je  puis  vous  affurer 
que  le  Caamini  efl;  compofé  des  fommités  &  des  folli- 
cules de  la  plante  ParaguaKê ,  dont  les  tiges  &  les  ra- 
meaux fervent  à  fabriquer  un  Thé  plus  groflier,  infé- 
rieur en  qualité  &  en  prix. 

Plufieurs  Indiens,  dépouillés  de  leurs  plantations, 
n*ayant  plus  de  quoi  vivre ,  furent  contraints  de  fe 
foumettre  aux  Jéfuites  pour  ne  pas  mourir  de  faim  : 
d'autres  allèrent  porter  leurs  plaintes  à  Cufco,  à  Bue- 
nos* Ayrès,  &  devant  les  Gouverneurs  Efpagnols  det 
principales  Villes,  qui  en  infh-uifîrent  leur  Cour,  &  U 
n*y  a  ajucun  doute  que  ces  gnefs  n'aient  été  plufieuiv 
fois  examinés  au  grand  Confeil  des  Indes  à  Madrid, 
où  le  crédit  de  la  Société  l'emporta  toujours  fur  le  zèle 
des  Minières,  qui  gémiflToient  en  fecret  de  voir  deux 
brillantes  Provinces  de  rEfpàgne ,  le  Paraguai  &  \i. 
Californie ,  envahies  par  des  Saints  au  milieu  delà  paix,^ 

L'Auteur  d'un  Ouvrage  fort  fingulier,  intitulé 
r^jfai  fnr  k  Commerce  àei  Jêfuitei^  évalue  les  profits 
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^u*iis  ont  faits  fur  le  Caamini,  le  Matte,  &  le  Pah$ 
du  Paraguai,  à  plutieurs  millions  de  piallres,  &  il 
s*appuie  de  Tautorité  de  Mr.  Fréfier.  Je  ne  puis  rien 
vous  apprendre  de  pofnif  à  cet  égard ,  le  prix  courant 
de  cette marchandife  ayant  fouvent varié,  fuivant  qu^on 
a  plus  ou  moins  travaillé  aux  mines,  où  elle  e(l  abfo- 
lument  néceifaire  pour  calmer  les  fymptômes  que  pro- 
duifent  les  vapeurs  mercurielles  fur  les  travailleurs. 
L*arobe  en  a  valu  quelquefois  trente -(ix  piadres  for- 
tes ,  &  on  compte  qu'il  s'y  en  confume ,  année  com- 
mune ,  quatre  millions  de  livres  pefant.  Là-delTus  il 
faut  défalquer  ce  qu'ont  coûté  aux  Jéfuites  les  indru- 
ments  d'agriculture ,  l'attirail  des  laboratoires ,  des  at- 
telicFs ,  la  confbruétion  des  logements ,  &  fur  ^  tout 
l'entrqtien  de  leurs  Indiens,  qui  n'ayant  rien  en  propre, 
pas  même  leurs  idées  ,  reçoivent  journellement  leur 
nourriture,  &  deux  farraux,  ou:deùx  fouquenilles  de 
toile  de  coton,  par  an.  La  portion  congrue  de  chaque 
«fclave  au-deiTus  de  dix-fcpt  ans ,  leur  a  coûté  87  li- 
vres tournois ,  &  vers  l'an  1756  ils  poflTédoient ,  en  y  com- 
prenant quelques  Nègres ,  plus  de  trois  cents  mille 
ferfs,  à  qui  on  donnoit  la  pitance,  fur  laquelle  l'efpric 
d'économie  avoit  tellement  raffiné ,  qu'on  ne  méttoit 
jamais  du  fel  dans  faliment  des  Indiens;  &  c'ell  à  la 
mauvaife  qualité  des  nourritures  avec  lefqueUes  on  les 
fuftentoit ,  qu'on  attribue  les  maladies  terribles  &  con- 
tinuelles qui  ravageoient  le  Paraguai  :  mais  il  paroît 
qu'il  faut  plutôt  en  accufer  l'opiniâtreté  des  Jéfuites  à 
ne  vouloir  pas  inoculer  les  enfants,  crainte  de  les  per- 
dre, dans  un  Pays  où  la  lèpre  écailleufe  &  la  petite  vé- 
role fôvifibient  extfaordinaircraeiit.    ,;^^^  'i\  %  V.  '?• 
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La  Cour  d'Efpagne  contribuolt  amiuellement  aux 
fraix  des  Millions  iiooo  piadres  «  qu^on  avok  fa 
lui  extorquer,  fous  prétexte  de  faire  une  douceur  m 
Père  Provincial ,  &  de  fournir  du  chocolat  à  fes  ouvriers 
apodoliques ,  qui,  d'un  autre  côté,  fè  moquoient  d^ 
Evoques  de  Buenos-z^rès ,  de  Y/fffbmption ,  Sads  San- 
tiago  del  Efiro ,  qui  prétendoient  avoir  le  droit  d*exa- 
miner  les  Curés  des  Miflions,  où  on  ne  leur  eût  pa^ 
permis  de  mettre  le  pied ,  non  plus  qu^aux  Gouverneurs 
qui  prétendoient  avoir  droit  de  conférer  les  Cures- dans 
toute  l'étendue  du  Paraguai.  Outre  le '^'hé ,  ou.cuUi- 
voit  encore ,  dans  cette  Terre  de  défoladon ,  le  coton  # 
le  tabac ,  &  les  cannes  à  fucre  :  toutes  ces  récoltées 
étoient  verfées  dans  de  grands  magfiGns  au  nombre  de 
trente.  Aucun  Indien  ne  pouvoir  garder  chez  lui  une 
feule  livre  de  caamini,  ni  une  once  de  coton,  fou^ 
peine  de  recevoir  douze  coups  d'étriviéres  en  hcHUieuir 
des  douze  ApOtres,  &  de  jeûner  trois  jours  dans  la 
maifon  de  correftion  :  car  comme  U  uombre  desefç!%- 
ves  faifoit  larichelTe  de  Los  Padres,  Us  ne  châtioiencde 
mort  que  rarement,  &  jamais,  finon  pour  ce  qu'il  lew 
plaifoit  d'appeller  crime  de  rébellion  &  de  félonie*  ^ 

Les  deux  Procureurs-Généraux,  établis  à  S^npa 
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Pé  Se  il  Buems'Jyrès ,  tiroient  la  majeure  partie  des  pro- 
duétions  du  Paraguai,  &  les  faiipiisnç  embarquer  pow 
différents  Pons  de  l' Amérique  &  de  l'Europe,  4'où 
ils  ne  recevoient  en  retour  que  du  fer  en  barres  &  en 
plaques,  pour  fabriquer  les  outils  néc^ffaires  au  labour 
&:  à  Texploitaiion  des  terres.  '^■•^ri. 

Le  Père  Supérieur  faifoit  de  frëqùents  voyàgçsa^ 
Bourg  de  la  Candelaria ,  fitué  au  centre  des  Miiïïp|]9> 
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^  qu*on  en  regiÉnJoit  comirie  la  Capitale  :  il  e(l  tréf* 
certain  quMl  y  a  eu  dans  cet  endroit ,  comme  dan» 
jplufîeitfs  autres ,  un  arfenal ,  que  les  Jéfuites  com> 
moiént  pieu(ément  leur  Béaterie,  quoiqu'il  y  eût  plus 
de  Tabres  &  de  hallebardes  .que  de  béats.  Les  Diman- 
ches &  les  jours  de  Fête ,  au  fordr  de  la  MeiTe ,  on 
exerçoit  les  Indiens  à  tirer  au  blanc  avec  des  flifils,  & 
^e  petites  pièces  à  la  Suédoife  :  ces  armes  dévoient  être , 
avant  (èfoir,  remifés  dans  Tarfenal,  &  les  clefs  de  Tarfe- 
nal  dètrolent  être  remifes  au  Provincial,  ou  à  fou  Délégué , 
oii  àr  celui  qui  lerepréfentoit.  Il  arrivoit  à  La  Candelaria 
%outeiJ  les  femaines  des  Coureurs,  expédiés  par  les  Cu- 
rés qui  gardoient  les  frontières ,  ce  qui  leur  occafion- 
éoitdes  embarras^  des  foins  infinis;  &  malgré  toute 
léiir  vigilance ,  les  Portugais  ontfurpris  un  de  ces  gar- 
<]es-côtes  au  moment  qu^il  alloit  à  la  reconnoiffance , 
après  avoir  veillé  deux  jours  &  deux  nuits. 
«iîfiLes  fpéculatifs  ont  cru  que  les  Jéfuites  s'étoienc 
attroupés  en  foule  dans  cette  partie  du  Nouveau  Monde , 
qu^ils  traitoient  comme  un  Pays  conquis  :  mais  au 
contraire  ils  y  étôient  en  très-petit  nombre,  comme  on 
le  fait,  à  n*en  pas  douter,  par  l'extrait  même  de  la  lifle 
de  ces  Religieux  '^iue  la  Cour  d*Efpagne  en  a  fait  chaP- 
fer  ijufqu'à  préfent.  (*)  On  ignore  la  véritable  rairon 
d'une  conduite  fî^izarre  en  apparence  :  il  faut  que  les 
Généraux  qui  ont  fôivi  Aquaviva^  n'aient  pas  jugé  il 


C*)  En  i7Sa,  on  cùmptoit  dans  ies  quatre  parties  du 
monde ,  vingt-deux  mille  fept  cents  Jéfi^ites ,  Prêtres  &non 
Prûtres.  Ceux  qui  ont  été  chaffés  du  Portugal  &  de  fes  pof- 
ieffions ,  de  l'Efpaigue  &  de  les  ponTeflions ,  de  la  France  & 
de  fes,  pofleffions  en  Àfie  &  tn  Amérique ,  de  Naples ,  dp 
yilhilé,  &  de  Malte ,  montent  à  onze  mille  deux  cents  tô- 
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j^topos  de  confier  le  fecret  du  Paraguai  à  trop  de  corn* 
pagnons  :  il  faut  quMls  fe  foient  défiés  fur-tout  des  Je- 
fuites  Efpagnols  &  Portugais  ;  pulCqu'ils  tiroient  la 
plupart  des  recnies  pour  TAmérique  méridionale  des 
Provinces  de  TAllemagne,  &  principalement  de  celles 
du  haut  &  du  bas  Rhin ,  où  ces  Moines  font  en  géné- 
ral très-ignorants ,  St  môme  inférieurs  aux  Cordeliers. 
De  tels  hommes  étoient  bien  propres  à  donner  la  baf- 
tonade  aux  Chiquites,  à  catéchifer  les  Guaranies,  Se 
à  emballer  le  Caamini, 

Plufieurs  perfonnes  ont  admiré,  &  admirent  en- 
core rétnblilTement  du  Paraguai  comme  un  ouvrage 
fupérieur  de  la  politique  &;  de  l'induftrie  ;  mais  il  n'ell 
pas  fi  difiîcile  qu'on  le  penfe  de  foumettre  des  Sauva- 
ges abrutis ,  quand  on  vient  à  eux  armé  de  la  force  & 
de  la  Religion.  Il  n'eft  -'mais  glorieux  de  réuflir  à 
faire  dés  efclaves.  A  quoi  a-t-il  fervi ,  après  tout ,  de 
vouloir  s'empurer  des  Miflîons  du  Nouveau  Monde ,  ert 
en  expulfant  les  autres  Ecclénalliques?  A  quoi  a-t-il 
fervi  d*opprîmer  avec  fagefle,  &  de  tourmenter,  pen- 
dant un  {\èc\&  &  demi,  quelques  mijlliers  d'Américains 7 
A  rien  ,  finop  à  rendre  les  Jéfuties  de  plus  en  plus 
odieux  aux  yeux  de  fUnivers,  Là  poftérité  fera  éton- 
née en  lifant  notre  Hilloire  :  elic  ne  concevra  point 
comment  les  Souverains  ont  ptt  accorder  tant  de  pou- 
voir à  des  Moines,  qu'on  doir  regarder  comme  les 


tes.  Ceux  qui  reftent  dans  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche, 
en  Pologne ,  en  Bavière ,  dans  les  Fleftorats  Eccléfiaftique» 
en  Italie ,  &c.  forment ,  félon  des  liftes  authentiques ,  un 
total  de  onze  mille  &  cinquante  Moines,  Prêtres  &  noa 
Prûtres.  Ainfi  la  Société  eft  à  demi  détruite  i  le  temps  6q 
la  Providence  anéamiront  le  reile. 
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plus  grinds  ennemis  que  les  Souverains  aient  jamais 
eus. 

Voilii,  Monfieur,  les  éclairciflfements  que  vous 
avez»  exigés  de  mot  fur  le  Paraguai ,  pour  les  join- 
dre au  tableau  que  f  ai  fait  de  la  Californie  dans  un 
autre  endroit  de  mes  Ecrits,  pefpère  que  la  brièveté 
dî  cette  Lettre  vouS  plaira;  car  en  vérité  je  n'ai  pas  eu 
le  courage  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  fur  la 
malheureufe  condition  des  habitants  du  Paraguai,  ty- 
rannifés  par  des  maîtres  que  pcrfonne  ne  voudroit  avoir 
pour  valets. 
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pourquoi  or- 


ft^oLblaticvs ,  pourquoi 
données  par  les  Loix  »« 
l'Orient,  120. 

/iMgoAi ,  Ton  hifloire  des 
Tartares ,  comment  décou- 
verte ,  26. 

Abyffim ,  font  circoncis  & 
baptifés,  120. 

Jtcoucheufti  d'Italie  ,  quelle 
opération   elles   font  aux 
enfants  mâles,  ia5> 
kbem ,  jn  y  a  des  flèches  em- 


on    o  su  «.IL  ici¥i,:<W,  ^ux 

^cofla ,,  ce  qu'il  dit  de  la  con 
feffion  des  Péruviens ,  cl77 
278. 

Aâam,  fa  falivc  ,  ce  qu'en  di- 
ront les  i-çrfans ,  316,  « 

Mamitu^  ce  que  clelt,  56. 

Aîtbiopi  animal,  examiné  au 
microfcope  ,41. 

JEtius ,  ce  qu'il  rapporte  de 
l'exciflon  des  femmes ,  124. 

Afrique ,  les  Princes  r  nourrif- 
fentdcs  Nègres  blancs  9  16, 


A. 


Agapts,  les  Turcs  n'en  ont 
point,  274. 

Agate  ^  employée  à. faire  des 
haches,  3S0.  .   '•: 

Abouei ,  fa  defcription  ,  247. 
Mal  -  à  -  propos  tranfplanté 
en  Europe,  248,  249. 

Albanie,  ce  que  Pline  &  Soliii; 
difent  de  fes  habitants ,  12. 

Albinos  ,  nom  donné  par 
les  Portugais  aux  Nègr«» 
blai  es,  7.  V.  Nègres  blancs» 

Àlhours ,  volcan  éteint ,  329» 

Alênes  de  Macaflar,  253. 

Alexandre  veut  attaquer,  avec 
fa  phalange ,  une  troupe 
d'Orangs-Outangs ,  73.  Son 
caraftère  ,  265.  Conte  à 
fon  fujet,  invente  par  fc» 
adulateurs ,  ibii.  Détruit  le 
culte  des  ignicoles  ^  296. 

AlkaJins,  (felf)  arrêtent  le 
venin  des  vipères  &  des 
ferpcnts,  264. 

Allemande^  Ha  langue)  reffem- 
ble  i\  l'idiome  Perfan ,  303. 

Almanncbs  à  l'ufage  de  ceux 
qui  nu  favent  ni  lire,, ni 
écrire,  199.  .5^5. 
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iatMgmtnt  des  paupières ,  fa 
caure,3i« 

Alphahtt  7%/^^^m'»,  fupérieur 
à  ce]ui  de  la  Chine ,  303* 
De  quels  éléments  il  elt 
compofé ,  ibii. 

émanuny  n*avoient  pas  im- 
pofé  de  noms  aux  planè- 
tes, 190. 

^mszotiet  de  TAmérique  ,  ce 
qu*en  dit  Mn  de  la  Cpnda- 
mine ,  105.  L'Auteur  re^ 
jette  leur  exiftence  comme 
fabuleufe ,  107. 

iâmbojfedtur  du  Dalaï-Lama, 
ce  qu'en  conte  Gerbillon , 

jlméricains,  font  incapables 
de  penfer  ,153.  Ceux  qu'on 
a  inftruits  en  Europe ,  n'ont 
pu  rien  apprendre,  156. 
Prennent  le  Roi  Charles  IX 
pour  un  Indien  jiSpi  Pour- 
quoi on  leur  reAife  J-'s  Sa- 
crements ,  ibid.  Ne  fau- 
roient  fe  confefier,  ibitl. 
PerGftent  dans  la  ftupidité , 
163.  Avantages  qu'ils  au- 
ïoicnt  pu  retirer  de  la  dé- 
c^ouverte  du  Nouveau  Mon- 

!•  de,  ibij.  Comment  ils  ti- 
rent le  flic  du  Mancanil- 

'  lier  j  240 ,  241. 

JttHérifuè ,  les  Européans  font 
les  feuls  qui  y  naviguent, 
189.  Produit  plus  d'arbres 
venimeux  que  le  refte  du 
monde ,  247. 

Amiak ,  300^ 

jtmilcar  défait   leS  Lybiens 

■  avec  des  ^Tandragores,  238. 

Ampbion.  Voyez  Opium. 

Anirogynes.  Voyez  Herma- 
phrodites. 

Anefes ,  les  Moines  Turcs 
.-s'acccapient  arec  elles  , 
14,6. 


Animaux  mulâtres  «  en  quoi 
ils  diffèrent  des  hommes 
mulâtres ,  29.  A  Quelles  ef- 
pèces  animales  on  a  afligné 
la  primauté  ,  66.  Animaux 
Châtrés,  quels  fymptômes 
ils  éprouvent  ,  99.  S'at- 
triftent  pendant  les  éclip- 
fcs,  134. 

Annotes  i  ks  Papes  n'en  ti- 
rent pas  de  l'Amérique, 
280 ,  If. 

Annie  folaire ,  exige  des  con- 
noiifances  aftronomiques 
pour  être  réglée ,  199. 

Anti-diluviens,  (monuments) 
il  n'en  exifte  point ,  349. 

Antequera ,  (Dom  Jofeph  de) 
nommé  Viflteur  du  Para- 
?"ai ,  353.  Repoulfé  pat 
I.  jj  Jéfuites ,  354. 

Antiocbus  trouve  ,  dans  le 
Temple  de  Jérufalem,  un 
homme  deftiné  à  être  man- 
gé ,  275 ,  ».     • 

Antiquiti  divoilie  par  les  ufa- 
ges,  ce  que  l'Auteur  dit  de 
cet  Ouvrage  i  231 ,  232. 

Antitbora,  fa  vertu  eft  équi- 
voque j  260,  ». 

Antotciensf  font  autant  éclai- 
rés par  lé  foleil  qiie  nous  , 

332. 

Anville,  (Mr.  d')  ce  qu'il  dit 
du  Grand-Lama  éft  fabu- 
leux, 311. 

Apennin,  a  eu  des  voIcans,340. 

Apion ,  reproche  qu'il  fait  aux 
Juifs,  27S. 

Arabes,  ne  fe  fervent  plus  (î 
communément  de  flèche» 
empoifonnécs ,  249. 

Arbres  fojjîies ,  comment  cou- 
chés dans  les  marais,  329, 
330. 

Arbres  fojfiles  de  LancaHre, 
leur  origine ,  330. 

Arciî- 
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Arçhhtlture  des  Péruviens  , 

groflière,  179. 
Argfttfola'i  réfuté ,  252 ,  253. 
Arifiocratfe  des  femmes,  il 

nV  en  à  jamais  eu ,  169. 
Arijiote   critique   mal-à-pro- 

pos  HérodQte ,  28. 
Armei  Indiennes  ,  cohiment 

on  les  erapoifphne,  251. 
Ariknal  4es  Jéfuîfes  du  Para- 

guài ,  éroit  à  la  Candela- 

ria,  364. 
Art  de  maroquineries çùirs, 

apporté  par  les  Groifés , 

315,  »• 

Afes  y  leurs  établilTements  en 
Europe ,  304.   , 

Aftfonomie  des  Péruvièiis  , 
gfoflière,  190. 

Atabaiiba  ,  (a  fœur  devient 
maîtrefle  de  François"  Pi- 
zàrre,  i8x.  Sa  répohfe  à 
un  Moine  Efpagnol ,  287. 

Atlat  de  la  Chine ,  cité ,  31  !,• 

Atuft'Cannar ,  fes  ruines  dé- 
crites dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin,  179. 

Aurinia ,  fehime  adorée  chez 
les  Germains ,  297.      , 

Auronces ,  ou  Atijoniens ,  (Peu- 
ples) fondateurs  de  la  Ville 
^HercuJanum,  341. 

Auteurs  i  ceux  de  nos  jojirs 
compofent  trop  précipi- 
tamment.,, 46. 

Avocat,  (Mr.  l'Abbé  1')  ce 
qu'il  dit  de  l'immaculée 
Conception  ,  314  ,  315  , 
ibid,  ». 

Axe  terrellre,  on  ignore  fa 
longueur ,  332 ,  0. 

Bahûutn  i  on  le  trouve  re'pré- 
fenté  dans ,  des  8ntiq^es 
Ëgy^itiéns,  ^6. 
7me  II, 


Baj'azet  //,  ce  qu'il  dcmand* 

au  Pape ,  128. 
Betlal'uan ,  volcàii  de  Sumatra  , 

339» 

Balki  école  faiheufe  de  l'A- 
fie ,  founiit  beaucoup  d'Af- 
trologues ,  302. 

Barbe ,  a  du  rapport  avec  les 
parties  fexueljes ,  90. 

Bardant ,  ou  Perfonata ,  (plan-» 
te)  fés  propriétés ,  266. 

Bardes ,  Prêtres  Gaulois ,  273. 

Barris.  57. 

Batoû-kan  ,  ce  ^li'en  dit  le 
frère  Afcelîn,  317,  318. 

Battel ,  combien  de  Nègres 
blancs  il  avoit  vus  à  Loan- 
go»i5.         ^      ^ 

Baubitt ,  en  quoi  il  fe  trom- 
pe, 259. 

Baumgarten ,  on  cité  fon  voya- 
ge d'Egypte  fur  un  fait  ex- 
traoirdmaire ,  1415» 

Biarnois  ^  avoient  emprunté 
des  Elpagnols  l'ufage  dô 
faire  la  couvade ,  229. 

Béaterie  de  Pàraguai ,  364* 

Beauce ,  on  y  a  tenu  la  grarid« 
aiTemblée  des  Gaulois  aii 
nouvel  an,  273. 

.Beaufobre,  (Mr.  de)  vengé 
contre  un  Moine,  319. 

Bengale ,  comment  on  y  brûle 
les  femmes,  215  j  «^ 

Benoit  XIV,  pourquoi  il  ex- 
communie les  Jéfuites  du 
Pàraguai  ,356. 

Bernier  (iVIr.)  avpit  connu  un 
Médecin  du  ïlxibet,  302. 

Berniit  (le  Chevalier)  reftaure 
très -mal  ime  ftatue  anti- 
que, 95. 

jSertba,  (la  ViUe  de)  prife 
avec  du  Solaaum  domiitif , 
238. 

Bible ,  ce  qu'eu  dit  Atab&U" 
ba,2iB7.  il^  *' 
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Slpèdtt ,  on  ne  connolt  pour 
tels  que  Thomme  &  l'O- 
rang-Outang,  S3> 

£iJ/ao ,  une  NégreiTe  blanche 
y  accouche  d'un  négrillon , 

34- 
^lafardt^  (hommes)  en  quoi 

ils  diffèrent    des   Nègres 

blancs,  ii.  Ont  le  vifage 

velu ,  $bid.  On  les  compare 

aux  Crétins  ,19. 

Blafards  du  Darien,  engen- 
drent ,  3^1^  Il  n*en  naît  en 
Amérique  qu'à  Panama ,  & 
à  la  côte  riche ,  35.  Ne  font 
pas  engendrés  par  des  fin- 

'     ges,  38. 

Blafards  du  Darien  ,  quand 
on  a  commencé  à  les  con- 
nottre,  5. 

Bias  de  Falera  ,  à  quel  temps 
il  fixe  l'origine  des  Incas 
dui  Pérou,  170. 

JBIefures  des  flèches  empoi- 
fonnées,  comment  on  les 
guérit  par  le  fucement , 

238,  239- 
Bonnets  j  aunes  5t  rouges ,  (fac- 
tion des)  au  Thibet,  309. 
Bonfes  de  l'Occident ,  322. 
Bontius  eft  le  premier  qui 
'  donne  une  figure  dé  l'O- 
■  rang-Outang,  52.  On  l'ac- 
*  cufe  d'avoir  exagéré  les 
'  fymptômes  qu'entraînent 
'les  floches  empoifonnées , 

25.5. 

Boulanger^  (Mr.)  fon  fenti- 
ment  peu  probable,  230^ 
231. 

Bracbmanes,  tirent  avec  des 
flèches  empoifonnées  fur 
les  Macédoniens ,  264 ,  265. 

Bramines ,  leur  fyftême  con- 
tredit leurs  pratiques ,  213. 
Contraignent  les  femmes  à 
fe  brûler,  214.  RamafFent 


les  dépouilles  des  femme» 
qu'on  brûle,  222. 

Brokts  (Mr.)  range  les  fingei 
parmi  les  hommes ,  ou  les 
hommes  parmi  les  finges, 
65. 

Brofe ,  (Mr.  de  la)  ce  qu'il 
auroit  dû  rechercher  en 
Afrique ,  58. 

Brofes ,  (Mr.  de)  fon  fenti- 
ment  fur  le  froid  auftrnl  eft 
incompréhenfible  à  l'Au- 
teur, 334. 

Brouallius  (Maître  Jean)  pu- 
blie une  dilfertation,  mal- 
gré la  défenfe  de  la  Diète 
de  Suède,  335. 

Brue^  (îe  Sr.  de)  on  cite  fa 
relation,  34, 

Brm'n  (Corneille  de)  voit 
une  Kackerlake  à  Bantam  , 
17.  En  quoi  il  fs  trompe, 
ibid. 

Bûcber,  interprétation  de  ce 
mot  Allemand,  205. 

JBwkTi&^flA,  interprétation  de  ce 
mot  Allemand,  205. 

Buenos-Ayrès ,  on  y  embar- 
quoit  les  produits  des  Mif- 
fions  du  Paraguai ,  363* 

Buffott  j  (Mr.  de)  ce  qu'il 
rapporte  des  aélions  d'ui» 
Orang-Outang ,  <Si.  L'Au- 
teur trouve  fa  définition 
de  l'Orang-Outang  outrée  y 
63.  Quelle  longueur  it 
donne  à  l'Axe  terrellrc. 
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Caa-apia  ,  fpécifique  contre 
les  armes  enduites  du  fuc 
de  ï'Ahouai,  248. 

Caamtm\  eu  la  même  chofe 
que    l'herbe   Paraguaife  ^ 
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(tadtnatf  des  femmes ,  com- 
ment on  les  fait,  142. 

CaliforniiHs,  pourquoi  ils  fe 
coupent  un  doigt,  225. 

Calh ,  ruines  qu'on  y  décou- 
vre, 180. 

Calmouksy  font  u.  venus  puif- 
fants ,  308. 

Cemotifiety  on  en  envoie  aux 
mineurs ,  pour  les  étouffer , 
162. 

Campagne  Je  fil,  329. 

Cancu,  pain  facré  des  Péru- 
viens ,  comment  on  le  pré- 
paroit ,  276 ,  277. 

Canjares  ,  poignards  empoi- 
fonnés,  250. 

Catidelaria ,  capitale  des  Mif- 
fions  du  Paraguai,  364; 

Cafn'figuier ,  fon  fuc  eft  un 
cauftique,  258. 

Ca*>ul ,  (l'Ifle  de)  comment  on 
y  infibule  les  garçons,  150. 

Caraïbes  ,  on  éprouve  leurs 
traits  venimeux  fur  des 
chiens,  241. 

Carreri ,  ce  qu'il  dit  des  Mexi- 
cains eft  abfurde,  201. 

Carthaginois  ,  attaquent  les 
Or^ngs-Outangs  dans  une 
Ide  de  l'Afrique ,  73* 

Cafpienne ,  (la  mer)  fa  figure 
eft  connue ,  32Ô. 

Caftel  Fuerte  (le  Marquis  dè> 
fait  emprifonner  le  Viflteur 
Antequera  j  354.  Le  fait 
pendre ,  353. 

Cat  (Mr.  le)  compare  ittal-à- 

'■  propos  les  Nègres  blancs 
aux  lapins ,  39. 

Catholique  (la  Religion)  ne  s'é- 
tend pas  au-delà  de  l'Eu- 
rope ,  289. 

Cêteuvha  des  Calmouks ,  eft  lé 
principal  d'entre  les  Evo- 
ques Kutuktus ,  297.  Depuis 
^u«nd  il  s'eft  rendu  indé- 


pendant du  Grtnd-Lnm^, 
308.  Pourquoi  il  perfllto 
dans  fa  révolte ,  ibid. 

Caveresy  (Peuple  de  l'Améri- 
que) comment  ils  empoi- 
fonnent  leurs  tlôches ,  343* 

Caylus  (le  Comte  de)  examine 
une  hache  de  cuivre  Péru- 
vienne ,  182.  Son  fentiment 
fur  le  Pérou,  183.  Ses  An* 
tiquités  citées ,  182. 

Cèdre ,  (le  grand)  a  moins  de 
feétateurs  que  le  Grand- 
Làmà,  320.  " 

Célibat  eccléfiaftique ,  fon  ori- 
gine, 1I2« 

Cel/i^  (le  Médecin)  ce  qu'il 
dit  de  l'infibulation  des  gar- 
çons ,  144.  Ce  qu'il  dit  fur  la 
façon  de  guérir  les  bleffure» 
faites  par  des  flèches ,  238. 

Cirémonies  funèbres  ,  ce  qu'el- 
les peuvent  expliquer ,  222* 

Cerfs  ^  ce  qui  arrive  à  ceux 
qu'on  châtre,  91. 

Chair  étuvée  à  la  crème ,  dé* 
fendue  aux  Juifs ,  223. 

Cbanfon  des  Gaulois ,  273. 

Cbapetonade ,  ou  Pbmitoprieto  , 
maladie  endémique  dans 
quelques  endroits  des  Indes 
Occidentales ,  36. 

Chr.k,  propriétés  de  cet  ar- 
b«.' te,  249,  250. 

Charti',  ce  qu'il  dit  d'une 
ipaladle  qui  règne  à  l'oueft 
de  la  mer  Cafpienne,  ij. 
Ce  qu'il  rapporte  du  refpeék 
des  Turcs  pour  la  Vierge , 
315,  316,  B. 

Cbarles-Qàit/t  y  on  lui  envoie 
un  Livre  du  Mexique ,  195. 

Cha.  'evoîx ,  ce  qu'il  dit  des 
hommes  habillés  en  femmes 
dans  la  Floride  ,  loi. 

Cbâtreurs,  OU  Origénifles,  le» 
plr    pernicieux  hérétiques 
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qui  aient  jamais   éxilbé  , 

95. 

Chats  bhncs  d'Angora,  1  Au- 
teur a  obfervc'  qu'ils  font 
pour  la  plupart  fourds ,  41. 

Cbtrjonèfe  Cimbrique,  quand 
fubmcrgé,  330. 

Chtvattx  nés  blancs ,  plus  foi- 
bles  que  les  autres ,  40. 

Cbevêux  ^  leur  couleur  indi< 
que  le  degré  de  l'altéra- 
tion que  les  Nègres  blancs 
ont  elfuyée ,  4a. 

Cheveux  roa^r;  l'Auteur  foup- 
çoniie  que  c'eft  une  mala- 
die, 3I' 

Cbiem  Alains  ^  employés  par 
les  Ëlpagnols ,  pour  dé- 
truire les  Indiens ,  48. 

Chine ,  fa  conduite  .envers  le 
Grand-Lama ,  3 10.  On  y  dé- 
truit tous  les  Livres ,  347; 

Chinois  If  ont  fait  les  mômes 
découvertes  que  les  Euro- 
péans,  188.  Ne  veulent  pas 
aller  en  Amérique  ,  189* 
Secourent  le  Grand-Lama , 
1^6.  Leur  erreur  fur  le 
Dalaï-Lama ,  306.  Ils  pren* 

.  nent  les  premiers  Miflion- 
nairus  Catholiques  pour 
des  Turcs ,  ou  des  Lamas , 
317,  318,  «. 

Cbitomi  des  Abyflins ,  a  moins 
de  feélateurs  que  le  Grand-» 
Lama,  320. 

C'£r^nV«f,  traitent  moins  bien 
les  fous  que  ne  font  les  Ma- 
hométans  ,  21 .  Chrétiens  des 
premiers  fiècles ,  croyoient 
que  les  dents  de  l'homme 
fon*^  incorruptibles ,  291 , 
292.  ' 

Chriflopbe  Colomb  trompe  un 
Moine ,  189. 

Chronologie  ,  encore  obfcurc 
après  les  Olympiades,  170. 


Cbrenelogifles  ,  leu  crrfcllf 
fur  l'antiquité  des  Grecs  ^ 
186. 

Cbuquifaca  (l'Audience  de) 
nomme  Dom  Antcquera  Vi- 
liieur  du  Paraguai ,  353- 

Circetnifian ,  dangcrcufc  dam 
le  Nord ,  86.  Les  Hébreux 
l'ovbicnt  prife  en  Egypte  * 
117.  D'où  elle  cft  origi- 
naire. 118.  N'.n  jamais  été 
adoptée  dans  aucun  Pays 
feptentrional ,  ibid.  Où  ello 
eflb  néceflaire ,  &  où  elle 
eft  fuperflue,  121.  L'Alko- 
ran  ne  l'ordonne  pas,  122-. 
Si  l'on  peut  en  effacer  la 
cicaidce  ,  132.  De  quels 
inftruments  les  Juifs  rené- 
gats fe  font  fervis  pour  fe 
faire  recroître  le  prépuce , 
133.  Circoncifîon ,  dans  quels 
Pays  du  nouveau  Monde  on 
l'a  retrouvée  i  137.  Corn* 
ment  on  la  pratiquoit  chez 
les  Salivas ,  &  les  Othama- 
cos,  138. 

Clergé  des  anciens  .Gaulois  ^ 
fort  nombreux,  273.  Celui 
de  la  Suède  attaque  les  Na- 
turaliftes  fUr  une  décou- 
verte ,  334  »  335. 

Climats^  contiennent  des  cau- 
fes  qui  nous  font  incon-» 
nues,  8s.  Dans  quels  cli- 
mats l'efpece  humaine  a  le 
mieux  réuffij  68. 

Clitoris ,  fon  énormité  contre- 
fait les  parties  fexuelles 
des  maies ,  89.  Ce  que  pro- 
duit fort  alongement,  99. 
On  ne  le  coupe  pas  dans 
l'excifion,  125. 

Cobra  de  Cafello,  ferpent  ve- 
nimeux, 265. 

Code  noir  ^  63. 

Colcbides  (les)  avoient  un  ve- 


tration,  ib 
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•  i»ln  flngulicr  pour  frotter 
les  flèches,  a6i. 

Cêlouiei  des  Scythes  ,  quels 
ufages  elles  introduifcnt , 
a  10. 

Communion  des  anciens  Oau< 
lois ,  274. 

Communion  des  Mexicains , 
comment  elle  fc  prati- 
quolt ,  274. 

Cottnpy  ^  volcan  célèbre  j 
Banda,  339. 

Condamtne^  (Mr.  de  la)  c 
qu'il  dit  de  la  ftérilité  de 
Langues    dç   TAmérique  , 
163. 

Çonfejfiurs  du  Pérou,  diffé- 
roient  en  pouvoir  ,  278. 
Comment  ils  donnoient 
rabfolution ,  ibii. 

ConfeJJion ,  0  elle  étoit  établie 
chez  les  Péruviens  ,  277. 
On  propofe  de  l'abolir  en 
faveur  des  Indiens,  279. 

Congo  ^  les  perfonnes  à  che- 
veux roux  y  font  commu- 
nes, 22. 

Cojîfeil  des  Indes  de  Madrid , 
examine  inutilement  les 
plaintes  des  Indiens  oppri- 
més par  les  Jéfuites,  361.' 

Copal ,  on  s'en  fert  dans  la 
Circonciflon,  129. 

Coquillages,  on  n'en  décou- 
vre pas  dans  la  pierre  de 
roches  j  343. 

Corail,  (poudre  de)  on  s'en 
ferc  dans  la  Circoneifion , 
129. 

Connttro^  fa  fobriété,  311. 

Cornes  non  emboîtées  dans 
le  crâne,  ne  pouffent  pas 
après  la  caflrarion  de  l'ani- 
mal, 91. 

Cornes  creufes  &'  permanen- 
tes ,  pouffent  malgré  lacaf- 
tration,  ibid^ 


Coromandel ,  comment  on  y 
brûle  les  femmes  veuves, 
215    //. 

Corps  muqueu»,  çolorle  l'épi- 
derme,  10. 

Cortezy  C»    rnand)  les  Scho- 

Infliqucb  d'Efpngne  fe  mo- 

qii  nt  de  lui ,  5.   On  cite 

fes  ,^s  carias  à  PEmperador , 

'S.  Falf  '>1tir  une  rhalfon 

Cv     202. 

t.  '•nombi'e  varie  quel- 

dans  les  hommes , 
Oi  ;»-Outang  en  a 
"  plus  que  nous,  iùid. 

co;  tificiel  des  Orien- 

t.       ,  comment  on  ft»  le 
procure,  25<J. 

Coutume  d'enterrer  les  vivants 
avec  les  morts ,  fon  origi- 
ne, 210,  211. 

Couvade  des  Béarnois,  229, 

Créoles  ,  leur  dégénératioi»^. 
i6s.  Ne  font  pas  propres 
nux  fc  iences,  ibid.  N'ont 
jamais  écrit,  168. 

Cretinage ,  ce  que  Mr.  de  Mau- 
giron  dit  de  fon  origine , 
eft  incertain ,  33.  '  - 

Crétins  du  Valais ,  defcription 
de  ces  créatures,  19.  On 
les  regarde  comme  des 
Saints ,  parce  qu'ils  font 
foibles ,  20.  Il  n'y  en  a  que 
dans  le  Valais,  37' 

Crics,  poignards  empoifon- 
nés ,  250. 

Cuivre  endurci ,  on  l'a  em- 
ployé au- lieu  du  fer,  182. 

Cultes  religieux ,  ce  qu'ils  ont 
eu  de  commun,  273. 

Curare,  defcription  de  cette 
plante ,  242.  Ses  proprié- 
tés ,  ibid.  Son  ufage ,  243. 

Curcuma  ,  ou  Safran  di  tiorra  , 
eft  le  contrcpoifon  des  flè- 
ches dos  Javanais,  25a. 
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Ctt/fo  (U  ville  de)  ne  peut 
avoir  itô  qu'une  bourgade 
fous  l2s  Incas ,  178.  Les  Ef- 
pagnols  Tout  entièrement 
rebâtie ,  fbid.  Si  elle  a  eu 
une   école  publique  fous 

.:  les  Incas,  185*  Sa  popula- 
tion, 191. 

Cynocipbald,  pourquoi  adoré 
en  Egypte,  80. 

Çzar  Pierrt  I ,  découverte 
qu'il  fait  en  Sibérie  y  302. 


IX 
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paire  oh  JP<»ri  des  Japonois , 
3aç.  Origine  de  foc  Ponti- 

•  ficat,  ibid.  Envoie  deux  fil- 
,^  les  pucelles  à  l'Empereur 

'du  Japon,  322,  ». 
J)aïdi'Lama ,  fait  le  voyage 

de  Pékin ,  2p8. 
Palaï-lMituts ,  durée  de  leiu: 
à-  culte ,  296.  Leur  antiqui- 
.^  té,  296,  297.  Leur  Pays 

cft  bien  policé ,  300.  Fables 
-I  qu'on  conte  à  leur  fujet, 
.   304.  Leur  mort  n'eft  pas 

tenue  fecrete ,  ibid.  Ne  por- 
f;  tent  pas  un  voile  fur  le  vi- 
'    fage,  305.  Leurs  portraits 

font  expofés  à  la  porte  de 
:,  leur  Temple,  298.  Quand 
'"  ils  fe  montrent  en  public, 

305.  Donnent  audience  ^ux 

•  AmbalTadcurs ,  ibid.  Leur 
habillement  &  leur  coëfFu- 

.  re ,  ibid.  Ne  fe  mêlent  ja- 
inais  des  affaires  temporel- 

,  (  les  ,  3o(S.  N'adminiftrent 
pas  leurs  propres  revenus , 
307.  En  quoi  eonfifle  leur 
politique,  309.  Comment 
ils  ménagent  leurs  intérêts , 
,    SIC.  Ne  s'arrogent  pas  un 

'-  culte  de  Latrie,  306.  Leur 
v^e  privée  eft  i^cQ^ï^ue, 


311.  Leur  boiflbn,  312. st 
les  dévots  du  Thibet  man< 
gent  leurs  excréments ,  3 12. 

Dalin  (Mr.  Olof  )  répond  au 
Clergé  de  Suède ,  335. 

Daniel  y  et  que  les  Perfans  di- 
fcnt  de  lui ,  223 ,  ». 

Danube^  bois  pétrifié  qu'on 
y  trouve ,  348. 

JOapp^r,  ce  qu'il  dit  desDtf»- 
dos  blonds ,  42. 

David,  fl  l'on  avoit  mis  de 
l'argent  dans  fon  tombeau , 
224. 

Décaloguf  de  Romlilus  ,  94. 

Défaillanct  de  la  lumière , 
n'incite  pas  les  hommes  à 
crier,  234. 

Déification  des  femmes  en  Al- 
lemagne, 297.  Origine  de 
cet  ufage,  ibid. 

Déluges,  paroilfent  périodi- 
ques, 336. 

Démon  métailiffie,  être  ridi- 
cule,  13, 

Defpotijhe ,  accable  l'Afie,  3ç 
ntcnace  l'Europe ,  207. 

Defiour-Defiotfran ,  grand  Pon- 
tife des  Guèbres ,  282 ,  ». 
Où  il  réfide,»AiW. 

Deutéronome ,  ne  parle  pas  de 
la  manière  d'enfevelir  les 

.    morts,  222,  223. 

Dfvas,  Miniftres  du  Grand- 
Lama  ,  leur  pouvoir ,  307. 

,  Veulent  fe  rendre  indépem 
dants ,  ibid. 

Diables  de  l'Amérique,  con- 
formes à  ceux  d'Europe, 
i88. 

Di^ionnaire  Encyclopédique  , 
ce  qii'il  dit  des  Nègres 
blancs,  38.  Ce  qu'on  y  trou- 
ve touchant  la  circoncifion 
des  Mexicains,  136.  Cha- 
que Auteur  y  çft  refpon-» 
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ftble  de  fes  propres  arti- 
cles ,  ibid. 

Diète  de  Suède ,  impore  Glen- 
ce  au  Clerg(i ,  335. 

Difcours  académique ,  pronon- 
cé à  Samarcand,  314. 

J>ivan ,  (le  grand)  Pontife  'des 
Sabis ,  a  moins  de  feAa- 
teurs  que  le  grand  Lama, 
320. 

Dodonie  décrit  une  efpèce 
particulière  de  Tbora  Val- 
denfiSf  260,  n.  ,^ 

Dondos  t  fignification  de  ce 
mot,  7.  V.  Nègres  blancs. 

Drogues  qui  fervent  à  empoi- 
fonner  les  flèches ,  font  ti- 
rées du  règne  végétal  & 
animal ,  239. 

Druide  fis  j  Prêtrefles  des  Gau- 
lois ,  faifoient  vœu  de  chaf- 
teté,  III. 

Drnfions ,  êtres  chimériquf^s , 

13. 
Du  Halde ,  (le  Père)  menfon- 
ges  qu'il  dit  du  Grand-La- 
ma, 304. 

E, 


'^V    ï.'^ 


Zau  forte  féringuéè  dans  îes 
veines  des  animaux  ,  les 
tue  en  deux  minâtes ,  244. 

J&au  fulminale ,  diflférente  de 
l'eau  luftrale ,  282 ,  283.  A 
quoi  employée  chez  les  Ro-» 
mains ,  ibid. 

Eau  marine  ,  eft  néceflaire 
pour  faire  opérer  les  vol- 
cans ,  339. 

Eclipfes,  ont  toujours  effrayé 
les  fuperftitieux ,  233.  Cé- 
rémonie à  laquelle  ellçs  çnt 
donné  lieu,  ibid.  ;: 

Ecriture  Chinoife ,  pourquoi 
compliquée ,  206. 

Edit  attribué  à  Romulus ,  94. 

Efiuçatit»   des    Orangs  -  Ou- 


tangs ,  n*a  été  confiée  qu*l 
des  faltimbanques ,  &  à  des 
matelots,  160. 

Edward,  (Mr.)  on  trouve 
dans  fes  Glanures  une  bonne 
figure  de  TOrang-Outang , 
enluminée ,  82. 

Eglife  Romaine  ,  a  perverti 
l'efprit  des  ufages  Judaï- 
ques, 231. 

Egyptiens,  leurs  différents  ca- 
raftères ,  206.  Ce  qu'ils  di- 
rent  au  Philofophe  Solon 
fur  les  déluges ,  336. 

Egyptiennes ,  ?  femmes  )  ce 
qu'en  dit  Mr.  Thevenot , 
125. 

Elépbants,  les  Indiens  leur  ac- 
cordent plus  d'efprit  qu'à 
eujç-mêmes,  57. 

Eïeuths  dp  Koïîonor,  ffecou- 
rent  le  Grand-Lama ,  309. 

Ellébore  J  à  quoi  employé  par 
les  Gaulois,  258. 

Empereur ,  ce  qu'il  demande 
au  Grand-Seigneur ,  348. 

Enfitti:  fauvage ,  enfeigne ,  en 
Amérique ,  un  remède  aux 
Européans ,  241 ,  242. 

Enfants  d'un  teint  rougeâtre  , 
engendrés  par  des  Nègres. 
22. 

Enfants  noirs ,  pourquoi  il 
n'en  natt  pas  de  parents 
blancs ,  42. 

Enfants  fawdagts  trouvés  dani 
les  bois  de  l'Europe ,  ce 
que  l'Auteur  ert  penfc ,  :  6, 

Enfants  cbdtrés ,  rcftent  im- 
berbes, 90. 

Enfants  Américains,  devien- 
nent ftupides  vers  l'âge  de 
puberté,  156. 

Enfants  vivants ,  enterrés  avec 
le  corps  mort  de  la  mère , 
224.  Origine  de  cette  abo« 
mination ,  ibid, 
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F.ft,  ce  qu'il  dit  des  Peuples 
du  Mexique ,  278 ,  ». 

Entboulîofme  ^  expliqué  phyfi- 
qucmcnt,  158.     '     ' 

'Efpagnt-,  a  fouftrait  le  Pérou 
&  le  Mexique  à  la  Chambre 

;  ,  Apoftolique  ,  280,  «."Ce 

\  Z  qu'elle  payoit  annuellement 

'  "  iux  Millionnaires  du  Para- 
guai  ,  ^ftjt.  Deux  de  fçs 
Province^  çnvahies  au  mi- 
Ueu  àe  la  paix,  361. 

EJ^agnols  (les  Créoles)  fe 
croient  injuriés ,  quand  on 

/  ^es  homme  ileâ  Américains , 
,  164. 

Sfjiagnoff ,  n  ont  conté  que 
des  faulï'etés  de  l'ancien  état 
du  Pérou ,'  i69^  Ln  plupart 
de  leurs  IliiloriénQ  font 
menteurs,  201. 

EJ/trit ,  n'a  pas'été  égî\lçraent 

'  partagé  aux  différentes  Nà- 
tians ,  1 54.  L'ufage  des  fem- 
mes n'cft  point  contraire  à 
fbn  dévçloppement ,  157. 

Bfpri'f ,  (St.)  eft  inconnu  aux 
Turcs,  316,  w, 

E^i  fur  le  Commerce  iei  ^i- 
fuîtes^  ce  que  l'Auteur  de 
cet  Ouvrage  dit  des' profits 
qu'ils  ont  fait  fur  l'herbe 
Paraguaife  ou  le  Caamini , 
361 ,  362. 

Ethiopie ,  comment  on  y  infi- 
bule les  femmes,  141. 

Ethiopiens  ,  paroiflTent  avoir 
peuplé  l'Egypte,  118.  " 

Efnà^  depuis  quand  il  a  brû« 
lé,  341- 

JE»6^g«j, Prêtres  des  anci.çns 
Gaulois ,  273. 

EupborM'er,  comment  on  en 
extrait  le  fuc,  241. 

Excifien,  ce  qiie  c'cfl: ,  124. 
Comment  elfe  fç  pratique 
en  Abyfnn(e,  12^. 


Excréments  humains ,  contrt» 

poifon  des  alênes  de  Ma- 

caflTar,  ass. 
Jpxpériences  y  faites  à  Leyde, 

avec  des  flèches  empoifon- 

nées ,  246. 
Expirifuces  de  l'Auteur,  fuc 

les  végétaux  laiHiefcents , 

248,  »: 


•?• 


Jtaeultl  de  propager  depuis 
les  Pôles  jufqu'à  la  Ligne, 
accord.ée  à  l'homme  e'xclu- 
fivement,08. 

Faquirs-Jaguis  ^  çpmpoffent 
un  antidote  contre  la  mor- 
fure  des  fcrpents ,  267.' 

Faunes,  leur  culte  originaire 
de  l'Egypte,  80. 

jR»«»e,  ILç'étoit  un  Dieu  ma- 
jeur chez  les  Romains ,  94, 

JPaunorut»  ludîbrifl  ,'  8 1. 

jpemmes  ùlanclies  qui  accpu- 
chent  cl'ùn  enfant  mulâtre , 
ont  aimé  des  Nègres ,  43. 

Femmes  délailfées  dans  les  Ifles 
de  l'Archipélague  Indien, 
ce  qu'on  en  conte  eft  fuf- 
ped,  75. 

^emm^s  croifies^  violées  par 
le        r^ifins  dîins  la  Terre 

^''        ,  115. 

Femn.e*  Jinérieaines ,  leurfîn- 
gulier  attachement  aux  Es- 
pagnols, 181 ,  182. 

Femmes  Indiennes ,  ne  (é  brû- 
lent pas  avec  le  corps  mpjrt 
de  leurs  maris ,  quand  elles 
ont  des  enfants,  212,  «. 

Femmes  Péruviennes ,  s'entre- 
çonfeflToient,  278.' 

Fenêtres,  il  n'y  en  avoit  pas 
dans  les  maifons  des  an- 
ciens Péruviens,  179. 

JFtr.ôïi  ne  f^Voit  jpas  le  tra- 
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vailler  au  Pérou,  î8i.  Ce- 
lui de  l'Amérique  ert  infé- 
rieur au  nôtre,  182.  Son 
prix ,  ibfJ. 


poiÇon-      H 

Fer  rien ,  (Mr.)  fur  qupi  pn  le 

^1 

confultc ,  89. 

:ur,  Aie      H 

Fiticbifme ,  conftituoit  la  Re- 

fcents,      H 

ligion  Egyptienne ,  80. 

^1 

Feyio^  (le  Père  Benoit)  juge- 

^1 

ment  fur  fou  Theatrt  criticq  , 

II^^/k.'                  ^H 

'165.  Ce  qu'il  dit  des  Créo- 

^1 

les  ,  réfuté ,  168. 

depuis      H 

FtlJe  finguliôre ,  née  à  la  nou- 

1 Ligne,      ■ 

velle  Grenade,  24. 

e  exclu-      ^1 

Figuier ,  fon  flic  laiteux  eft  un 

^^^H 

poifon,  248. 

npofénc     H 

FiJcaJ  y  Proteâeur  des  Indiens  y 

la  mor-      H 

353.                             ' 

267/          H 

flèches   empoifonnées ,  leur 

'iginaire      H 

ufage  eft  très-ancien,  23<5. 

^M 

Jl  y  en  a  qui  confervent 

>ieu  ma-      H 

leur  violence  pendant  ïso 

ins,94,      H 

ans,  24t.  Commejjlon  les; 

H 

éprouve  Chez  les  Cavères , 

accpu-      ■ 

243. 

nulâtrc ,      ■ 

jnichej  4es  qncieng  Brachma- 

res ,  43.      ■ 

nes  ,    moins   violemment 

sleslfles      ■ 

çmpoifonnées  que    celles 

Indien ,      ■ 

des  Caraïbes,  z66. 

eft  fuf-       ■ 

Fleurs  liUncées ,  leurs  ftigma- 

H 

tes  font  un  poifon ,  215 ,  ». 

ées  par       ■ 

Fleuves  de  la  Tartarie,  leur 

[a  Tei^re       ■ 

énumérati|)n ,  344. 
Floride ,  ce  tfue  les  anciennes 

■ 

leur  fin-       ■ 

Relations  enUUfent,  83. 

aux  Ef-       ■ 

Ftoridiennes  ,    (fçmines)   on 

^^1 

prétend  qu'elles  font  exci- 

fe  brû-       ■ 

fes ,  Ï04. 

rps  mort       H 

Fo  eft  le  môme  Dieu  que  I.0, 

ind  elles       ■ 

306,,  ». 

(2,».          1 

fœtus  femelles,  paroIfTent  nid- 

s'entre-       H 

Ics  jufqu'àù  troiflème  mois, 
88. 
Fogeda,  (le  Comte  de)  tué 

roit  pas       ■ 

des  an-        1 

par  une  flèche  empoifon- 

79'              1 

née,  237. 

;  le  tra-       H 

F«Btain\   (Mr.  de  la)  le  Fabu-< 

lifte,  pris  pour  le  Prédica- 
teur de  Louis  XIV,  159. 

Forbin,  (Mr.  le  Chevalier  dc> 
ce  qu'il  ^it  de  la  police  des 
finges ,  50.  Sauve  le.Royay- 
me  de  Sinm,  256. 

Fofirmont,  (Mr.)  interprète 
des  Livres  trouvés  en  Si- 
bérie, 302. 

Fous  ^  idée  qu'on  çn  a  eue 
dans  l'Antiquité ,  20. 

Fréret,  (Mr.)  ce  qu'}l  dit  de 
fes  Confrères ,  214. 

Fricatrices  ^  89.  ''     ^ 

Froid ,  fait  blanchir  le  poil 
des  animaux  dans  le  Nord , 
40.  II  eft  plus  rigoureux 
au  Midi  qu'àvi  Septentrion  » 

332. 
Frutex  ttrribiJisy  n'a  pas  été 
employé  pour  empoifon- 
ner  les  flèches ,  238. 
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Cage^  (Thomas)  ce  qu'il  dit 
des  myftèresdelaRçligion 
Chrétienne,  160. 

CalleSi  (Prêtres  de  Cybèle) 
éjoicnt  châtrés,  100. 

Çallinaçe,  (pierre  de)  184. 

Garcilajjo.,  jugement  fur  fes 
Ouvragés ,  ^54.  Il  n'étoit 
pas  un  véritable  Améri> 
çain ,  ibid.  Ce  qu'il  dit  de 
la  confefflon  des  anciens 
Péruviens ,  277 ,  284. 

Qaubil  (le  Père)  ♦'ait  de  ^ands 
progrès  dans  la  Langue  & 
l'Hiftoire  de  la  Chine,  294. 
entreprend  des  recherchés 
fur  le  voyage  des  Lamas  en 
Amériquç ,  ibid. 

Gaulois,,  ont  envenimé  leurs 
flèches  avec  la  fève  du  Cà- 
prifiguier ,  258.  Peinture  de 
leur  grande  aflenibléè  du 
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^  aouvel  an,  auprès  de  Char- 
tres ,  273 ,  274- 

CdcbOf  lézard  dont  la  fanie 
,  fert  à  envenimer  les  traits 

'des  Javanais,  251. 

Celées ,  font  blanchir  les  pé- 
tales des  giroflées  &  des 
rofes  rouges ,  39. 

Généraux  des  Jéfuites  ,  ne 
^vouloient   que    des  Alle^ 

'''■  mands  au  Paraguai,  3<55. 

Ceugiskan  ,  les  Tartares  le 
croient  né  d'une  Vierge , 

314- 
Ceorgi ,  (le  Père)  l'Auteur  re» 

.  jette  fon  fentiment,  296, 
;*  297.  Son  Canon  des  Rois  du 
'':  Thibeteft  fautif,  307»  308. 
**  On  le  réfute,  ibid.  &3i9« 
Cerbillon ,  (le  Jéfuite)  a  été 
,,^  Valet-de-chambre  de  l'Em- 
''  pereur  Kang-Hy ,  302. 
Germains,  étoient  une  colo- 
nie des  Tartares,  297. 
Gtfner,  la  figure  qu'il  donne 
,;,  de  rOrang-Outang  ne  ref- 

femble  à  rien,  83. 

Geftatîon  des  Orangs-Outangs , 

le  temps  en  eft  inconnu ,  75. 

Cites,  leur  Langue  avoitune 

efpôce  de  mètre,  187.  Ce 

qu'étoit  leur  grand  Pontife 

qui  réfldoit  fur  le  mont  Kor- 

gajon,  297. 

Cibier  tué  avec  des  flèches 

.1  empoifonnées  ,  eft  bon  à 

manger,  245. 
Glaces ,  ne  fondent  pas  au 
;,    6ome.   degré   de  Jatitude 

Sud,  333. 
Cmilià ,  (Mr.)  fes  recherches 
„    fur  la  Pteftra  Horda  en  Si- 
;*'  bérie,  25.  Contredit  mal- 
à-propos  Strahlenberg ,  26. 
Cnla  -  Tbritzhengo  ,    premier 
Roi  du  Thibet,  quand  ii 
■;    regnoit,  307,  «. 


Gobait,  farfadets  riflbles  d'I- 
talie  &  d'Allemagne,  13. 

Gobelitts,  farfadets  de  Fran- 
ce, 13. 

Golfe  Mriatiquf ,  ce  que  l'Au- 
teur dit  de  fon  origine ,  328. 

Golfe  Perfique,  comment  il  a 
été  produit,  328. 

Grand-Jean  ,  Hermaphrodite 
marié  comme  homme ,  90, 

Grégoire  (le  Pape)  brûle  les 
Ouvrages  de  Cicéion  &  de 
Tacite ,  196. 

Guaques ,  tombeaux  des  Péru- 
viens ,  les  Moines  y  fouil- 
lent, 184. 

Guèbres,  fe  confeflent,  281, 

Guelfes,  (fa<flion  des)  à  quoi 
l'Auteur  la  compare,  310. 

Gumilla  ,  ce  qu'il  rapporte 
d'une  fille  née  à  la  Nouvello 
Grenade ,  24. 

H. 

Haches  Je  cuivre  ,<  on  s*en  eft. 
fervi  au  Pérou,  183. 

Haches  de  pierrf ,  communes 
à  tous  les  Peuples  fauva- 
ges ,  350.  Ce  que  l'Auteur 
en  dit,  ibid. 

Hannibal  défait  les  Pergames 
avec  des  vipères ,  238. 

Henri  HI,  (Roi  de  France) 
on  l'invite  à  être  parrain 
d'un  enfant  du  Grand-Sei- 
gneur, 128.  Eft  attaqué  du 
mal  vénérien,  &  guéri, 
266. 

fierbe  Paraguaife ,  les  Jéfuites 
s'emparent  de  la  traite  de 
cette  drogue ,  %6o.  La  font 
détruire  dans  tous  les  en- 
droits de  l'Amérique ,  hor- 
mis dans  leurs  Millions  , 
ibid.  La  pulvérifent  &  la 
falûfient ,  361.  Combien  on 
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tn  conromme  de  livres  an* 

nuellement,  362. 
WerculaHum ,  on  y  trouve  des 

Javes  dans  les  maifons ,  341» 

Epoque  de  fa  fondation, 

ibid. 
Jlermaphrodit*  noyé  à  Kpme , 

93. 

4iermaphrotlitf  déclaré  homme 
à  Toulo^fe,  &  femme  à 
Paris ,  89. 

Hermaphrodites ,  plus  com- 
muns dans  les  Pays  chauds 
que  dans  les  régions  froi- 
des ,  84.  Portent  des  habits 
dillinétifs  au  Mogol ,  84. 
Ils  font  pour  la  plupart  fem- 
mes ,  88.  Ont  de  la  barbe , 
hormis  dans  la  Floride , 
90.  Sont  des  monllres ,  92. 
S'il  eft  vrai  qu'on  les  noyoit 
i  Rome ,  ibid.  Caufe  de  Ta- 
verfion  qu'on  a  pour  eux , 
95.  Quand  on  les  a  recher- 
chés à  Rome,  g6. 

flermapbrodites  de  la  Floride , 
à  quoi  on  lc;s  occupoit ,  98. 

Hermaphrodites  vrais  y  la  Nar 
ture  en  a  produits  dans  le 
règne  végétal ,  &  parmi  les 
înfeéles ,  86. 

flermapbrodites  plantes  &  infec- 
tes ,  moins  parfaits  que  ceux 
qui  n*ont  qu'un  fexe,  87. 

Jlfrmaphrediti/he ,  ^6.  Pans 
quels  animaux  il  eft  le  plus 
fréquent,  91. 

flirodotp,  ce  qu'il  dit  de  la 
couleur  du  l^erme  dans  les 
t»Jègres,  27. 

flippomolgues  y  (Nations)  ot^ 
l'on  en  rencontre,  312. 

^ippuris ,  qualité  de  cette 
plante ,  249. 

Hififire  Ghtiahgique  des  Tar- 
tares,  l'Auteur  des  notes 
(iir  cet  Ouvrage  contredit 


Strahlenberg ,  25.  En  quoi 
il  raifonne  mal ,  26. 
Hifteire  générale  des  Voyages^ 
on  y  trouve  une  mauvaife 
figure  de  l'Orang-Outang , 

83. 

JSifl'ir»  Naturelle ,  a  de  grands 
vuides ,  34.  Celle  de  l'A- 
mérique doit  tous  fes  pro- 
grès aux  Savants  de  l'Eu- 
rope, 167. 

Hiftoire  des  Rois  du  Mexique  ^ 
fabuleufe,  199. 

fjiftoire  des  Cérémonies  religieu- 
ses ,  jugement  de  l'Auteur 
fur  cet  Ouvrage ,  292 ,  293. 

Hoangy  (fleuve  jaime)  où  il 
fe  jette  dans  la  mer ,  344, 

Ho-Fo  f  nom  donné  par  les 
Chinois  au  Grand -Lama, 
306. 

Hollandais  ,  difluadent  aux 
Caffres  de  fe  couper  les 
doigts ,  227. 

Homère  n'a  pas  été  le  preinier 
Poôte  Grec,  i86. 

Homme  des  bois ,  57.        --^i - 

Homme  (un)  ne  fauroit  vivre 
d'une  jonce  de  nourriture 
par  jour,  311. 

Homme ,  s'il  devenoit  andro- 
gyne ,  il  dégénéreroit ,  87» 

Hommes  couleur  de  craie ,  où^ 
l'on  en  trouve ,  87. 

Hommes  tigrés ,  s'il  y  en  a  en 
Sibérie ,  24. 

Hommes  habillés  en  femmes ,  on 
en  trouve  en  Amérique ,  99, 

Hommes  qui  n'ont  naturelle- 
ment que  trois  doigts  à  cha- 
que main ,  font  fabuleux , 
225. 

Hontan ,  (le  Baron  de  la)  fcs 
controverses  avec  les  Sau- 
vages ,  162. 

Horde  bigarrée  en  Tarwrie  , 
fabuleufe ,  25.,        •Tvjis 
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jflettentotes  t  (femmes)  quelle 
excrefcence  elles  ont  aqx 
parties  génitales,  126. 

ftattentots ,  ne  procèdent  pas 

<'ji-  i  la  copulation  comme  les 

crapauds ,  1 26.  Pourquoi  i  Is 

fe  font  ôté  un  tofticule , 

;,'  ib.  Se  coupoieni  ancienne- 
'' [.ment  un  article  des  doigts 
:'^'^'k  la  mort  de  leurs  parents , 
226. 

JItttle  de  Tabac,  poifon  très- 
dangereux,  268. 

JJyde  (le  Dofteur)  publie  une 
traduftion  du  ^adder,  281. 

Bjdroptfi»  noiïQ ,  maladie  ra^ 
re>43. 


■  O'i. 


I  &  J. 


Jacob ,  (bn  corps  avoît  été 
embaumé ,  223. 

Jacob.,  (le  Rabbin)  ce  qu'il 
dit  de  l'embaumement  des 
morts  chez  les  Juifs ,  223. 

y-»?*»»  ce  que  l'Auteur  décou- 
vre dans  l'hiftoire  de  ce 
Pays,  320,  321. 

Jaune ,  eft  la  couleur  ûes  Em- 
pereurs de  la  Chine ,  309. 

Java,  (l'Empereur  de)  tenu  en 
tutelle  par  les  Hollandais , 
17.  Avoit  j  en  1761 ,  trois 
Kackerlakès  à  fa  Cour ,  ibid. 
Ce  qu'il  demande  au  Gou- 
verneur de  Batavia,  ibid. 

Javas ,  Prêtres  de  la  Floride , 
100. 

I&tre  dtrê,  maladie  fînguliè- 
ro,43. 

Jeeba ,  femme  adorée  chez 
les  Germains,  297. 

Jérôme ,  (St.)  ce  qu'il  dit  d'un 
Satyre,  81. 

Jifuites ,  de  quelle  façon  ils- 
ont  accommodé  le  culte  ex- 
térieur au  génie  des  Para- 
guais ,  161.   On  les  pend 


aux  arbres  en  Tartarie , 
300.  Leurs  calomnies  ab- 
furdes  contre  le  Viflteur  du 
Paraguai ,  354»  355-  Depuis 
quand  leur  crédit  a  diminué 
au  Pérou ,  336.  Pourquoi 
ils  avolent  réduit  les  Para- 
gua\s  en  efclavage  ,  356. 
Pourquoi  ils  défendoient 
Pentrée  du  Paraguai  à  tous 
les  étrangers ,  357.  Ce  que 
leur  a  coûté  l'entretien  de 
leurs  efclaves;au  Paraguai , 
362.  Combien  ils  en  polTé- 
doient ,  ibid.  Ils  étoient  peu 
nombreux  au  Paraguai  , 
564.  Lifte  de  ceux  qui  ont 
•  été  expulfés  de  différent» 
Etats  de  l'Europe ,  &  de 
ceux  qui  reftcnt  dans  d'au- 
tres ,  364 ,  n.  Ceux  du  haut 
&  du  bas  Rhin  font  plus 
ignorants  que  les  Corde- 
liers ,  365. 

Jefus-Cbrift ,  pris  par  le&^mé- 
ricains  pour  un  (orcicr 
Français  ,161.  Par  les  Afia- 
tiques  pour  un  Médecin, 
283 ,  «.  Les  Moulahs  dlfent 
qu'il  a  été  en  correfpon- 
dançc  avecCalien ,  ibid.  Ge 
que  les  Mahométans  difent 
de  lui,  315,  316,  ». 

J^nicoles.  Voyez  Guèbres, 

Imagination  des  mères  fur 
l'embryon,  3^  L'Auteur  la 
rejette,  29,  30. 

Immaculée  Conc»pt:on  de  la 
Vierge ,  inventée  par  Ma- 
homet, 314,  315,  ».  Ap- 
portée en  Europe  par  les 
Croifés,  31s»  ». 

Immortaliù  de  l'ame  (le  fyf- 
témc  de  1')  n'a  pas  entraî- 
né autn.nt  d'abus  que  le  do- 
gme de  la  réfurreâ:ion  des 
morts,  219. 


* 


tABLE  DES  MATîEHESi 


Jmmàrtalité  des  Dalaï-Lfl;nas , 
origine  de  cette  fable  , 
305. 

Incas  f  on  ne  fait  quand  ils 
ont  commencé  à  régner, 
170.  Leur  hiftoire  e(t  toute 
fabuleufej  174.  Ils  étoicnt 
defpotiques  ,  175*  Leur 
empire  «itoit  un  Pays  in- 
culte &  barbare ,  183*  Com- 
ment ils  fe  confeilbient , 

Incubes  &  Succubes,  leur  ori- 
gine, 81. 

Indiens  Orientaux,  pourquoi 
ils  paient  un  tribut  au 
Grand  Mogol,  213.  Leurs 
CL'rémonies  pendant  les 
éclipfes ,  234. 

Indiens  du  Paraguai  dt'pouil- 
Ic^s  par  les  Jéfuites ,  vont 
inutilement  fe  plaindre  , 
S6i. 

Infibulation ,  dtyijiologie  de  ce 
mot ,  139.  Quand  elle  a 
commencé  à  s'introduire 
en  Italie ,  ibii.  Comment  on 
infîbuloit  les  garçons  chez 
les  Romains,  143.    *  . 

Irfibulation  des  hommes  en 
Amérique  ,  148^  Origioe 
de  cet  ufage ,  149. 

Infalùbrité  du  climat ,  où  elle 
efl  la  plu9  grande  au  Nou- 
veau Monde ,  36. 

infcriptions  Runiques ,  leur  an- 
tiquité, 2»5.  ( 

Infcriptton  trouvée  en  Lappo- 
nie  ,  ce  que  l'Auteur  en 
penfe,  205. 

Infcrtptions ,  on  n'en  a  pas  dé- 
couvert an  Nouveau  Mon- 
de, 294. 

Inftrument  de  Pafcal ,  comparé 
aux  Quipos  des  Péruviens , 

171- 
Inveuthns ,  ne  font  pas  dues 


uniquement    «u    ïaaaxà  4 
187. 

Jonc  creufé  par  les  fourmis  « 
à  quoi  on  l'emploie  ea 
Amériqiie,  243. 

yofepb  i  (le  Patriarche)  foa 
corps  avoit  été  embaumé, 
223.  V 

Jo/epli* ,  (Flavien)  on  exa- 
mine fon  apologie  en  fa- 
veur des  Juifs ,  27s ,  «. 

Iris  rouge ,  preuve  d'une  vue 
foibie,8i.  '^ 

I/Ies  fituées  près  de  Java,  four- 
nirent plus  de  Kackerlake* 
que  java  môme ,  36. 

Ifiiie,  fa  prophétie  fur  les  Sa- 
guirs  &  les  Sirènes,  81. 

jubilé,  fl  les  Mexicains  en 
célébroient  un,  199. 

Juifs,  conunent  ils  circoncî- 
fent  les  enfants,  129.  Où 
ils  auroient  pu  fé  former 

.  en  corps  de  Nation,  130. 
Ceux  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal ne  fe  circoncifenc 
pas,  132.  On  brûle  leur» 
Livres,  196.  ».  Us  adhé- 
roient  au  fy  Ilême  des  Egyp- 
tiens, touchant  la  réfurrcc- 
tion  ,  223.  Embaumoicnc 
les  corps,  ibid.  S'ils  met-^ 
toient  des  pièces  de  mon- 
noie  dans  les  tombeaux, 
ibid.  On  les  accufe  d'avo?r 
mangé  de  la  chair  hu 
maine,  275. 

Jura ,  (le  mont)  les  hommes 
ne  fauroient  vivre  fur  fon 

fommet,  347> 

Juflin,  le  paflage  le  plus  in- 
té reflan t  qu'on  trouve  dan»^ 
fes  Hiffoires,  346. 

Juvenal  fçmble  fubftituer  le 
Cercopithèque  au  Cynocé- 
phale facré  des  Egyptiens. 
80.  ,         ,  . 
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jr/fci(«r/<ii(«/,flgniflcationde  ce 
mot  Malay.  V.  Nigret  blancs 
&  Blafards. 

Kaddit ,  ConfeO^urs  des  Gui- 
brcs ,  s82 ,  n. 

Kalmoukt.  Voyez  Calmonh. 

Kang-Hy  (l*Empercur)   en- 

,  voie  un  Ambafladeur  au 
Dalal-Lama,  305. 

Kans ,  Tartarcs ,  retirés  dans 
le  patrimoine  de  TEglife  de 
LalTa,  310. 

Ktlkraefs ,  lutins  d'Allemagne  j 
fitres  très-ridicules,  13. 

Kint  des  Chinois,  étoient 
écrits  avec  des  nceuds ,  205. 

Klaba»ters ,  êtres  chiméri- 
ques, 13., 

Kltin,  (Mr.)  en  quoi  il  fe 
trompe ,  62. 

Kogajott ,  (le  mont)  dans  les 
Alpes  Ballemiques ,  le 
grand  Pontife  des  Gètes  y 
réfldoit,  297. 

Kelbe,  ce  qu'il  dit  fur  l'am- 
putation d'un  tefticule  des 
Hottentots,  126.  Ce  qu'il 

■  rapporte  de  leur  deuil , 
226. 

Komorin,  (le  Cap  de)  il  efl 
tourné  au  Sud,  ainfi  que 
plufleurs  autres  grands  Pro- 
montoires ,  327. 

Jfrayj  (le  Vice- Amiral)  eft 
Auteur  de  l'Atlas  du  cours 
du  Volga ,  328. 

Kucbet  des  Japonois,  320* 

Kunn ,  boitTon  des  Hippomol- 
gues,  312. 

Kutuktusy  361.  En  quoi  con- 
fident leurs  revenus ,  ibid» 
Il  y  en  a  qui  réfident  à  la 
Chine ,  304.  Reçoivent  un 
.  Courier  à  la  mort  du  Grand- 
Lnma,  ibid.  Quelques-uns 


ont  voulu  fecouer  le  joug 
de  leur  Chcf^  308. 


La,  Dieu  des  Lamas,  314. 

Ladrerie  blanche  y  fe  tranflnec- 
toit  aux  enfants  dans  le  fein 
de  la  merc ,  44.  Dcfcription 
de  cette  maladie,  ibid. 

LaSt ,  (Jean)  ce  qu'il  dit  do 
l'apparition  des  cfprits  chez 
les  Sauvages ,  efl  ridicule  , 
290, 

Lafite^u ,  (le  P.)  fes  rêveries 
réfutées ,  99. 

Labra ,  femme  adorée  chez 
les  Germains^  297. 

Lait  (le)  d'aucun  animal  n'efl: 
venimeux  pour  l'homme, 
248. 

Lama  y  interprétation  de  ce 
mot ,  307 ,  ». 

Lama.{^\Q  grand)  Voyez  Dala'i' 
Lama. 

Lamas  (les  petits)  compofenc 
beaucoup  de  Livres,  301. 
Aident  à  lever  une  Carte 
géo{[^aphique ,  302. 

Lamiqu«i  (la  Religion)  por- 
tée en  Moldavie  par  les  Gè- 
tes, 297.  Quand  elle  s'eft  in- 
troduite à  la  Chine ,  306.  n. 
Dans  quels  Pays  elle  efl  fui-' 
vie ,  319 ,  320.  Si  elle  efl  ti- 
rée du  Neflorianifmé ,  317. 

Làmogbiupral ,  Vierge  qu'on 
croit  avoir  été  mère  du 
Dieu  La,  314. 

Landiuos ,  ne  veulent  point 
époufer  de  femmes  pucel- 
les,  194. 

Langalerie,  (le  Marquis  de) 
fon  projet  de  la  réunion 
des  Juifs ,  1 3 1 .  Il  manquoit 
de  conduite ,  ibid.  Eft  mort 
à  Vienne  dans  la  prifon  de 
St,Pimlitbid. 
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tatigvit  dcrAmérique,  très- 
pauvres  en  mots,  162. 

Langue  du  Pérou,  manquoit 
de  mots  abftraits,  185. 

Langui  du  Thibct,  reflemble 
au  jargon  des  Irlandais,  303. 

Laokium  ,  pervertit  l'ancien 
culte  des  Chinois ,  296. 

Lapins  blanct ,  ont  les  yeux 
rouges, 3i> 

Lapins^  ne  Tont  point  her* 
maphrodites  ,  comme  on 
Ta  cru,  91. 

La^ ,  figniBcation  de  ce  mot , 

295 ,  ". 

Laves  ^  productions  des  vol- 
cans, 340. 

LigiflateurSf  font  moins  an- 
ciens que  les  Nations  qu'ils 
ont  civilifées ,  172.  Mal- 
à-propos  confondus  avec 
les    Fondateurs    des    Na- 


tions, I 


73. 


Lèpre ,  excite  à  la  lubricité 
en  Europe  &  en  Améri- 
que ,  44. 

Lèpre  icailleufe  ,  endémique 
au  Paragjiai ,  362I 

Liane  de  l'Amérique  ,  tous 
les  caraélères  n'en  font  pas 
connus,  242. 

fièvres  y  ne  font  pas  herma- 
phrodites, 91. 

Ligne  iquinoxialt  ,  prefque 
tout  l'efpace  du  globe  com- 
pris fous  ce  cercle  eft  fub- 
mergé  ,  33ï  ,  332. 

Lima  y  à  quelle  occafion  elle 
fe  révolte,  355. 

Limaçons ,  font  hermaphrodi- 
tes ,  87. 

Limetm ,  (plante)  quel  ufage 
en  faifoient  les  anciens 
Gaulois,  257,  258. 

Limon ,  charié  par  les  fleuves , 
etl  moindre  qu'on  ne  le 
penfe,  338. 


LinntMs ,  (Mr.)  fa  defcrîpiîort 
de  l'Orang-Outang ,  ridicu-' 
le ,  ($9.  Confond  le  Nègro 
blanc  avec  le  Pongo,  71. 

Liparinesf  (Ifles)  ne  commu- 
niquent pas  avec  l'Etna  & 
le  Véfuve  par  un  conduit 
fouterrain,  338. 

Livres ,  on  ne  fauroit  traduire 
les  nôtres  en  aucune  Lan- 
gue Américaine ,  162.  Dans 
quels  ftècles  on  en  a  le  plus 
détruit  en  Europe ,  196. 

Livres  Tbibé tains,  font  écrit» 
fort  proprement,  302. 

Leckiy  (Mr.)  ce  qu'il  dit  d'un 
Saint  Turc  tombé  en  bef- 
tialité,  14s. 

Loi  des  Indes  diverfement  in- 
terprétée, 212. 

Loix ,  il  ne  fauroit  y  en  avoir 
de  bonnes  dans  un  Pays 
defpotiquc,  193. 

Longuerùe ,  (  Mr.  l'Abbé  de) 
en  quoi  il  s'eft  mépris  ,317, 

318)  "• 

Longueur  du  prépucî,  pro- 
duite par  l'épaiffeur  du 
corps  muqueux,  32. 

Lorette ,  (Chapelle  de)  pour- 
quoi Langalleric  propofa  de 
la  piller,  131. 

Loubere ,  (Mr.  la)  ce  qu'il  rap- 
porte fur  une  coutume  des 
Hottentots ,  226. 

Louis  Xin  fait  des  Ordonnan- 
ces touchant  le  commcrco 
des  Nègres,  63>, 
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M. 


Maeafar,  comment  on  y  em- 
poifonne  les  armes ,  252  , 

253. 
Maâagajcar,  les  Circoncifeut» 
y  avalent  le  prépuce  4e* 
enfants,  130.         "^  '/ 
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Mthtlht  hériiditairei ,  prou< 
vent  que  le  0;>enne  peat  fb 
corrompre ,  27. 

lUalltt,  (feu  Mr.)  on  rétwtc 
ce  quMI  dit  des  oreilles 

;,  coupées  aux  enfants  Mexi- 
cains, 136. 

hlancaniliiir ,  defcription  de 
cet  arbre ,  239  ?  240. 

3Unco'Capac  ^  fon  hiftoire  c(t 
incertaine,  17a. 

Mantty  (Mr.  de)  fcs  recher- 
ches en  Afrique  fur  les  Nè- 
gres blancs,  15. 

miwfrtit ,  ce  qu'il  dit  de  Tac- 
croifTement  du  fond  de  la 
Méditerranée ,  337.  On  le 
'  réftite,  ibid. 

ManicUifmt ,  s'il  a  donné  lieu 
à  la  Religion  I.aniique  ,319. 

Mans-Tegre ,  le  flngc  le  plus 
anthropomorphe  dé  l'Amé- 
rique ,  49. 

Marc-Paul^  ce  qu'il  dit  d'Une 
coutume  dés  Tartares ,  229. 

Mar»  falfum,  329. 

jUargraf  voit  luic  femme  Afri- 
caine rouge ,  22.  Ce  qu'il 

'  •  dit  du  génie  des  enfants 
Américains,  I5(î. 

jkfciri* ,  (la  Vierge)  prife  pour 
une  Françaife  par  les  Peu- 
ples du  Canada  ,  161.  Sa 

*  Conception    immaculée  a 
>    été  inventée  par  Mahomet , 

Maris,  OÙ  ils  fe  mettent  ah 
lit  à  l'occadon  de  l'accou- 
chement de  leurs  femiiibs , 

'   229, 

3I(*it$al,  on  cite  une  de  fes 
Epigrammes,  147. 

Mrtiuière,  (Mr.  de  la)  ce 

*  qu'il  dit  des  Hermaphrodi- 
tes de  la  Floride ,  102. 

MJus ,  (Mr.  du)  ce  qu'il  dit  des 
'   JNtlrgres  blancs ,  33*      ,' 


Matbioh ,  en  quoi  il  tt  trom^ 
pc ,  259. 

JUatrict ,  fait  le  vrai  carae- 
tèrc  du  fexe  féminin,  89. 

Maugirôm,  (le  Comte  db)  on 
cite  fon  Mémoire  fur  Ic^ 
Crétins,  19> 

)Mauris ,  fameux  dans  l'anti- 
quité par  le  venin  de  leur» 
■"armes ,  138. 

Meady  (Mr.  de)  en  quoi  l'Au- 
teur rejette  fon  intiment, 
239.  Son  Traité  de  la  Vi- 
père eft  très-eftimé ,  263,  w. 

Mecktt,  (Mr.)  Lettre  qu'il 
écrit  à  l'Auteur  fur  les  Nè- 
gres blancs ,  46. 

Médecin ,  l'Auteur  ne  l'cft  pas, 
246,  h. 

Méditerranée ,  fi  elle  diminue , 

336,  3â7. 

Melicb-Sbadyc  f  rédacteur  du 
Sadder,  282,  ». 

Membrane  clignotante  ,  ]'0> 
rang-O'utang  n'en  a  pas, 
non  plus  que  les  Nègres 
blancs,  70. 

Mémoire ,  par  quelles  drogiiej 
on  peut  là  rétablir,  155. 

Ménahdre ,  comment  fes  œu- 
vres fe  font  perdues,  196. 

Mer  du  Nord  y  fi  elle  fe  retire 
annuellement  des  Côtes  dc 
la  Suède,  334,  335. 

Meffie  des  femmes  y  fille  fana- 
tique de  Vonifc ,  fon  opi- 
nion fur  la  Confedlon , 
278. 

Métbode  d'enfumer  l'enhemi , 
n'eft  plus  en  ufage ,  262. 

Métiers  ,  ont  devancé  leii 
fcienqes,  186. 

Métempfycoje  ,  adoptée  fani 
réfervé  par  les  Tartares 
Lamas,  3c$5* 

Métif  dé  l'homme  &  dc  l'O- 
Ting-Outàng,  ftroit  l'être 

le 
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\t  plui  remarquable  qu'on 
ait  jatuàis  vu,  74. 

Wîexicains ,  leurs  peintures 
ti*étoieht  pàfi  des  lli(!ro- 
glyphes,  195.  On  recher- 
che IcUrs  tableaux  pour  les 
brûler,  ibié.  Quand  leurs 
Rois  ont  commença  de  ré- 
gner, Ï97'  Ce  qu'on  dit  de 
leur  antiquité ,  200. 

Sîixicof  Va  population  exa- 
gérée, 302. 

Mexique ,  comnfent  oii  y  cir- 
concifoit  les  garçons,  135. 
On  n'y  a  pas  découvert  des 
velliges  d  anciennes  Villes , 
ao2.  Quel  étoit  l'état  dû 
Palais  de  fes  Empereurs, 
ibid. 

Mexique  conquis ,  Poème  mé- 
diocre ,  203. 

Mijionnaires ,  on  lès  accufb 
d'avoir  brûlé  beaucoup  de 
Livres  Indiens  &  Malaba- 
res  ,  196.  Empêchent  ha 
Sauvages  de  fe  cotiperdes 
doigts ,  225.  Comment  ils 
trompent  TEUrope  ,  267. 
Idée  qu'on  a  dieux  en  Afie , 
283,».    ^ 

MiJJions  du  Pàraguài ,  V.  Pa- 
raguai, 

Mogoliftan ,  les  Hermaphrbdi- 
teis  y  font  fort  nombreux , 

84.  .     , 

Megols ,  n'adopterit  pas  les  ar- 
mes des  Peuples  conquis , 

249. 

Mohel,  (ticç  les  panies  géni- 
tales des  enfants  dans^Ia 
.Circonciflon ,  129. 

Moines  Grecs,  font  infibulés, 

145. 

Moines  mendiants ,  Wvent  d'in- 
trigues ,  2Ô6. 

Mpines  Turcs  y  adonnés  à  la 
beftiàlité ,  ibid. 
Tome  lU 


Molnques  ,  leurs  habitant» 
n^unt  pu ,  avec  Icitrs  armes 
empuifonnées  ,  fe  dobar- 
raifer  du  joug  des  Euro* 
péans ,  238. 

Momies  i  on  leur  trouve  une 
pièce  de  monnuie  fous  fa 
langue,  212. 

Monde,  ce  qu^on  dit  de  fon 
antiquité ,  187. 

Mongales  ,  (Tartàres)  ,  s'ik 
ont  conquis  le  Japon ,  320. 

Monhoie ,  les  Américains  n'en 
avoient  pas,  184. 

Monorchis,  127. 

Mont ,  (Mr.  du)  ce  qu'il  raj»- 
porte  des  Ilcrma'phroditèa 
de  la  Louifiane,  102. 

Montagnes,  les  fyllémes  fiu: 
leur  formatibn  fotit  Vains , 
342.  Ce,  qu'on  dit  de  leur 
.diminution,  345.  Elles  ne 
fauroient  fervir  de  retraits 
aux  hommes  pendant  les 
déluges,  347. 

Montefquieu  (Mr.  de)  n'a  pas 
été  inftruit  de  l'état  des 
Millions  dit  Paragiiai ,  352. 

Montezuma  II  avoit  des  bU-* 
fards  à  fà  cour,  i)fik 

Moniezuma  I  avoit  bâti  Mexi- 
co, 202. 

Monument  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre ,  ell  apôci'yphc , 

294- 
Moralifiès ,  quelles  expérieit- 

ces  ils  condamnent,  51. 
Moufit  (le  Grand)  a  moins  dé 

feètateurs  que   le  Grand- 
Lama,  320. 
Moulabs,  ce  qu'ils  difent  de 

Jefiis-Çhrift ,  283. 
Moutons  fâubages ,  il  n'y  en  a 

point  en  Irlande ,  77. 
Mufulmans ,  comment  ils  fcir- 

concifent,  12a. 
Myftires  d'EleuOs ,  PdrtÔs  d'E- 
Bb 
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'  gypte  en  Grèce ,  282.  Exi- 
*'■  gcoient  une  confeffipn  gé- 

Nains  du  Sérail  de  Conftiinii' 
nople ,  moins  re(][>eâés  que 
ne  le  font  les  Nègres  blancs 

^  par  les  Princes  d'Afie  & 
d'Afrique,  r6. 

■iifaifances  mtracuhufis  ^  plui^ 

'-  fent  ftàx  Aflatiques,  314* 

■tfafaû  i  (Maurice  ^  Comte  de) 
comment  on  le  trompe  avec 
un  perroquet,  82. 
NatcbeZf  (Peuples  de  la  Loui- 

*  flâne)  leur  crualué  aux  ob- 
ftiues  d'an  de  leurs  Caci- 
ques, 217,  218.  Defcrip- 

^''  tion  de  cette  cérémonie. 
itatroH ,  combien  dé  temps  les 
corps  embaumés  dévoient 
y  relier  en  Egypte ,  223  >  ». 

'Haturalifies  i  varient;  fur  les 
qualités  de  l'Orâng-Ou* 
tang ,  d2.  Comment  ils  doi- 

'*'   VeQt  claflifîer  les  animaux  » 

*ffàtur» ,  comment  elle  a  paifë 
des  animaux  quadrupèdes 
aux  bipèdes,  52.  Ne  fait 
'  pas  des  fauts«'62.  Quand 
''  elle  décide  le  fexè  du  fcè" 

tus  ,89. 
Jtfavigatturs  i  où  ils  ont  été 
^  arrêtés  par  les  glaces ,  333* 
JKecco  ,  veut  percer  rifthme 

de  Suez,  328. 
NigreJPe  qui  accouche  de  qua-^ 

tre  enfants  blafards,  23. 
Xfègresi  blanchilTent  pendant 
-  les  maladies  ,  6.  Ont  les 
^  paumes  des  mains  plus 
3^  blanches  que  le  relie  de  la 
f  peau ,  28.  Ce  qu'ils  difent 
^'B  df s.Pï;angs-Outangs ,  72. 


■l- 


•lr 


'& 


Nègrts  Hatics  ^  nuance  de  lèUr 
teint ,  8.  N'ont  ni  barbe  ^ 
ni  poil  aux  parties  génita- 
les ,  ibid.  Couleur  de  leur 
iris ,  ibid.  Comment  ils 
Voient  les  objets  »  ibid. 
N'ont  pas  de  membrane  cli- 
gnotante, 9.  Leurs  doigta 
font  mal  formés ,  10.  Man- 
gent fort  difficilement  ,l^l</i 
Miïurent  jeunes,  11.  Ce 
qu'en  ont  die  mielques  Na- 
turaliftes  «  15.  Idée  qu'on  a 
d'eux  en  Allé  &  en  Alri- 
que  ,  16.  A  q^uoi  on  les 
emploie  dans  les  cours  des 
Princes,  17*  18.  Sont  in^ 
capables  de  travailler,  18^ 
Leur  origine ,  22.  Il  y  en 
a  qui  ont  les  cheveux  roux  « 
ibidi  Sont  Inféconds  ,  32. 
On  ne  permet  pas  à  nos 
Chirurgiens  de  les  anatO'' 
mifer ,  33.  On  les  a  confon- 
dus avec  les  Orangs-Ou^ 
tangs,48. 

Nerium ,  arbre  três-vénimeux 
à  Ceylan  ^  257.  A  quoi  o» 
remploie, /Airf. 

Nefton'tus,  jufqu'oû  ils  ont 
pénétré  en  Afle,  317. 

Niubof^  Voyageur  bien  inf- 
truit,  25S>  Ce  qu'il  dit  des 
flèches  des  Macaflars, i^/V. 

Newton  prédit  que  la  grande! 
comète  heurtera  lefoleil^ 

345,  34<5- 
Nil,  expériences  fur  le  li* 

mon  qu'il  charie ,  338. 
Noix  Maldiviques ,    ce    que 

c'eft,  254,  »•  Ont  perdu 

leur  réputation  en  mcdc" 

cine ,  ibid* 

0. 

Otfintjttturs    ntierifçtpîiuts  i 
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feot  des  expérienceii  indé* 

.  ceiHes,  $i. 

Qkjfirvatêurt  en  Afrique ,  ce 
qu'ils'  devrôiént  recher- 
cher» 75*        , 

Odcrai',  de  quoi  dépend  €x 
perfeâioo  ,60. 

^gmy,  ce  quni  dit  d^s  Ifë- 
grès  blàncç ,  B2.. 

àifiamxf  en  quoi  ils  diffèrent 
des  vrftis  bipèdes  ,52. 

0/m»)r«r,  ce  qu'il  rapporté 
d*uhe  table  des  Loix  dé- 
terrée prés  dû  Capitole  ,94. 

^inm^  fes  différents  effets 
ïiiivant  les  différente^  dofeï 
qu*on  c;n  prend,  156,  ». 

t>rangs-OutaHgtfn*e\\Ûint  pas 
en  Amérique ,  49.  On  n  en 
trouvé  que  dans  là  2ohé 

.  torride  de  notre  continent , 
{liid.  Sont  peu  nombreux , 
t><V.  On  en  a  rarement  vu 
to  Europe  ,51*  Ceux  qu'on 
a  amenés  ^ans  nos  Pays, 
n*ét6ient  que  des  adolef- 
cents ,  52.  Parviennent  à  la 
taille  de  llioqimt ,  54.  Leur 
delcription ,  il^d»  Leurs  fe- 
melles   effuient    l^écoule- 

t  ment  men(ïruel,  Ùid.  En 

\  quoi. ils  diffèrent  des  fin- 
ges  ,  ^5'  Signification  de 
leur  nom  ^  $7.  Aiment  au- 
tant les  femmes  que  leurs 
piHi>pres  femelles  ^  58.  £n- 
l^yçnt  une  Négreffe ,  &  la 
retiennent  pendant  trois 
ans,  ibid.  Ne  copient  pas 
la  lubricité  du  Papion,  61. 
Sont  intermédiaires  entre 
Thomme  &le  ange ,  62.  Ne 
fauroient  s'expatrier,  68. 
à'ils  font  fous  i  comme  le 
dit  Mr.  Linneus ,  72.  S'ils 
font  aveugles  pendant  le 
iowyikidi  Comment  il$  fe 

.  ■■}■     ■:,/••     '•     -  '  ,  '  . 


déf^ndifent  contre  les  Car» 
thaginois,  74.  On  envoie 
quelques-unes  de  leur* 
peaux  conferV<ies  à  Car- 
thage  ,  ibid.  Enlèvent  un 
Kégrillon  ,  75.  Sont  lef 
feuls  animaux  qui  forcent  , 
l'homme  à  leur  tenir  com- 
pagnie ,  ièid.  Elèvent  des 
enfants  encore  à  la  ma- 
melle ,  76. 

Ordres  Monaflifutt  ^  trop  inul- 
tipliés  font  nuifibles ,  324, 
325* 

OreJlana  prétend  avoir  vu  de« 
Amazones  en  Amérique, 
114. 

Organes  de  la  génération ,  ont 
du  rapport  avec  la  gorgé 
&  la  tête,  91. 

CrientattXf  ont  le  tiffu  des 
paupières  plus  long  que  les 
Septentrionaux,  123. 

Origine  de  la  dégénératioA 
des  hommes  blafards,  41  i 

Orus  jfyollon,  ce  qu'il  dit  du 
culte  des  Cynocéphales  en 
,  Egypte,  80. 

Oi,  comment  difpofés  dans 
les  Oràngs-Outangs  j  52. 

Ovide  a  compofé  un  Poème 
dans  la  langue  des  Gètes  » 
187. 

Ovipares  j  font  les  feuls  ani* 
maux  parmi  lefquels  il 
èxiiie  de  vrais  Hermaphro- 
dites ,  67. 

Ouri  du  Nord ,  ce  qu'on  en 
conte  eft  fabuleux ,  7<S*    V 
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Paçhacamae,  Dicu  des  Péru* 
viens,  n'étoit  autre  choie 
que  le  Soleil,  288. 

Palafox,  (Jean  de)  de  quoi  il 
fe  plaint  au  Pape ,  touchant 
Bb  a 
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■  les  Jéfuites  du  Mexique, 

359. 

Page  ,  (  le  Sr.  le  )  ce  qu'il 
rapporte  des  Natchez  de 
la  Louiflane,  218,  »» 

Papes,  pourquoi  ils  ont  perdu 
leur  crédit  ,310.  Ont  moins 
de  feftateurs  que  le  gfand 

•   Lama  de  la  Tartnrié ,  340. 

'  Coniment  ils  auroicnt  pu 
acquérir    de    l'autorité  , 

324,  325. 

P^que  des  Juifs  ;  comment 
célébrée,  274. 

Parttgtim,  comment  on  y  à 
créé  un  corps  de  Nation, 
173.  Etat  de  fes  Millions, 
ftn  1610  &  i7^é  ,  359.  Op- 
preffion  de  fes  habitants 
fous  le  joug  des  Jéfuites , 
â5<5.  Ses  différentes  pro- 
duftions,  363.  Quand  on 
y  cxerçoitles  Indiens ,  364. 

Taranucan,  vcdean  dé  Java} 

339. 
Parole,  i\  eft  impolfible  que 

ceux  qui  vivent  dans  la  fo- 
litutje  dès  leur  jeunelfe  l'ac- 
quièrent d'eux-mêmes  ,  64. 
Parties  fexuelles  des  vieilles 
femmes  ,  fort  épanchées, 

85. 

Pèlerins  Indiens,  leur  fana- 
tifme,  250. 

Péna ,  Médecin  de  Henri  III , 
a  une  vifion ,  266. 

Penna  (Horatio  délia)  dit 
avoir  été  en  correfpondan- 
ce  avec  le  Grand*Lama  , 
299.  Eft  un  impofteur , 
liiV.  &  300. 

Pioiot ,  fa  racine  eft  bonne 
contre  le  cochént^f",  81. 

Pérou  ,  nom  donné  par  les 
Efpagnols  au  Pays  des  In- 
cas  ,  134.  N'avoit  qu'une 
ftule  Ville  au  temps  de  la 


découverte  ,  177.  Étbit 
plein  de  landes  &  de  dé- 
ferts,  193.  La  difette  dei 
vivres  y  inquiéta  les  Ef> 

^  pagnols ,  192.  Il  eft  dépeu- 
plé j  &  l*a  toujours  étéi 
ibid.  Si  l'on  y  contraignoit 
ceux  4«*on  énterroit  vi- 
vants avec  les  Incas;  011 
s'ils  venoient  fe  préfenter 
d'eux-mêmes,  2  i<J,  217.  Se 
tévolte  contre  fon  trente» 
troifléine  Vice -Roi  j  & 
pourquoi ,  355. 

Perroquet  du  Comte  dc  Naf- 
fau ,  82. 

Perfant  ^  opinion  qu'ils  ont 
de  la  Vielle  Marié,  315; 

Perfe^  l'eau  y  manque,  329. 

BerfuafioH  d'une  vie  à  Venir  j 
effets  qu'elle  petit  pro- 
duire, 21:^. 

Péruvitns,  n'onl  pas  eu  des 
annales  j  170.  N'avoient 
aucune  antiquité  ,  177. 
Etoient  inférieurs  en  in- 
duftrie  aux  Peuples  de  no- 
tre Continent  j  184.  N'a- 
voient eu  aucune  comrau- 
iiication  avec  les  Mexi- 
cains ,  204.  Faifoient  dii 
bruit  aux ,  écHpfes  ,  2^3» 
S'ils  avoientune  efpète  d© 
communion,  27a. 

Pétrifications ,  fi  l'on  périt  cou- 
noitre  leur  âge ,  349. 

Peuple ,  il  n'y  en  peut  avoir 
de  grand  fans  agriculture, 

193. 

Peuples  faUvagés ,  occupent 
huit  foiâ  plus  de  place  fur 
le  gloibe  que  les  Nations 
policées  ,69. 

Peuples  qui  né  favéfit  ni  lire 
ni  écrire ,  ne  fauroient  être 
bien  policés  ,  ifi.  Ceux 
qui  ont  mis  des  monnoicr 
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ti^'M.  ^>  ftîiraents  dans  les 
tombeaux ,  ont  cru  à  la 
KéAirreâion  ,  ^21.  Lef- 
quels  (fe  font  fervis  d'ar- 
més* empoifonnées  ,  à  la 
chaire ,  &  non  à  Ja  guerre , 

Pharaons  d'Egypte,  çe  qa*on 
dit  de  leur  fépulture,  211. 

fbarmaciê  des  JéAiites  à  Ro- 
me,  on  y  a  contrefait  les 

■  •  i^îerres  des  ferpents  à  cha- 
peron, 267  i  *. 

iPbil9i».,  ce  qu'il  dit  de  la  Cir- 

-     conciGon ,  réfuté  ,119. 

Pbiloptpbei,  s'oppofent  au  def- 
p«tt(lne ,  2pS.  Comment  ils 
;  povrroient  raifonner  con- 
tre les  Natchez  delà  I«oui- 
fiane»  220,  221. 

P/V  de  Ténériffe ,  fonijé  par 
les  éje^iops  d*i)n  volcan, 

339» 
ifkard,  on  cite  ta  Celtop^- 

jdie,  257»  »• 

Pierre  des  Incas,  184, 

pierre  de  ferpent  à  chape* 
ron ,  267. 

Pierres  eipployéçs  à  faire  dçs 

.  .  bâche?,  350, 

pierres  figurées ,  faciles  à  re- 
connoître  d'ayçc  Içs  artiÇ- 
cielles,  3s  i.     ?f»  j^r*?? 

Piefira  Qrda,  25. 

Pifin     diiféque    un    Nègre 

.  blanc,  34,  Ce  qu'il  dit  d'un 
ufage  du  Bréfil ,  233. 

Plsarre ,  (Gonzale)  fon  expé- 
dition de  la  Canella  ;  con- 
féquences  que  l'Auteur  en 
tire,  192. 

planètes  ,  pourquoi  prifçs 
pour  des  êtres  animés ,  23s. 

Plantes  dont  on  s'imagine  q^e 
les  vertus  ont  été  révélées 
jk.dçs  Hq^Sj  265>366»    . 


Platon ,  on  l'a  cru  né  d'uM» 
Vierge,  316,  ». 

Pline ,  les  contrepoifons  qu'U  .  ; 
indique ,  font  inefficaces , 
238. 

Ptutarque ,  ce  qu'il  rapporte 
d'un  jeune  homme ,  282. 

Poème  t  on  n'en  fauroit  com«  ' 
pofcr  un  bon  dans  une  Lan- 
gue qui  n'a  jamais  fervi  i^N 

faire  des  vers,'! 87' 

Poème  en  profi,  invention 
ridicule  .  des  modernes  , 
203. 

Poifon  des  flèches  frottées  de 
Cur^rtf ,' n'agit  qu'en  tou- 
chant le  fang,  244.  Expli- 
cation de  ce  phénomène  4 
fbid. 

Pôle  Anflral ,  on  n'en  a  pu  ap- 
procher au-delà  du  foixan-   ' 
tième  degré,  333. 

Police  des  fingcs  de  Siam ,  50. 

P0ffC0-P(7<9r«,  les  Sauvages  du 
Canada  le  prennent  pour 
un -Anglais,  161. 

Pongo.  Voyez  Orang-Outang, 

Po«//^  des  Gaulois ,  béniiFoit 
du  pain  &  de  l'eau  au  nou- 
vel an ,  273 ,  274. 

Pontificat  des  Grands-Lama(« 
fon  antiquité,  317. 

Pontinsy  (Marais)  comment  . 
ils  fe  font  formés ,  337. 

Poftel,  (Guillaume)  approu- 
ve les  rêves  de  la  Meflie 
des  femmes,  278. 

Potefi^  les  Jéfuites  y  ont  bâti 
un  Collège  à  côté  de  la  mi-> 
ne ,  3S9. 

Pouces  des  pieds ,  font  écar- 
tés du  fécond  orteil  da^s 
les  Orangs-Outangs ,  &  d'ins 
quelques  hommes  d'Afîe^ 

57. 
Poudre  puante ,  261,  262. 
Ptvls,  combien  df  fois  il  bat 
Bb  3 
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é  cfiîns  les  difTéfents  âges , 

'    157»  158. 

prafrlttm»  ,  Grtind  -  Lama  ^ 
quand  il  regnolt ,  29s, 

fripuce ,  il  efl  fans  frein  dans 
^  les  Onmgs  -  Outangs ,  56. 

'   Dans  quels  Pays  il  eft  fort 

''  aloflgé,  119.  N'apasdéci^ 
par  la  Circondflon ,  131. 

Priirf  ou  Priit'Jean ,  origine 
de  ce  perfonnage ,  32a. 

^rhrts  Mexicains ,  ce  qu'ils 
difoient  aux  enfants  en  les 
circoncifant ,  285. 

Préires  àt  Virîs ,  ce  qu*un  jeu- 
ne homme  leur  demande , 
284. 

Priirtjfks  des  Romains ,  pou- 
voient  abdiquer  le  Sacer- 
doce, 123. 

Prière  fcandaleufe  ,  apprife 
aiJx  Indiens  par  les  Jéfui- 
'  tes ,  359  »  S60. 

Princes ,  leur  règne ,  Tun  por- 

■^'  tant  l'autre  >  équivaut  à  20 
ans,  176. 

frogreffion  alternative  des 
*'-  eaux  vers  les  Pôles ,  la  eau- 
'  fe  en  efl  inconmlie  à  l'Au- 
teur, 335.  "^ 

Promontoires^  leS  plus  grands 
font  tournés  au  Sud ,  326. 

Proto-Pope ,  ou  Patriarche  dés 
Mofcovites  i  a  eu  moins  de 
"*  Seftatews  que  le  Grand- 
Lama  ,  350, 

Prudence^  a  écrit  une  fttyre 
contre  les  Veftales,  112. 

PfJimie^  bleflTé  par  une  flè- 
ihe  empoifonnée, 265.  On 
Je  guérit,  ibii. 

purification  des  femmes ,  ori-: 
gine  dç  cette  cérémonie , 

231. 

pt.  tola ,  réfldence  des  Grands- 
Lamas  ,    298.     Etiquette 

'    ^u'on  y  obfcrve ,  iltîê. 


Pyramidts.  d'Egypte ,  <*e  qtfoc 

y  remarque,  aii.  , .    .    ' 
Pyrénées, ont  eU  des  volcans, 

340. 
Pyrites ,  ((liment  dei  volcans , 

339.  ■'  :v ="::;•..      • 

Pjtbagori ,  on  l*a  oru  nér4^<| 

Vierge,  315,    •     -     "i 

Ùuaif^èên,  'd*un  poil  Uanc 
font  foibles,  40.  Blonchif- 
fent  par  le  ft-oid-dans  kt 
Nord ,  ibid.  S'ils  deviennent 
fourds  pendant  cette  éf- 
pèce  de  métamorphofe^  41. 

Quifis,  defcription  âc  ttnper- 

■feiftion  de  cet  inftrUntant, 

171.  On  ne  pouvoit  yex- 

prit\iierun&ns  môrat^  i:^. 

Quita,  eft  ta  Ville  la  plus  éle- 
vée du  globe,  177. 

Quojbu-VeroU ,  la  figura  qu*ôit 
en  donne  dans  It^yfiéme  dt 
la  ^atuM,  eft  vicieufe ,  âj|. 

'■■■■■-  •■'■■' ■■■^^,f ?^'-i-;;';;t»r^-'-'' ■■ 

Rah^y  achète  uh  Ll  vreMei^ 
cain ,  fauve  du  bûcher  &  du 
hauftage,  197. 

Ràymi^ïètt  des  Péruviens, 
276.  Sa  defcription ,  ibid. 

J^eçbercbes  far  le  Dejfpetiflne 
Ôrietital,  (intiment  del'Au- 
teur  fur  cet  Ouvjragé ,  asi, 
232.  "" 

J^edi^  (Mr.)  éprouve  deiS  pier- 
res de  ferpents,  268.  Ne 
leur  découvre  ^ucuhe  ver- 
tu, 7z>/V. 

pjfibulation  ,  ce  que   c'eft, 

'I44. 
Relations  du  Paraguai ,  ne  mé: 

ritent  aucune  croyance ,  49, 
^tligion  Cbrétiennç ,    com- 
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inent  elle  a  traité  les  Her- 
maphrodites 8c  les  Eunu- 
ques, 94.  N*a  jamais  été 
comprife  par  les  Améri-. 
caihs^  \6o.  Religion  Ca- 
tholi<)ue  relTemble  à  laRe» 
ligion  Lamique ,  323*  Em- 
ployée comme  un  inftru- 
Inent  du  deQ)Otirme  parles 
Jéfuites,  356. 

$.enoncuIes  ioubhs ,  apportées 
de  Tripoli  en  Syrie  par  les 
Crolfés,  315,  ». 

^ifttrreftion  des  corps ,  (dogme 
de  la)  erreurs  qu'il  a  pro- 
duites, 211.  A  été  plus  ré- 
panda qu'oh  n^  le  penfe , 
aaa. 

Jlo^oj^i&f //(l'Empereur)  mar- 
chande une  noix  Maldi- 
vique  poi^r  4000  âoriqs , 
354,». 

fitVfiains  ,  nV)nt  jamais  inf^- 
hulé  ni  cadenacé  les  fen^- 
-mies ,  mais  les  garçons ,  14a. 
Coupoient  quelquefois  un 
doigt  aux  corps  morts ,  227. 
Leurs  cérémonies  pendant 
les  écliplies ,  233.  S'ils  ont 
poinédé  une  recette  contre 
les  bleiTures  des  flèches 
empoifonnée^ ,  238.  Man- 
geoient  la  chair  des  viéli- 
ines,  274.  Ne  brûloientpas 
les  enfants  avant  la  poUfle 
des  dents ,  292. 

Romulus ,  ce  qu'on  on  dit ,  eft 
fabuleux,  170. 

Houes  féculairts  des  Mexi- 
cains, 198. 

Rovge  ,  ell  la  couleur  du 
Grand-Lama ,  &  du  Clergé 
de  la  Mongalie ,  305. 

RoulJlau,  (Mr.)  ce  qu'il  dit 
desOrangs-Outangs,  63. 

Jludbeck,  cité  fur  les  cara<îl^- 
l■«^|  R\iniqtrç« ,  206. 


lliirryM,  ce  qu'il  dit  d'bn  ttt* 

tus  femelle ,  88, 
Jaunes ,  é^yi^olofi^ie  ^e  ce  inot« 

$. 

Saba$ahievi,  nouveau  Mefllft 
mis  aux  petites  maifons, 
131. 

SabatrJ-Nos,  montagne  de  1^ 
Sibérie,  345. 

Saâuctens ,  nioient  la  Réfur* 
reétion ,  224. 

iSaider  des  Guèbres,  eft  ex- 
trait du  Ztndyfafcem-vofta  , 
281. 

SapraHy  à  quoi  on  l'emploie 
^ns  les  Indes  Orientales  y 
215.  Ses  effets  21s,  •>  Les 
Çro^fés  en  ont  rapporté  les 
premiers  oignons  de  l'AQe  ^ 
âiS ,  ». 

SaUts,  (abajoues)  les  linges 
en  ont ,  elles  manquent  aux 
Orangs-outangs ,  55. 

Sawvfbehf  principaux  Prêtres 
des  anciens  Gaulois,  273. 

Sang  y  fe  caille  en  une  minute 
par  le  poifon  des  flèches 
des  Caraïbes ,  244.  On  en 
verfoit  ftir  le  pain  facré  deg 
Péruviens,  277. 

Sancbez  (le  Père)  propofe  un 
problème  fur  la  conception 
par  la  Vierge,  316 ,  a.  On 
cite  fon  Livre  de  Matrimc 
nîo  ,  ilid.  II  mangeoit  en 
tenant  fes  pieds  en  l'air, 
ibfd. 

$an  Severo  prétend  avoir  re- 
trouvé l'ancienne  écriture 
des  Péruviens,  170. 

Saroni'des,  Prêtres  des  Gau- 
lois ,  273. 

Satyre,  étymologte  c|[t  ce 
mot ,  80 ,  », 
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Sêtyret^  leur  origine ,  78.  Oi> 
les  8  divcrfemcm  dépeints , 

Saumaife  ,  on  le  réfute  ,  13. 

Sauvages ,  on  n*en  a  jamais 
trouvé  qui  ne  fuflent  par- 
ler, 64.  Pourquoi  ils  dé- 
truffent  un  de  leur$  enfants 
gémeaux,  127.  Ne  fis  ren- 
dent aux  Eglifes  en  Amé- 
rique que  pour  avoir  le 
plaifir  de  Tonner  les  clo- 
ches ,160.  N^ont  jamais  fait 
aucune  découverte  ,  188. 
Leitr  religion  efl  it)défîni|V 
fable,  289. 

'Sauvages  fditatres  ,  lifte  de 
ceux  qu'on  a  trouvés  dans 
les  forêts  de  l'Europe ,  77. 

fçan^inavifttt y  leur  écriture, 
205, 

feeptieiflnede  THiftoire ,  4oit 
avoir  fes  bornes ,  209. . 

Sçrottn ,  iiMl  repréfente  la  ma- 
trice dans  riiorame ,  89. 

Scythes,  comment  ils  empoi- 
Tonnent  leurs  flèches ,  26a. 

Sel,  on  n'en  mettoit  pas  dans 
la  nourriture  des  Indiens 
du  Paraguai ,  362.        " 

S(l  de  Vipire ,  &  de  corne  de 

,.  cerf,  eft  un  contrepoifon , 
242. 

&/  marin ,  contrcpoifon  con- 
tre les  armes  Caraïbes ,  241. 

Sehago ,  (cl)  nom  donné ,  par 
les  Portugais ,  aux  Oraqgs- 
Outangs,  57. 

Semence  des  deux  fexes ,  con- 
court à  la  génération ,  23. 

Serpents ,  leur  chair  recèle 
beaucoup  de  Tel  alkali ,  7. 

Serpent  à  chaperon ,  ou  Cobra 
de^Capello ,  n'a  pas  des  pier- 
res dans  le  ventre ,  267  •>  ». 

Sfrpçnt  fûurrijfeur ,  ce  qu'en 
éit'Lucain,  n'el^pas  çj^ac- 


cement  vrai ,  255* 

Serra» ,  (Frqnçûis^  Tes  calculi. 
fur  fes  éjemop»  du  Véfui 
ve ,  34»» 

Sexes  ^  ne  diil^rent  pas  tan( 
qu'on  le  penfe ,  88. 

Stam ,  (le  Rojwume  de)  atta- 
qué par  les  Macaffars,  256. 

Sibérie,  peu  cont|uç  au  Czar 
Pierre  I,  26. 

Singes ,  très  -  multipliés  ei| 
Afrique ,  SÇ.  Dégftts  qu'iU 
y  commettent  y  ibid.  Pour- 
quoi ils  ne  fauroient  fe  te>T 
pir  long -temps  fur  deux 
pieds,  52,  En  quoi  ils  dif- 
fèrent de  rOrang-Outang, 
55.  Dans  quelles  efpèces 
les  Guenons  éprouvent  Vè>e 
coulcment  mçnftruel,  54. 
piftinguem  les  femmes 
mafquées  en  hommes  ,59* 
l^es  mâles  des  Cercopithôr 
qucs  &  des  Pithèques  ai- 
ment les  femmes ,  &  leurs 
'femelles  aiment  les,  ham- 
mes ,  58.  Explication  de  es 
penchant,  59.  Ceux  qu'on 
blefle  avec  des  flèches  em- 
poifonnées ,  expirent  en 
tom])ant,  246,  247. 

Sion ,  (Mère de^ce que c'çft « 
298  ,tf. 

Sionites ,  (fanatiques)  de  quoi 
on  Iqs  accufc ,  298 ,  ». 

Sociétés  ,  n'ont  pas  été  for- 
mées par  un  Teul  homme, 

173. 

Soteil,  pris  pour  un  être  an\- 
mé ,  234. 

Sommona-Codo.m ,  Dieu  des  Sia- 
mois, 320. 

Sperme  des  Nègres  &  des  ba- 
fanés,  eft  plus  fujet  à  fe 
corrompre  que  celui  des 
î^utres  hommes ,  &  poui:- 

qUOi,  21,22..^.,.^  ...     ., 
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itre  atn- 
1  des  Si^- 


Staiut  représentant  ùh  Her- 
maphrodite ,  ce  que  l'Au- 
teur en  dit,  95. 

Stitet»  Romains  en  fourchet- 
te^ armes  très-dangereu- 
fcs,25o. 

Strabon  femble  confondre  les 
Orangs  -  Outangs  avec  les 
Cercopithèques,  73.  Au- 
teur' judicieux  ,  261.  Ce 
qu'il  rapporte  des  Soanci 
de  la  Colchide ,  ibU. 

^trffblenberg  y  ce  qu'il  dit  des 

'  hommes  tigrés  de  la  Sibé* 
He ,  34. 

Stritys ,  ce  qh'il  i-aconte  des 
Ours ,  eft  fabuleux  &  pué- 
rile, 77. 

Bue  nerveux,  effets  que  fon 
dérangement  prbdtiit  dans 
les  I^ègres ,  j. 

Sue  laiteux  de  toiites  lés  plan- 
tes ,  eft  venimeux ,  248. 

Sucre,  contrepoifon  des  flè- 
ches envenimées  n'agit  pas 
en  Europe  cohimè  en  Araé- 
Hque ,  245 ,  246.  L'Auteur 
ignore  comment  ce  if^Jéci- 
fique  opère  fes  effets  fur  le 
corps  humain,  246 j  ». 

Suez ,  (Ifthme  de)  a  été  fur- 
monté  par  la  mer^  328. 

Sumabb^  fa  fève  eft  ttn  poifon, 
248,  ». 

Suitibaco,  ÇRoi  de  Màcafftr) 
éprouve  fes  flèches  fur  un 
Anglais,  2S3> 

Sumarica,  Evoque  de  Mexi- 
co, fait  brûler  les  anciens 
Livres  des  Mexicains ,  193* 

Surdité,  commune  aux  Nè- 
gres blancs  &  aux  chiens 
blancs ,  40. 

Syllaj  on  lui  montre  un  Orang- 
Outang,  &  on  le  trompe, 
82.  Etoit  Monorchis ,  127. 

SyniftiiHts  ii\x*0CG9&vnnmt  les 


armes  émpoifonnéfrs  àrèè 
le  fuc  de  Curare ,  245.  Quels 
fymptômes  éprouvèrent  leé 
Macédoniens  blclfés  par  les 
Brachmanes ,  265. 

Syrie ,  les  femmes  s'y  entrei 
confeffoient,  278. 

Syftitifes  fur  la  génération  i  ib 
font  fon  multipliés  i  a%i 

Tabét  ;  on  eh  fait  avaler  del 
boulettes  à  ceux  qu'on  fa-^ 
critie ,  en  Amérique ,  aux 
funérailles  des  Caciques^ 
2t6.  L-eS  El^agnols  crurene 
que  c'étolt  un  contrepoi- 
fon contre  l'effet  des  flè- 
ches des  Caraïbes  j  241. 

Tableaux  hiftoriq.  des  Mexi- 
cains, 195. 

Table  IJiaque  ,  contient  dei 
maximes  morales,  195. 

Tïibltèr  naturel  dés  Hotten^ 
totes ,  126.  On  pourroic 
faire  difparoître  cette  dif- 
formité ,  ibid. 

Tacbardi  (lé  Jéfuite)  Ce  qu'il 
dit  du  tablier  naturel  de* 
HottentOtès,  126. 

Tacite ,  fon  opinion  fur  la  Pro- 
vidence $  208i 

Talons  artificiels  ,•  iionrquoi 
l'homme  s'en  fert,  s  3. 

Tamerlan  ,  étoit  né  MOnor-^ 
èhis ,  127.  Détruit  le  culte 
du  Dieu  Sra ,  296.  Fonde 
une  Académie  à  Samar<' 
cand,  314»  On  le  croit  n6 
d'une  Vierge ,  ibid, 

Tapuias ,  fe  fervent  de  flè- 
ches empoifonnées ,  238. 

Tartares ,  font  les  plus  ancien» 
des  hommes ,  346;  Détriii* 
fent  les  Livre»  au  Thibet  » 
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târtêrîiy  (Cane  de  U)  par 

.   qui  elle  a  été  levée ,  30a. 

Tsrtarlty  Ton  élévation  pro- 

digieufe  aU'defTus  du  ni* 

veau  de  la  mer  ^  343. 

Tn-rf r«  diflTous ,  caille  le  laif 

plus  promptement  que  Ife 

.  t  tartre  qui  ell  en  poydre^ 

263. 
Tavarcari,  Voyez  Noix  Mai- 

diviquii 
Taverm'er,  (Jean)  ce  qu'll 
r  dit  de  TulVige  de  manger 
.  les  ordures  du  Orand-La- 
-ma,  312,  3i3«  > 

Taxiie  (le  Roi)  tire  Alexan- 
dre  de  fon  erreuir  ûir  1*8 
.  Orangs-Outangs ,  73. 
Tibaràs  du  Paraguai ,  Ve  cou- 
pent Un  article  des  doigts  à 
.  la  mort  de  leurs  parents  » 

225. 

Temftt  du  Soleil  au  Pérou,  fa 
defçriptipn  ;  .179. 

Tempht  de  Mexico  j  combien 
il  y  en  àvoit  fous  Monte- 
zuma ,  202. 

Terre  mérite ,  réitiide  contre 
la  jaunifle^  &  les  flèches 
envenimées ,  266 ,  267. 

Terres  à  fec ,  il  y  en  a  plus 

.  dans  notre  Latitude  qu'au- 
delà  de  rSquateur  j  331. 

Terres  ^uftrales,  ne  peuvent 
avoir  tant  d'étendue  qu'on 

'    le  croit,  331. 

TtrtuUién ,  cité ,  292. 

Tbaleftris  j  ce   que    raconte 

.    d'elle  Quinte -CUrCe  ,  eli 

k;   abfurde,  109. 

Tbi  du  Paraguai.  Vdyez  UtrBe 
Paraguaifi, 

Théocraties,  ihus  .qu'elles  en- 
traînent, 324,  325> 

Tbevenot  (Mr.)  publie  les  tâ- 

^  bieaux  hiftoriques  du  Me- 
xique ,  fauves  du  naufrag» 


&du bûcher,  197.  Enqu<4 
il  s'eft  trompé,  317. 

tliibét,  fes  différents  noms^ 
295 ,  n.  Le  Chriltianifme  n% 

.^  pourra  jamais  s'y  établir , 
iSt pourquoi,  300,  SOI.  Ses 
Rois  dépouillent  le  Grand- 
Lamai  307.  Origine  de  flei 
Souverains,  307,  n. 

J%or(i  yaldtnfis ,  plante  doye- 
nne rare ,  259.  Sa  defcrip- 
tion ,  ibi^.  Ses  qualités  , 
26Ô. 

Tîeounas ,  comment  ils  empoi- 
fonnent  leurs  armés ,  243* 

Tipas.  Voyez  Devas.  ,7 

Tityres ,  leur  origine  ,78. 

Toldosjefcut,  Livre  Hébreu» 
perdu,  196. 

Toiopoin  ou  Talapoiu  ,  (lè 
grand)  à  moins  de  Séna- 
teurs que  le  Dalaï-Lama, 
32d. 

Tombeaux  Celtiques ,  ee  qu'on 
y  découvre ,  350. 

Traj'an ,  fon  pont  fur  le  Da- 
nube, quéUe  eJtpériencé  il 
a  procuré  fur  l'âge  des  pé- 
trifications, 348. 

Tranfa&ions  pbilofopbiques ,  ce 
qu'elles  difent  d'un  enfanp 
né  bariolé ,  23. 

Tremblements  de  terre,  moins 
deftruétifs  au  globe  terref- 
tre  que  lés  inondations, 
338.  N'ont  jamais  renverfé 
de  Ville  dans  le  Nord  de 
l'Allemagne ,  ibii.   ,  ,. , 

Tribades ,  89. 

Trimpong,  enterré  avec  fes 
femmes  vivantes,  2di. 

TriorcBis,  I27. 

Trogue-Pompée ,  quand  il  vi* 
voit,  346. 

Trools ,  êtres  chiqiériiiuesj  13. 

Tp -  Fang -  Raptan ,  (Kan  des 
£leuths)  grand  enneâiî  dui 


TABLE  DÈS  MATlÉHfi& 


Il4h1-Laina  »  396.  Pille  fon 
Temple,  «^/</.  Ce  qu'il  dit 
dans  fon  Maaifefte ,  32$. 
TuJpt,  ou Tutfius , ce  qu'ildic 
d'un  jeune  homme  bêlant  « 

77. 

Tungtifisf  ont  le  teint  bafa-^ 
né ,  26. 

SJr/on ,  (\e  Dodleur)  ce  quHl 
dit  des  Orangs-Outangs,  S5« 
Son  Anatomiê  J$  rOrang 
Vaut  mieux  que  fon  Êjjhi 
Pbilojopbiqnê  fur  l$s  Cynoei' 
fbaltSf  5S  >  "• 


.,C^. 


^nivtfjttit  de  \*AtAéAitX(i  t 
n'ont  jamais  produit  aucun 
homme  de  réputation ,  166. 

Vfagtt  bizarres  comipun^  aux 
deux  Continents,  208.  Il 
faut  fe  défier  de  ce  que  di- 
fent  quelques  Auteur^  à 
ce  fujet,  abç. 

Vfage  des  maris  de  fe  mettre 
au  lit ,  à  l'ôccafion  des  cou* 
ches  de  leurs  femmes ,  a  été 
fort  commun  dans  l'anti-* 
quité ,  230. 

Vfsge  de  faire  du  bruit  pen-* 
dant  les  éclipfes ,  fon  ori- 

gine,234. 
Vfage  de  fôdffler  des  flèches 
empoifonnées  par  une  far- 
bacane ,  commun  aux  Amé- 
ricains &  a\ix  AOntiques, 
244.  De  fe  peindre  en  jau- 
ne ,  ou  en  rouge ,  avec  le 
Cureuma  Si.  le  Rtcou ,  252^ 

V. 

iWht ,  les  Banianes  en  ont 
fanélifié  la  race ,  67. 

Fâches  rouges ,  on  ne  les  efti- 
me  pas  en  Hollande ,  40. 


Vaçiu ,  Prêtres  des  imele4 
Gauldis,  273. 

flattera,  où  le  LéVitique,  oïl 
n'y  trouve  pas  des  r^gle-» 
ment»  fur  les  Amérailles^ 

.  aaa ,  323. 

pillait  t  fes  habitants  ne  yeu- 
ltr\t  pas  permettre  qu'o^ 
anatomife  leurs  Crétins  i 
33.  V.  Crétins, 

P'alifia  attroupe  des  femmes 
en  Bohême ,  108. 

yalN'viridi,(lQ  Moine  de  la) 
ce  qu'il  dit  A  l'Empereuf  , 
du  Pérou ,  286. 

Valmont,  (Mr.)  on  clte  fon 
Dictionnaire  d'Hiftoire  Na- 
turelle ,  2S9< 

Vkn  JBêrkely  traduit  le  Péri- 
ple d'Hannon,  74. 

Variitis  des  races  crolfées^ 
prouvent  que  le  fperme  ell 
cq^oré ,  28. 

Pitfes  Mtrvfquetide  quelle  fa- 
çoA  Qn  y  repréfente  leâ  Sa- 
tyres, 79» 

yéàam  des  Indiens  ^  défend 
l'homicide,  214. 

Végétaux ,  l'Auteur  fait  des 
obfervations  &  des  calculs 
fur  leurs  fe^e$ ,  86. 

Pégétaux  ladefctnts  ,  ont  une 
forte,  tranfp.iration,  249. 

Velkda,  ce  que  Tacite  rap^ 
porte  d'elle ,  298. 

Fenin  pour  les  armes ,  a  pré- 
cédé l'invention  du  fer  de 
du  cuivre ,  237. 

Vers  formés  fous  le  prépuce  ^ 
ont  fait  recourir  quelques 
Peuples  à  la  Circpnciflon  * 
ïco. 

Feftales ,  à  quel  âge  elles  pou- 
voient  entrer  &  fortir  du 
Collège  dcVcfta,  113.  Com- 
bien on  en  a  puni  pour  cri- 
me de  lèze-chàfteté ,  ibié. 
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Pl(/itvi ,  depuîi  qamd  U  a  brû- 
lé ,  340  ,  341.  Quantité 
étonnante  de  matières  qu*h 
a  vomibs ,  341. 

Vitrgts  bimtttiii  i  nom  doiiné 
à  de  prétendat  (]ptârti , 
Ut. 

Pttrgtt  furiui  il  y  en  a  éu 
chez  tous  16s  Sanr'ages  du 
monde,  11  a. 

Vigntt^  pourquoi  on  {firopol^ 
de  let  déraciner  en  Aile-* 
magtie;  279. 

Vif  h* ,  Ion  venin  eft  un  Tel 
acide,  363. 

VMpartt\  (aninkaux)  II  n'eh 
exifte  pas  qui  foient  de 
vrais  hermaphrodites,  88. 

Pblamtf  la  plupart  fqm  fitués 
dans  des  Ifles,  33é.  Qftily 

'  enaeu,340.Poui^udiquel- 
^  ques-uns  fe  font  éteints  ^ 
tindls  que  d*autre8  ont  con- 
tinué à  brâler,  ibidi     . 

f^^x  i  (le  fils)  en  quoi  il 
fe  trompe ,  39. 

ITirr^r,  (lionel)  éé  ^ttè  les 
femmes  du  Darien  lui  di- 
rent fur  la  naiflance  dés  ett- 
ftna  blaflurds,  30< 


mnMmmt,  (Mr.  rAbtté> 
on  cite  ff;s  Mtmiminti  i'm- 
au  Air  rinfibulatloh  &  U 
Mfibulation,  144. 


Xat»,  CI«  Dieu.)  adoré  wi 
Japon,  &  auThibet,  314, 
320 ,  ».  On  le  croit  né 
d'une  Vierge ,  />/#. 

Y. 

Utizi ,  le  Pontife  des  Cué<> 
bres  y  réflde,  282,  ».  il 
y  a  dans  cet  endroit  un 
Collège  où  Ton  enfeigne  le 
Sadièr  aux  Radits,  ibid. 

Thux  dt  Luti«f  12. 

Vfebufittt ,  anciens  Conféf- 
feurs  des  Péruviens ,  277* 
Comiment  ils  donnoient 
rabfolution,  ;»iV.  Ci  278. 

ZMkoif  où  ZmMtafity  qu«dd  ii 
a  vc^cuj  297.  Son  hiftoiré 
eft  incenaine ,  ibid. 

Zarate,  foft  hiftoiré  du  Péiroh 
Vaut  mieux  que  celle  de 
Gardlaflb ,  17s.  .  > 


ifindels  Tubte  du  Tome  ïti 
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dés  Gui" 
282,  ».  il 
endroit  un 
enfeigne  le 
fis  y  ibid. 

is  Confé^ 
riens,  277* 
donnoient 
y.  Il  278. 
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